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AVERTISSEMENT. 


KJts  aura  manque  le  premier  but 
qu'on  s'est  propose  dans  cet  Ouyrsgie^ 
s'il  n'est  pas  dé  quelque  utilité  pour 
les  mœurs  ^  et  re  second,  s'il  ne  forme 
pas  une  lecture  amusante;  en  deux 

« 

mots ,  s'il  est  absoluœient  incapable 
de  pbiFe  et  d'insltruirer  11  seroît  fort 
triste  pour  l'Auteur ,  d'ayoir  si  mal 
rempli  son  ixfajet;  mais  du* moins 
n'a-t-il  rien  à  se  reprocher  avec  de 
û  bonne»  intentioxus. 


ni»gp  «  fe^otablement  du  fond  de 

son  entreprise ,  qu<^  dans  la  crainte 

de  guelque  obstacle  qui  ne  lui  per-^ 

loette  pas  de  la  conduire  à  sa  fin  ^  il 


•  • 


Aviiirxtt^^l^^lMPBfTr:   /A 


prend  le  parti  d'exposer  ici  son  plan, 
pour  tracer  les  voies  à  ceux  qui  vou- 
dront  l'exéciiter  daprès  lui.  Aien  n'est 
plus  siui|)le  :  c'est  îde  faire  Èimsagerj 
du.qôtë  moral,  bous  les  évëdementa 
dont  il  se  propose  le  ilcit.:  U  ei^tend , 
parile:  câté  :Hioval)  certaines  <  faces 
qui  r^poriaentank.res.6rt.  m.^rk>»«. 
des  dctioos ,  et  qui  peùVeilt  conduire, 
|>ari  cett^.  )poite  ,  à  la  connosxssaiicâ 
des matifs  et  dies  sentiments,  i  i 


Le  hëros  se  trouve  consim^  rap- 
pelé à  ces  graves  observations,  par 
son  -caractère  nattur^l,  et- par  le  spec- 

tàtie  des- aventift'fe*' a  autrui,  qtii-le 
fbntiènt  au  rôle  <  qu'il  •  eritrepr«pli'dV 
Mais^  iôraqu'il  se  croît  i^séz  iiïâtrtiit 


AVERTISSEMENT.  Uf 

-pour  réduire  ses  lumières  en  interne'; 
d^âtitreS' aventures,  qui  FiÀtëreâseiif 
vivenaent  lui-^méme  ,*  l'obligent  de  re- 
connoitre  que  pour  bien  jugef  du 
cœur  des  autres ,  il  lui.  manque  la 
connoissance  du.  sien.  Il  tra\aille  à 
Tacquërir,  dans  les  plus  rudes  et  les 
plus  délicates  épreuves.  Enfin,  il  éta- 
blit sur  toutes  ses  expériences,  étran- 
gères et  personnelles,  des  principes-^ 
qui  servent  de  règle  à  sa  conduite  et 
de  fanal  à  ses  jugements,  dans  toute 
la  suite  de  sa  vie. 


On  donnera ,  si  l!on  veut ,  le  nom 

de  Roman  à  des  Mémoires  de  cette 

nature; mais  il  n'en  est  pas  moins 

vrai  qulls  n'ont  d'imaginaire  que  leur 
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fomtd.  Le  courage  et  la  diligence  de 
YAutear  dëpendroat  de  rindttlgenée 
avec  la^icielle  cet  essai  sera  reçu  dit 
Public. 
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JLlAM«'le  cQix»iiei!ce  di^  4»0n4e  ^  qliaaiçk  a  lesf  yi9ii^ 
cmvertflrrsir  left  vices  et  .surh  W;  i*ii<i^cules  d'au^.rpji., 
JE8t'H)eJBU3.safetdQrepFO€b§  ppur  Fhum^ni^é?  N^Dj^ 
rai?«int  mes.  jâuA  ^Mifis.  lopii^f ^^  ,si .  de ,  boi^ie^  fpi;^ 
eW^k-dirav  ayecja  mé«^|ju^c^(et.,la  méopre^^efi:^ 
iioo,  chacun  oilir?oîtrâip|s^J^,y^{ix  sur  l€)S,siei|^ 
oa  4rou^râM  d9(0$Ia  :eû9i|ip|]pai^|)^t  }a  balaie/des 
VIS  et-  des  ainti^  npp-r^^ejlï^pt  ^  ,4e. .  fortes  r r^jî^x^ 
pour  suppQi^rrrt^inpçi^nQfi)  ^fp^  autrui, jin^»?, 
8ouvei4'desiseç<»i^rs  €rt.d^  .^f^le^  pour' se  corrige/r: 
ei se  perifeiOiîopj^Br  sCJjfTf^êop^ç*    \.j  , .; 
-  Je  poiibS0rj^lU8ijQÛi^;^^tt|i9fp|^^phie.^ 
les^mnias'dr^x^'arrétiçr:  at)|[^jd§hprs,  dans  la  ma- 
I^pue  rooben&e/f[jp]iUfont)d4$^i^di^^       et  des  yîcef)^ 
^  dénobe  ^S:pé»àlrei:  ju^qp^'è  1^  SsQurce  du  xual,  cjui; 
i^de lopfiîiin^dm^pd^  d^jl)e;Ç9BUn.Il,me.§ei»^)W 
qtt'a?eo  jki:ç^|^d'/éqwt4  qH^iâ^^po^e ,  c'estrà-dire, 
péoétrànt^dîcusâ  JboJ9^  Sp^till^D^  1^  replis  d^  leur 
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propre  cœur,  ils  aaf oient  inaoniparablement  plus 
d'avantage  à  tirer  de  pes  intimes  observations,  que 
de  leurs  censur^^  ^tjriey ries  et;  sôfiçrficidles.  - 

Mais  pénétrer  dans  le  cœur,  qui  passe  pour  im- 

pénétrafaielOui^aMPalgrélepréîitgée^ 

routes  secrètes,  ménagées  par  la  nature ,  en  ouvrent 

l'accès  à  ceiix  q|iir|ire^vep|^les  dé^^v^r^Je  les  ai 

cherchées  pendant  quarante  ans,  et  j'abandonne  au 

lecteur  le  jugement  de  mes  découvertes.  Cyrano  s'est 

promené  dans  le  monde  lunaire;  Kirker  dans  le 

àioiïdé  souterram;  Blitiiéldans  leflKKode^de  Dèsè 

cartes  ;Beker  dam  ùâ  monde  enekfSinté  v^j^min^^ai 

pris  pour  objet  de  mé$  ^ourse^  et  de'ipss.  obsem4 

tiohs V  lé  Monde  mif^ai^  tarière  ânscfi  jvaaie,  moin 

imiaglEriàire,  plus  )4é&e,'pllis  vallée,' ploailnéëlm^ 

a4lte,  et  sans  céÉt^dràisân-^us  utU^^  -    /  i  '  •  .  r    1 

'  Après  cet  ei^yi^^  dëï  l»é^i»  «cd»  c^>ies^œieM 

démandettt  une  àiit^è  ^pèc^  'Aé  pffi^à^atioii  ;  ec% 

qtd  éaptivePesprit  dànë  1^' ^ts  itnpet^ptible»! «dci 

la  vràisémblahtièt,  ^é^  dôiiiie ,  àm  ^âiiivttiges  d?i^ 

magination,  des  charmes  <]ti^  âe*  pevË^cbt  aroîr 

sans  lèét  héureà^  iîditirÈd'  X/a^rt,  q^di  $air  JëS  01»  l^e-* 

vêtir,  doit  èire^ttiièWfaiè  ttiëgiô,  pour '4>pérer idcat 

eSSUiA^  contre  lesquels  il  ne  cràiîit  j^at'Aeinetitre:!^ 

lecteur  en  garde,  eil  t^sànt  les  âfiiiofieqr.  1}  mntaxÈ^ 

moins  ses  priÀcît)es  nàt^Pfeb,  q«(i,  bièil'iifppt*â(£E>â*^ 

dis,  sont  peu  dîfférétits  de  Cei^x  ^e  lWbiî:«€fWir4ii^ 

de  !a  perspeotire^et  èe*ti  |>eihtiiH^/Mais  c'est  de  le» 


exercer  qu'U  est  ici  question;  d'autre  cî^consi^ooes 
les  ferçNit  rentrer  dai^  i^pp  dessein  y  e%  mè  rao^ç-» 
neront  peut-être  a  le$  eiipliqU^. 

Jfi  X^  me  «eroyQi^  fm  64^  pour  dft  si  profonde» 
spéculations.  Ma  naissçtiiCQ  ;?^?^ppe]pi^  au  i||ét^ep  de$ 
armes ,  et  mon  éducadoii  a^it  ^té  cqnfprîxjie^  c^U^ 
vue.  Les  réformes  dei|^  pais^  iVm(^%  rfendaift  |p$ 
^mplQJts  très-rarjSSy  fa^çp^ois,  ^fepîjif  quelque» 
anp4es^  des  occa^o|a3  qui^ei  fie  prpçefjjpij^  pgisj 
et  la  cha^  étoit  mon  umque.  aipu§em^t...Ç^p^T 
dant,  avec  un  esprit  a$|if  et  4^  seùtime^ts  d'hpp- 
neur,  je  conçue  qi|e;pQ)]ir  l'héritier  4'une  bonne 
maison,  ii  y  ayoît  unŒi^liQur  i^sagQ  4  fake  de  mpa 
loifiir*  Je  fus  confirma  dans  cette  réflèxioiàr,  pgr  un 
éyéo^ment  auquel  je  jb^  .^^tf^ndois  pa^  plu^  q^'4 
363  tr»s%ea  suite».  Mon  pèriÇ»  homme  §éri^tL,  Hgéd^ 
soixante^sept  ans^ .«  fWuf  diapiiis  vingts  priv  tqjity 
d'un-^ccup  jla  ré^oJutÎQa  4q  $'^M9ger  d^Qi^iw^çoad 


f*   > 


Il  avoU.seryi  d¥^fi  ditoi*fïftçfl,  ejt  sa  retr^itj?  x^'ér 
tok  ypnue  que  d*  fe^  .inflrmil^^.  Uoe  gQi^tte  ppi^ 
rnàti^  l'ft^ta^Âoit,  UA$ii)i^i:Û0  4^  Tannéi^,  aii  li|.  df 
douleur.  Ban^  ce  \m\fi  ét^^^  i}  ne  me  set^i^p^t  qqt 
cnpé  qpm  d^  »  itQnd«e»§;pQur  ^n  fi|s^  serf  fest^ 
d'une  fe^ioe;  qu'il  ayQk.<^d^r4^«  J'y  réppndqis  pj^f 
des  respekift  et  d»/pins  qui  ne  s'étoient  j^^m^ii» 
démenâs^v  ek  jse  senti«»eat.  ayoit  eu  beaucoup  d^ 


1^ 
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parc  à  }*<$isÎT6té  où  jWoi»  passé  ma  preteière  jeu^ 
nessOk  MoÉi  père;  sans  être  arféié  par  tontes- oes  oon- 
sidéirations,  jeta  les  yeux^sur  une  jeune  personne,  fiUe^ 
d'un  gentilliomme  voisin ,  qu'il  n'a  voit  pas  vue  trob 
fois,  depuis  dix-huit  ans  qu'dDe  étoit  au  monde. 
En  mé  faisaùt  l'ouvertûi^  de  cet  étrange  dessein ,  il 
y  iHêlà  fort  adrcntement  ses  idées  pour  ma  fortune^ 
qui  langtiissàit  dans  l'obscurité  d'une  province  ;  et , 
ce  que  Je  plaisir  de  mWoiricontinueltemetit'sous 
seÀ  yèdx  lui  avôit'fait  cioigner  jusqu'alors,  il  me 
pi^posa  de  faire  le  voyage  de  Paris,  où  mèS  pro- 
prés soins  feroient  naître  les  occasions  de  m'«m- 
pteyer,'  que  nous  attendions  irtutilement  du  'zèle 
de i^i^^tnis.  Il  ajouta  que  ksuocession  de  ma  mère, 
'  qui  ne  lut  avoit  apporté  que  deux  mille  écns  de  rente, 
ne  suffisant  pas  pour  ihe  soutenir,  son  dessein  étoit 
d^y  joindre  une  pen&ioii  atiiiuètte  delà  même  somme; 
et'^ue,  d^ns  quelque  JiW^è  tees  incKi^ations  pus* 
séilt  Éâe^biiiduire,  eU^me  ^roit  comptée  fidèlement. 
Je  découvris  aisément,  dans  son  discours  et  ses 
offiféâ;  les  détours  d'#Âf%i^E^rd  amoureux,  à  qtd  la 
pré^encëd7unfilsdemoky%éé^itincott)toode^etqui 
kiepenSdit  qc^a  jouir^lBniic^Hement  dèsei^nouvetfes 
afièétionS'.Cependant  je  ct*us  y  voir  aussi  un  fondsde 
tendresse  paternelle,  qtài  réveilla  vivement  tpute  la 

îniemié.  Loin  de  condamner  60n  mariage,  ou  d'en 

■    •  •  •  • 

inuMùi^â*;  jt  pris  nàturelletîli^nt  l'air  et  le  ton  de  la 
|oie;  ^cfùr  ié  ^idilet''  d^une  résolutionr  qui  devoit 
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servir  a  son  booheur,  puisqu'il  pe  poiivoit  Favoir 
embrassée  dans  une  autre  vue.  Je  refusai  de  partir 
avant  la  célébration  ;  et  rappelant  toutes  mes  no- 
tions de  galanterie^  )e  me  chargeai  de  la  fête  hup* 
tiale.  Elle  fut  célébrée  avec  tme  magnificence  qui 
fit  Fadmiration  de  tous  nos  voisins*  Mon  père  parut 
un  peu  confus  de  son  rôle.  U  évitoit  mon  approche^ 
Il  avoit  pmne  à  soutenir  mes  r^ards. .  Je  m'en 
aperçus  :  je  parvins  à  soulager  sa  confusion,  par  tant 
de  firancbise  et  de  candeur,  qu'il  prit, des, naanières 
plOB  libres  avec  moij  et  le  soir,  en  le  laissant  seul  . 
wec  ma  belle-n)ère,  je  me  crus  si  bien  dans  son 
esprit,  que  je  ne  fis  pas  difficulté  de  l'exhorter,  avec 
une  gaieté  respectueuse ,  à  inénager  sa  santé. 

.  Le  lendemain,  quel  fut  mon  étoïinement,  d'ap- 
prendre qu'avant  la  fin  de  la  nuit ,  ma  belle-mère 
avoit  appelé  brusquement , ses  femmes,  et  qu'elle 
s'étoit  fait  conduire  dans  un  autre  appartement, 
sans  que  mon  père  eût  marqué  la  moindre  envie 
de  s'y  opposer  !  Je  n'en  accusaid'abord  qu'un  accès 
de  goutte.  Mais,  de  part  et  d'autre,  le  mystère  fut 
bientôt  éclairci.  Ma  belle-mère,  hors  d'elle-même, 
déclara,  sans  aucun  ménagement,  qu'elle  étoît  trom^ 
pé^  par  un  indigoe  artifice ,  et  livrée  au  pouy  oif*  d'u  n 
vieillard  infirme,  pour  lui  servir  de  première  es- 
clave. £Ue  raconta  qu'après  de  froides  protesta- 
tions, il  lu^  ayoit  fait  le  plan  du  genre  de  vie  qn'e|}p 
devoit  suivra  ;  c'étoit  une  assiduité  constante  auprès 


<ce  que  featendb^r^dift-je  à  6on  yalety  eÀ^én-dSiit  fort 
ëtraiige.  Ne  saves^-YOus-  rien  qoi  piftse  jeter  du 
jour  sur  des  incideiits  si  ônguliers?  ïl  parat  embar-^ 
rasjsé.  S^ele  pressai  d'avoir  pour  mot  la  sinoériié  i{u'il 
Yne.devQit,  et  donJt  je  serois  quelque  jonpr  en  état  de 
ie  rfécompen^r^  Enfin  ^  commençant  par  des  ex-^ 
èuaes^  dont  la  plus  juste'  étoit  son  ancieiî  attacbe*^ 
ment  pour  san  mattre^  il  me  fit  Fbistoire  du  ma« 
riage^de  mon  pêne,   s 

M^  àe  S.  O,..,  père  de  ma  belle*  mère,-  et  notre 
-voisin,  ayoit  plus  de  naissimce  et  d'esprit ,' que  de* 
biens  et  de  délicatesse  d'honneur.  H  étoit  demeuré 
Teuf,ayec  deux  filles;  et  la  difficulté  de  les  marier, 
san»  fortune,  lui  avoit  £iit  prendre  le  parti  de  les 
Jaisser  au  couvent  depms  leur  en&noe.  Cependant 
l'occasion  s'étoit  présentée  d'en  niariér  une,  mais 
avec  peu  d'avantage.  H  l'avoit  rsippelée  près  de  Im 
dans  ceue  vue;  et  la  bienséuice  du  voisinage  l'ayant 
*£adt  penser  i  nous  là  faii:e  connottre  j.  il  nous  l'avoit 
«menée.  J'étoisîà  la  chasse.  Le  même 'jour,  mon 
père^  saisi  d'un  accès  fort  douloûrptfx ,  kagaissoit 
ilam  son  fauteuil.  Cette  jeûne  personne^  qui  n'étoit 
])a8*m&l  partagée '^agréments  de  soii  asxe,  avoit 
dû  trouver  peui^aniùsements.  dans  une  visite  si 
triste.  Mais  un  sentiment  de  compassion  naturelle 
pour,  lés  sou£fraHces  d'autrui,  l'avoit  tportée  à  les 
plaindre»  Elle  s'éi^t  attendrie,  juai)[tt'&  ikiacquer  de 
JPempressement  pouv  lés  .soulager ^jette^avôit  ;p«êtë 
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officieusœient'ses  mains  à  tou^  ca  qui  peut  adoucir 
la  situation  d'un  maladei.  Mon  père  ayoit  crus^itir 
du  cbangement  dans  la  sienne*  Cette  idée  lui  de^ 
meura  dans  Pe^HÎt,  lorsque  sa  compagnie,  l'eut 
quitté.  H  regretta  de  n\iVoir  personne  dont  il  put 
attendre  les  mêmes  soins,  avec  autattt  de  bonté  ^ 
avec  autant  d'afieic^on  et  de  grâces.  Son  ima^na^ 
tion  lui'  représMta  quel  soidagemént  il  pouvoit  es- 
pérer dans  ses  continudles  douleurs,  quelle  conso- 
lation pour  le  reste  de  sa  vie ,  s?il  a  voit  sans  cesse  à  ses 
cèués,  ou' devant  ses'yeuxun  contre-poison  si  doux. 
H  se  livra  tout  entier  à  ces  charmantes  reflétions. 
Son  valet  ne  me  désavoua  '  point  qu'ayant  en- 
tendu qudques  mots  échappés,' et  conu>ris  ce  qu'il 
ne  pouvoit  entendre,  il  n'eAt  secondé  le  penchant 
de  son  maitre.  La  seule  espérance  de  rendre  sa  pro- 
pre vie  plus  douce,  et  de  voir  régner  un  peu  de  joie 
dans  une  maison  assez  mélancolique,  a  voit  pu  le 
faire  entrer  dans  cette  dispo^tion.  Il  avoit- exagéré 
le  bon  naturel  dé  mademoiselle  de  S.  O. ...,  sa 
douceur,  sa  modestie,  qiil  ne  pouvoient  être  con- 
trefîtes en  sortant  du  cloître;  la  facilité  de  lui  faire 
,  conse^ve^  ces  habitudes,  en  éloignant  d'elle  tout  ce 
qui  pouvoit  lesâffoibKr.  Il  n'étoit  pas  vrakcsnblable 
que, 'Sans  bîen'^  et  n'en  trouvant  point  dans  le  ma^ 
riage  qu'on  liii  proposôit,^elle  pût  résister  à  l'éclat 
de  k*  fortune  et  de  Fabondaâcel  Son  père ,  dont  on 
ccftmoissmt^Minbition,  y  résisteroit  encorcrmoins. 
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De  si  fortes  appareDçe»  enirainèreni  un  cœur  à-demî 
rendii*  La  résolution  fiit  si  prompte^  qu'on  il'at- 
tendit  pas  la  fin  dn  jour  pour  l'exécuter  ;  et  oequ'^ 
désiroit  avec  tant  d'ardeur  laissant  des  craintes  quji 
ne  pottvoient  venir  que  do  mc^i,  l'ordre  fitt.dptin^ 
4e  ne  me  pas  dire,  à  mon  retour ,  que  M«  et  M.  « 
de'  S.  0*.«  fessent  venus  ail  cbiitea:^  Le  conr 
fident  de  mon  père  £ut  chargé  des  propositions. 
EDes  furent  reçues  avec  toute  la  facilité  qu'on  s'ér 
ùÀl  promise.  S.  O..*  répondit  du  consentement 
de  sa  fiUe  comme  du  sien.  On  ne  manqua,  point  dç 
le  prévenir  sur  le  secret  par  lequel  on  vouloit  com- 
mencer avec  moL  II  choisit  le  temps  de  mpn  ab- 
sencepour  voir  mon  père;  et  lesarticles  furent  dresséii 
éntr'enx.  S.  O.  • . .,  garant  des  intentions  de  sa  fîUe, 
qu'il  représenta  comme  une  pçrsoilne  fort  simple^ 
promit  pour  die  des  excès  de  comjrfaisance;  jus- 
qu'à régler  son  babilleaient^  ses  goûts  et  ses  occu- 
pations. Mon  ^ère  lili  fit  des  avantages,  dans  les- 
quels sa  t^dresse  pour  moi  fîit  peu  consultée. 
Ensoite,  n'espérant  pas  de  pouvoir  me  dérober  plus 
iong-^etaps  8â  rétolutions,  il  avoit  pris  le  parti  de 
me  les  communiquer;  ipais  l'affection  paterneU^ 
baiàint  k  mesure  qu'il  étoit  emporté  par  son  nou- 
•"venu  goût,  il  s'étoit  flatté  qu^en  led  approiant^  le 
chagrin  me  fi^oit  pré<Â{Ater  mon  dépstrt. 

Cétbit  mè  faire  une  autre  injnstipe*  A-k^érité, 
f  ayoi)  eonçu  que  je  ne  devois  plus  espérer  de  tenir 
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le  premier  rang  dans  son  amitië,  et  je  m^étois  hiéti 
ima^é  que  tous  les  articles  dé  son  traite  avec  lé^ 
S.  O. . . .  nMtoient  pas  eh  ma  &vëur  !  mais  je  ne  tn^ 
croyois  aucun  droit  sur  les  incKnatibiis  ôa  les  Vù^ 
lontés  d'un  père;  ^l  les  sentiments  qtté  je  lui  avôift 
marqués  me  paroissoient  uti  devoir.  Ainsi  je  Ce- 
rnai les  yeux  sur  ce  qu'il  y  aVoit  de  môlrtifiant  pouf 
moi  dans  la  condtnte  de  son  niariagé;  él  tie  pendant 
même  qu'à  chercher  du  remède  à  se^  peines,  je  lut 
fis  demander  sur-le-champ  la  liberté  de  le  voir. 
Son  valet-de-^chambre,  qui  prit  volontiers  cette 
commission ,  me  fit  attendre  assez  long-temps  son 
retour.  Il  reparut  à-la-fin;  et  ùe  fut  pour  ta'ap^ 
porter  l'ordre  de  partir.  En  vain,  me  dit-îl,  dans 
son  propre  étonnement ,  il  avbit  tout  employé  potit  / 

vsâncre  l'obstination  de  son  maître  :  le  ittial  vfenoit  de  ' 

lui-même,  c'est-à-dire j  dfe  la  répugnance  qu'il  avoit 
à  soufiHr  ma  vue,  après  une  malheureuse  aventure 
dont  il  craignoit  de  lire  le  reproche  dans  mes  yeui. 
'H  se  rappeloit  le  discours  badin  que  je  lui  avois 
tenu  la  Veille  ;  il  ne  le  prenoit  plus  que  pbUr  tme 
cru^eironie;  et  sur  l'air  joyeux  qu'il  m'atcusoit  d'a- 
voir affecté  depuis  quelques  jours,  pteut-être  me 
soupçonnoit-il  d^ntelligénce  kvec  ma  belle -mère. 
En  un  mot,  il  m'ordonhoit  absolument  de  partir, 
it  le  four  hiême,  "et  sans  vouloir  m'adcorder  là 
grâce  àè  te  Voir,  qufe  \e  hÀ  avais  fait  demander. 
Ma  tendresse  eut  j^lus  de  part  à  ma  résistance. 


/ 
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que  le  châgrîû  et  l'humiliation  de  me  voir  coname 
chassé  de  Id  maison  paternelle*  Je  n'entrepris  point 
4e  me  faire  ouynr  la  porte  malgré  lui  :  mais  pre- 
nant ma  plume,  je  renouvelai,  dans  les  termes  le^ 
plus  tendres  et  les  plus  pressants,  la  demande  qu'il 
-  me  refusoit.  Je  lui  promettois  toute  la  sou^lission 
«qu'il  avoit  droitd'exiger,  et  dont  je  ne  m'étois  jamais 
/écarté.  Je  ne  désirois  que  la  satisfaction  de  l'em- 
brasser avant  mon  départ,  et  sa  bénédiction,  sans 
laquelle  un  fils  bien  né  ne  devoit  rien  espérer  d'heu- 
reux dans  ses  entreprises.  Ma  lettre  fut  lue,  et  ne 
diangea  riei  à  sa  résolution.  Il  répéta  le  même 
vordre,  avec  toute  la  rigueur  de  l'autorité.  Je  ré- 
solus enfin  d'obéir;  et  n'en  désirant  pas  moins  de 
\  me  rendre  utile  à  la  tranquillité  de  sa  vie,  je  pensai 

a  voir  un  moment  ma  belïe-mère,  autant  pour  la 
~  disposer,  s'il  étoit  possible,  à  vivre  en  paix  avec  lui-, 
.que  pour  l'informer  de  mon  départ ,  et  lui  faire  mes 
adieux.  Je  me  présentai  chez  elle.  On  me  dit  qu'elle 
y  étoit  avec  son  père,  et  qu'elle  me  prioit  de  dit- 
■  férer  ma  visite.  Cette  excuse  étoit  si  juste,  que  je 
ne  portai  pas  mes  réflexions  plus  loin.  Il  me  parut 
'  .également  naturel  que  ^.  O...  fût  venu  volontai- 
rement chez  sa  fille,  ou  que,  dans  les  circonstances^ 
elle  reàt  fait  avertir  qu'elle  avoit  besoin  de  ses  con- 
seils. Il  se  passa  plus  d'une  heure ,  que  j'emplo w 
aux  préparatifs  de  mon  voyage  :  mon  dessein  étoit 
de  retourner  chez  ma  belle-mère^  lorsque  sourpèrer 
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Faiiroit  quittée^  de  fah^  ensuite,  panr  quelques  ligne» 
respectueuses,  lïàe  nouveQé  teiitative' sur  le  mien  y 
qnoiqu'après  des  déclarations  si  précises,  je  n'at^  . 
tendisse  plus  rien  de  sa  bonté  ;  et  de  partir  aussitôt* 

Un  bruit  extraordinaire,  qui  retentit  jusqu'à  moiy 
me  fit  prêter  tout-d'un-coup  l'oreille.  C'étoit  la  voix 
de  mon  père,  qui  paroissoit  dansiài  emportement 
furieux,  et  qui  demandoit  ses  aMnai.  On  m'apprit 
qu'une  yiâte  de  S.  0.1.  l'avoit  mis 'dam  ce  tran^ 
poit.  Tout  mon  respect  pour  ses  oi^dres  ne  m'au^ 
roit  pas  empêché  de  courir  à  lui,  si  Fon  ne  m^^eût- 
assuré  que  l'effort  qu'il  avoit  fait  pour  sortir  de 
son  appartement,  ayimt' irrité  son  mal,  il  y  étoit 
rentré,  dans  les  bras  de  ses  valets,  pour  se  jeter  sur-  • 
son  lit,  où  il  ne  souffroit  pas  mmns  de  la 'violence 
de  ses  sentiments ,  que  de  celle  de  sa  goutte. 

Je  denaeurai  combanu  ^  entre  la  crâlnfê  de  Tof- 
fenser  et  le  dé^r  de  pénétrer  jusqu'à  lui.  Son  valets 
de-cfaambre  vint  fiuir  thon  embat^aîs.  Enlb*ez^  Mon- 
sieur, me  dit**it;  j^ai* ordre  de  Vous  a^eler.  Il 
m'annonça  aussitôt.  Oui,  qu^  viennes  répondit 
mon  pèi'e  en  '  m^entendant  apjfi^oflbei^^honneur 
doit;rmtéresser>pour  moi;  il.fau%  cfûTil  me  vengei 
Je  lâis  un  gen^nià  t«rre,  devaàt^soii  lit.  Dites,, 
Monsieur,  quel  est  Foffénseur?  Je  me  déelare  son 
ennemi.  JD  me  fit^jui^èrpar  toutes  les:  puissanees  du 
àd  j  et  lôrsqaHl^ut  reçu  mon  sermékity  paroissani 
oublier  la  iiigueur  avec  laquelle  il  m'avôit  traùéi^ 
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il  me  noaun»  400  cher  fils,  la  seule  douceur  qu^il 
eût  au  mop4e.  Son  pqeur  eu  fut  un  peu  soulagé;  mais 
son  resseutiipeot  n'étant  pas  diminué,  il  me  parla 
de  S.  O. .  •  ppmipe  du  plus  til  des  hommes ,  par  le- 
quel il  ayoit,  été  joué  avec  h  dernière  bassesse ,  et 
qui  venoit  d^^JQtitQr  Pins^te  à  la  perfidie.  Jamais 
ses  infirmités,  m^^  dit*il,  pe  }i^i  avoieqt  paru  si 
cruelles;,  elles  le  mffttoii^qt  dai^  l'impuissance  de  sa 
faire  rai^p  par  $p9  propre  niainfl>  P  voulôit  fie  me 
rien  déguiaer^  pour  me  rendre  enpore  plus  sensi{>Ie 
à  sa  honte;  et  là-dessus,  m'ays^}t  fait  un  long  récit 
de  tout  ce  que  j§  n'ignorois  pas,  en  pesant  avec 
une  extrême  ch9^eur  sur  1^  plijis  poires  parties  de 
l'imposture,  il  en  vint  à  Ja  scèiie  du  même  jpiu^ 
JTen  ai  su,  d^pui^^  jusqu'à  I'oHgifîe« 

S.  0.«.  n'avoit  pas  appris,  sans étonnement ,  cello 
delà  nuit«Il  s'é(oit  flatté^  ca  trompant  mon  père, 
que  ées  ruses  seroient  ignorées,  ou  qu'elles  aproieal 
le  succès  d'une  infinUé  d'aujtres,  qiii  s'eosevdî^sent 
ordinairepaecit  dans  les  premières  tendressesi  du,  ma^ 
riage.  Sa  fpie,  qui  n'y  avoit^  aueoue  p»r|,  Jui  aYQÎt 
demandésiN  lAplÀeatÎQns  qu'il  nVok  pu  refi^r^ 
et  lui  avoit  faîi,  d^s  pta^s^es  am^re^  de  Tai^ir  à4t 
gagée  dans  uastiacheui:  imJr^tfwdu*  Il  )ui  ayvoJS 
promis  de  cemédier  au  désordre;  sbs^s  çQpn^fA 
trop  sur  Mm  ad^eiw,  i  Tayoît  augmenté  pur  soi» 
mprudeiice.  En  quittant  sa  fijle,  il  s'étoit  présœté 
à  mon  pève,  sans  Vétre  Ëiil  aonûoci^;  et  d'jûi.air 
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«un  libre  que  sa  wite,  feignant  de  n'4tr6  ioforp^^^ 
de  nen ,  il  hii  avoit  fait  les  oompUsoents  ordiiuiire^/ 
après  la  première  nuit  d'une  heureuse  noce.  Moa 
père  pl^Q  de  son  ressentiment^  s'étoÂt  d'abord  e)c-i 
pbqué  ^un  top  qui  déroithosser  peu  de  re^o^roa 
à  Ifi  plfussnierie  :  cependant.^  .0*  •  • . ,  confondu  pal** 
«in  f0pfoc^4»usteiity.et  n'espérant  jrien  de  la  .àkaà^ 
Bndadoa,  «f  oit  eu  reèours  au;  badinagi^.  Après  avoir 
confessé  qu'nai  peu  d'indusl^  lui  avcHi  paru  néçes** 
saîr^  pour  astres  l'établisseinent  de  sa  fille/ils!ëipit 
applaudi  dii  secccs;  il  ^Toit  même  accusé  moncp^o 
de  n'6Dtendm>{)as  le  monde^  et  de  ne  pas  copç^yoir 
quesi  d'un  côté  les  embarras  de  fortunie^okligeQieiMi 
quelquefois  à  ia  rfise,  un  galant  homme  4err«Pt  se 
oroire  heureux  d^avar  obtenu  une  femme  aimable 
à  toute  sorte  de  piix.  S.  O. .  v  j^  eojmilie  jOU  a  puJ'pb- 
server,  éto^t  fort  libre  dan^  ses  principes*  U  .igno- 
roit  îusqU'oJi  va-iiJ  sérérké  dé  L'honneur^  dans  ml. 
stnénen  miUtair^:qm'eft^a  t^usjosurs  i^^  son  idoIe*> 
B  rapprit  danseemomenl.  Monpére.ne  ^^oy^jat 
pas  moms  oiMa^  par  ses  t^iBenea  que  par  l^dîs^ 
cret  aveu  dbsMf  artifice,  olâl>lîat sa 'Utuaikm,  Vem^ 
porta  aux  plus  violents  reprMhesjtle  pressa  dB.sQr-- 
nt  du  ch&teail,  ^vec  défense  iff  vebtrer  jamsas;  et.' 
vivant  qu'il  ne  se  hâtoit  pas  dVibéir,  il  sa  jeitaj£iy 
rietftemeot  hors  de  son  âiutéuil,  et  demanda  ses 
armes  à  grands  éHs.  S.  0..;ii^prite^n  1)^  parti  de 
seretirer.  >;  • 
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«Àii^Le  fikjA  malbmiisux  effet  de  cette  qu^elle^  et  de; 
"là  chaleur  ^yec  laqaelie  mon  père  m'eii  âvoît  fait  le 
récit,  fut  raffoiblissémcat  dcses  foires,  qui  sem-^ 
bl^erït  Fabandkmiier  tout-d'un-rcoup.,Sanrchii7ir- 
gieoy  qui  n'étoit  pas  loin ,  lui  itreuva  le  poub  $i 
l^ibte,  et  tant  d'embaf^rasiftaÉis  la  poitriaie,  qu's^-. 
préheddant  tobt'de  c^çtte  prooqpte  réiRûiulîon^iiL 
hii  conseilla  de  faire  appeler  les  secours,  ecolésiaftr 
tiques.  On  n'eut:  paà  peu  de  ^  dîfficullé  à  lui  f^e. 
goûter  celte  proposition.  Cependant,  le  mal  rport 
rpiss^fit  réàster  «uxremèdes,  il  j  consentit.;  Je  xa^ér.t 
loignai,  dans  lapHisivive  tristesse,  pour  laisser  aU. 

prêtre  la  liberté  de  son  ministère. '  » 

*  Pendant  cette  trtôte  cérémonie^  ili!ne  ivint  à  resr-, 
prit  d'entrer,  chez  ma  belle  ^mère»  le  la  .tro]a;vaii» 
nu>rt^emeiit' afflige  del'indiscrétipa  de  son  pèr§  ;. 
et  sa'doulei^  parut  augmenter^  en  a^râxaat  le^ 
éàh^er  de  son  mari.  Elle  ne  me  k&asa  pas. le  t€^p#i 
d'observer  si  œ  dernier  sentiment  .étoit^ûptoèF^.. 
Monsieur,  me  dit-fclle  .avec  .une '.abojpdânçe.  d^*^ 
larmes,  que  ji^.  «lis  Jiiiplsrâdf ei  et.  çaeo<fpi)jw2|Jèt| 
de  l'écouter,'  eUe  m«:  fit  une  t^roi^W^e^l^^stoire  de, 
son  mariage^  Non-^sèulemeiU  fiUe>;dés9^pua  .to|u|f^ 
part  à  la  j^auvatse  loi  de. son  père,  ipw^tdle,prqf| 
tesiaqu^en  devénabt. la  femme  du  mien',' e)le  ,ay9J)i^ 
senti  tout  ce^qu^jellèdevoità  la  recopnoissançe,  ^}}ff,^ 
lois  conjugales,  à  l'honneur  des  deux.qi^isons,  si^r;- 
tout  aux  infirmités  de  son  mari,  et  qu'elle  avoit 


f  ôrlé  Cette  diâposiliôn  à  l'autel^  Poun|uoi,  clés  U 
premier  )oùr  de  son  engagement,  lui  imposer  d'bu-^ 
mîlîantes  conditions,  et  le  plus  rigoureux  esda^ 
vage?  Toute  autre  femme  auroit^^elle  souffert  cette 
insulte?  Son  père,  elle  venoit  de  l'apprendre,  par 
des  vues  qu'elle  condamnoit  et  qu'elle  avoit  igno*^ 
fées,  avoit  fait  pour  eUe  wn  traité  si  révoltant! 
mais  pourquoi  le  mien  Fâvoit-il  cru  nécessaire? 
Quelle  horrible  tyrannie  de  la  part  des  hommes^! 
Que  ne  commençoit-on,  avec  elle,  par  la  .confiance 
et  l'amitié?  Elle  s'étoit  récriée  contre  l'injustice  J 
elle  s'étoit  dérobée  aux  injures  ;  elle  àvôit  demandé 
un  jour  pour  se  consulter  sur  sa  Conduite  ;  c'étoient 
les  seuls  crimes  qu'elle  eût  à  se  reproche^.  Mais  oïl 
la  connoîssoit  mal^  si  c'étoit  par  la  contrainte  qu'oii 
prétendoit  l'assujétir  au  devoir.  Elle  avoit  reçu  dtâ 
ciel  un  coeur  vertueux;  jusqu'au  point,  ajouta-' 
t-elle,  d'être  plus  sensible  au  péril  où  je  lui  repré-J 
sentois  mon  père,  qu'à  ses  propres  peines.  • 

Je  trouvai,  non -^seulement  beaucoup  d'esptit  à 
ma  belle-mère ,  mais  une  parfaite  vraisemblance  à 
flon  apologie.  Cependant  ma  réponse  fut  vague;  et 
le  serment  que  je  venois  de  faire  commeU^ant  à  rM 
causer  de  l'embarras,  je  lui  dis  que  j'applaudissoi^ 
à  ses  sentiments,  que  la  paix  tarderoit  peu  lors-" 
qu'elle  dépendroit  de  mes  soins ,  et  qiie  j'espérôid 
d'heureux  éclaircissements  de  l'avenir  ;  mais  que  la^ 
ntuation  où  j'avois  laissé  mon  pèr0 ,  obligeoit  mal-* 
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heureusement  de  le&  différer.  E41  effet ^  oni  \int  m'a v 
vertir  qu'elle  u'étoit  pas  chaugée  j  et  qu'après  avoir 
satbfait  au  devoir  de  la  religion ,  il  demandoit  avec 
empressement  à  me  voir.  Ma  beUe-mère  voulut  me 
suivre.  Je  juge^  que  sa  pi^ence  ne  pouvoit  <;ontri-* 
buerà  là  tranquillité  du  malade,  et  jela  priai  d'entrer 
dans  cette  considéi^ation.  Ses  pleurs,  qui  ne  cessoient 
J>as,  les  expressions  nattirdles  de  sa  douleur,  sou^- 
tinrent  l'opinion  qu'elle  m'avoit  fait  prendre  de  sori 
caractère,  et  me  disposèrent  plus  que  jamais  à  là 
plaindre. 

JEn  arrivant  chez  mon  père  ^  je  le  trouvai  seul 
encore  avec  le  ministre  ecclésiastique.  Cette  honnête 
)iomme,  qui  étoit  le  curé  de  notre  paroisse ,  n'avoil 
pas  plus  de  lumières  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinai-? 
rement  dans  le  fond  d'une  campagne ,  où  la  plupar^ 
de  ces  chefs  spirituels  s'en  tiennent  à  leurs  premières 
études,  et  n'ouvrent  pas  d'autres  livres  que  ceux  qui 
leur  servent  à  l'église  :  mais  avec  de  la  droiture  et 
du\zèle,  ayant  condamné  les  emportements  aux- 
quels mon  père  s'étoit  livré ,  il  l'avoit  fait  consentir 
à  Jes  rétracter.  Approchez,Monsieur ,  me  dit-il  avec 
assez^ d'onction ,  venez  recevoir lesdernières  volontés 
d'un  cœur  pénitent.  Vous  êtes  dispensé  de  votre 
serment;  et  je  suis  chargé  de  vous  défendre  tous  les 
projetsde  vengeance.  J'approuvaibeaucoup la  pieuse 
disposition  de  mon  père.  Mais  n'ayant  marqué  mon 
çonsenteno^ent  que  par  un  signe  de  tête,  je  m'a^ 


|)érçiJs  qu'il  restôit  quelque  scrupule  ati  curé.  H  se 
baissa  vers  son  pénilent,  qui  ne  prononçoit  pas  un 
mot.  J'entendis  qu'après  quelques  exhortations ,  il 
lui  représentoit  qu'une  promesse  si  simple  étoit 
suspecte  dans  un  jeune  homme,  sur  -  tout  accom^ 
pagnée  du  silence  ;  et  que  pour  mériter  le  pardon 
du  ciel ,  il  lui  conseilloit  de  me  lier  les  mains  par  un 
serment  contraire  au  premier.  Vous  sentez ,  ajouta»- 
t-il,  que  l'un  sera  réparé  par  l'autre,  hé  malade 
n'opposa  rien  à  celte  décision  :  et  moi,  qui  ne  sou*^ 
hailois  que  de  rendre  ses  derniers  moments  traii-^ 
quilles,. je  fis,  dans  les  termes  du  curé,  le  serment 
qu'il  me  dicta.  Ainsi  dans  l'espace  d'un  quart-d'heure, 
î'avois  juré  solennellement  de  venger  mon  père  et 
de  ne  pas  le  venger.  Je  m'attendois  que  ce  prélude 
seroit  suivi  de  quelque  ouyerturé  de  réconciliation 
avec  S-  O...  et  sa  fille  :  mais  rien  ne  paroissant  y 
conduire,  j'en!  fis  la  proposition  au  curé ,  que  je  pris 
un  moment  à  l'écart.  Il  me  répondit  qu'il  n'avoit 
rien  épargné  pour  inspirer  ce  désira  son  pénitent ^ 
et  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  bonheuf  d'y  réussir;  mais 
qu'il  étoit  parvenu  à  le  faire  renoncer  au  sentiment 
de  la  haine ,  et  qu'il  ne  l'a  voit  absous  qu'à  cette  con- 
dition :  qu'à-la- vérité,  il  avoit  fallu  lui  passer»  le 
mépris  dans  lequel  il  s'étoît  retranché  avec  une 
opiniâtreté  inflexible  ;  mais  qu'il  avoit  cru  lui  pou* 
voir  accorder  cette  faveur ,  en  se  souvenant  que 
fËcriture  ,  qui  recommande  la  chanté  avec  taiit 
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cKtislance,  ne  parle  nulle  parideTestimej  qu'après 
tout,  je  devois  être  tranquille  sur  le  salut  de  mon 
père,  parce  qu'il  lui  croyoit  Faltrition. 

Toutes  ces  idées,  de  la  part  du  confesseur  et  du 
pénitent ,  n'auroient  pu  manquer  de  me  réjouir  dans 
une  circonstance  moins  affligeante.  Heureusement 
pouï*  mon  père,  son  mal  n'alla  point  jusqu'à  lui  faire 
éprouver  la  valeur  de  ses  principes.  Mais  sa  guérison 
vint  d'un  côté  dont  il  ne  Fattendoit  guères.  Je  le 
voyois  comme  enseveli  dans  les  ombres  de  la  mort; 
et  quoique  son  pouls  eût  repris  un  peu.de  force, 
mes  yeux  m'assuroient,  autant  que  le  témoignage 
du  cbirurgien,  que  l'incendie,  répandu  dans  la 
poitrineet  dans  toutesles  parties  vitales,  n'étoit  pas 
diminué;  Sa  vue  étoit  obscurcie.  Il  respiroit  diffi^ 
cilement.  Dans  cette  langueur ,  qui  ne  lui  prométtoit 
pas  quatre  heures  de  vie ,  on  ne  pouvoit  tirer  ua 
mot  de  sa  bouche.. Il  me  vint  à  l'esprit  de  tenter  une 
conquête  que  le  bon  curé  avoit  manquée.  Je  m'ap- 
prochai de  son  lit  ;  et  mettant  dans  mes  regards 
toute  la  tendresse  dont  je  me  sentois  Je  cœur  pénétré.: 
Monsieur,  lui  dis-je ,  si  la  violence  de  vos  maux 
vous  laisse  quelque  sensibilité  pour  la  respectueuse 
4ouleur  d'un  fils,  avec  quel,  désespoir  croyez-vous 
que  j'envisage  la  perte  d'un  si  bon  père  !  Il  augmente 
sans  mesure,  lorsque  je  tourne  les  yeux  sur  le  bon-^ 
heur  qui  vous  attendoit,  et  que  je  vois  prêt  à  vous 
échapper.  Un  moment  que  j'ai  passé  hors  de  cette 
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«hambre  m'en  a  trop  appris,  pour  le  peu  de  fruit 
^e  votre  situation  m'en  laisse  espérer.  AIi  !  que 
n'ai-jepu  me  l'imaginer  plus  tôt  !  JTai  vérifié  que  ma. 
beUe-mère  est  innocente,  et  qu'elle  mérite  vos  ado- 
rations. Je  Fai  vue.  J'ai  trouvé  une  femme  incon- 
solable, qui  pleuroit  la  bassesse  de  son  père,  dont 
«lie  n'est  informée  que  depuis  deux  heures;  qui 
gémissoit  d'en  être  accusée  ;  qui  n'ayadt  pu  com-- 
prendre  plus  tôt  la  cause  de  vosehagrins,  se  déses- 
péroit  encdl^  de  son  erreur  ,  et  qui,  dans  la 
demande  qu'elle  vous  a  fait  faire  ay  j  ourd'hui ,  n'a  voit 
d'autre  objet  que  de  se  procurer  le  triste  éclaircis- 
sement qu'elle  a  reçu;  brûlant  ensuite  de  vous  voir, 
et  disposée  à  tout  entréprendre  pour  se  rétablir  dans 
votre  estime  par  des  soins  libres ,  par  des  tendresses , 
des  sacrifices  et  des  assiduités  volontaires.  Elle  igno- 
roit  encore  l'accident  qui  me  fait  trembler  pour  vos 
jours.  C'est  une  épreuve  a  laquelle  j'ai  voulu  mettre 
^es  sentiments.  Toutes  mes  expressions  ne  vous 
représenteroient  pas  la  douleur  dont  je  l'ai  vue 
saisie  à  cette  affreuse  nouvelle.  Son  visage  a  changé; 
eUe  ^est  abandonnée  aux  larmes  ;  elle  a  dit  mille 
chosestouchantes;son  ccèur  étoit  sur  ses  lèvres.  Elle 
vouloit  pénétrer  ici,  me  suivre,  venir  demander 
pour  toute  grâce,  que  ses  services  et  ses  pl^irs 
fussent  souffisrts;  vivre, disoit-elle,  ou  mourir  pour 
vous.  Je  l'ai  retenue  malgré  ses  efforts.  D'autres 
mas  vous  occupoient,  et  je  n'aurois  rien  entrepris 
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sans  vos  ordres.  Mais  voyant  votre  alleniion  plus 
JUire,  j'ai  cru  vous  devoir  ces  informations,  qui 
peuvent  être  de  quelque  douceur  pour  vous. 

Mon  unique  vue  ëtoit  eSectivemeot  d'adoucir  lea 
amertumes  de  mon  père,  ^  de  le  porter  à  la  ré- 
conciliation qïie  j'avois  proposée.  J.e  fus  plus  heu^ 
reux  que  je  n'osois  Fespéi-er.  S'il  ne  m'avoit  pasi 
interrompu  par  des  cris  de  joie ,  c'est  quel'embarras 
de  sa  poitrine  les  arrétoit  encore.  Mais,  à  chaque 
circonstance  de  mon  récit,  j'avois  remarqué  du 
changement  dans^  traits.  Ses  yeux  s'étoient  éclair-^ 
ciàet  sa  contenance  et  oit  de  venue  plus  ferme.  Enfip 
$on  oppression  même  paroissant  diminuer,  il  me 
demanda  d'un  air  attendri,  oùétoitdonc  sa  femme<, 
Vous  la  verrez  à  l'instant,  loi  dis-je  ;  c'est  lui  ouvrir 
la  porte  du  ciel  :  et  prenant  son  silence  pour  un 
ordre,  je  volai  à  l'appartement  de  ma  belle-mère^ 

Je  n'avois  pas  exagéré  sa  douleur  :  je  la  trouvai 
noyée  dans  ses  larmes.  Une  flatteuse  explication  led. 
l^yant  sécfaées  toutr<i'un-coup,  je  lui  présentai  niori 
bras,  sur  lequel  je  remarquai  néanmoins  qu'elle  ne 
s'appuyoit  qu'en  tremblant.  Quelques  mots  la  forti- 
fièrent. Votre  rôle,  lui  dis-je,  est  aisé,  puisque  le 
succès  est  certain.  Je  lui  dois  cette  justice,  qu'elle 
y  mit  autant  de  vérité  que  de  décence  et  de  grâces^ 
Nous  arrivâmes  au  lit  de  mon  père:  die  prit  sa  main,^ 
qu'elle  sen*a  dans  les  sioines,  en  penchant  la  tête, 
affectueusement  jusqu'à  lui;  et  de  sou  oôié ,  poussait 
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lu  profond  soupir ,  par  lequel  il  sembla  que  sa 
poitnne^se  fût  dragée,  il  passa  autour  d'elle  son 
0utre  main  y  dont  il  la  serra  quelque  temps  aussi  ^ 
avec  un  mouvement  fort  passionné.  J'avoîs  com- 
mencé le  miracle ,  ma  belle --mère  l'avoit  achevé. 
Son  empressemeait  fut  ensuite  si  vif  et  si  naturd  , 
pour  rendre  mille  sortes  de  soins  au  malade,  que, 
par  la  vertu  du  même  charme, il  ne  lui  resta  bientôt 
que  ses  infirmités  ordinaires.  Mais  en  accordant 
touto  son  affection  à. la  fiUe ,  il  demeura  inflexible 
pour  le  père. 

Le  malheur,  que  j'eus  quelques  mois  ajprès,  de  le 
perdre  par  un  accident  soudain,  me  laisise  ignorer 
oe  qu'il  méditoît  en  ma  faveur.  Dans  la  satisfaction 
qu'U  nae  témoigna ,  de  l'ardeur  et  du  succès  de  mon 
zèle  y  il  me  promit  que  je  m'ap(ircevrois  peu  des 
avantages  qil'U  avoit  faits  à  mabelle-^mère.  On  verra 
que  le  temps  ou  lé  poui^oir  lui  manqua  pour  chan* 
ger  ae»  dispositions.  Cependant  la  pension  de  denx 
miUe  écus  me  fut  confirmée,  avec  dél^ûon  sur 
une  de  $es  principales  terres;  mais  un  fila  moins 
respectueux  auroit  pu  3e  plaindre  que ,  pat  lesfor^^ 
malités  dont  cette  promesse  fut  accompagnée,  on 
parut  y  borner  !  toutes  ses  prétentions.  Ensuite', 
lorsque  sentant  moi-même  la  nécessité  de  faire  le 
voyage  de  Pio-is,  je  recommençai  à  parler  de  mon 
départ,  il  me  &t  aisé  de  reconnoitre  que  si  l'on 
n'étoit  pas  revenu  à  me  l'ordoiiner,  jç  n'en  avoh 
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obligation  qu'au  besoin  qu'on  a  voit  de  mes  scrvîcèsj 
et  qu?on  n'eu  désiroit  pas  moins  mon  ëloignement. 
Ma  belle -mère  en  parut  seule  affligée,  et  je  fus 
extrêmement  sensible  a  celt^  généreuse  bonté.  Mes 
jidieux  furent  sifroidement  reçus  de  mon  père ,  que^ 
me  rappelant  cette  indifférence  après  l'avoir  quitté  , 
j'en  fus  touché  jusqu'aux  larmes.        - 

Je  partis.  Les  réflexions,  dont  je  fus  assiégé  dansi 
ma  route,  furent  celles  qui  dévoient  suivre  natu-^ 
rellement  cette  étrange  et  «prompte  multiplicité 
d'aventures.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que' le^ 
mêmes  idées  m'ocoupoient^  Un  esprit  actif,  que  je 
n'ai  pas  fait  dilEculté  de  m'attribuer,  et  qui  m'avoit 
rendu  jusqu'alors  mon  oisiveté  fort  ennuyeuse^ 
n'étoit  pas  Tunique  propriété  de  mon  caractère.  Le 
ciel  m'avoit  partagé  d'un  fonds  naturel  de  pbildso- 
.pfaie,  qu'une  éducation  militaire  a  voit  laissé  sanft 
-culture,  etque  je  ne  reconnus  qu'à  force  del'exereet^ 
xaaàs  qui  ;  me  portoit  à  méditer  profondément  sn^ 
tout  ce  que  j'entendois  ou  que  je  voyois  autour  de 
moi,  La  chasse  et  la  solitude  avoient  fortifié  ce  p^or. 
•chant.  Je  m'y  livrai  dans  ma  route ,  avec  d'autant 
plus  de  goût,  que  la  froideur  démon  père  m'avoit 
laissé  une  tristesse  réelle ,  qui  me  di^osoit  seule  àla. 
trêverie.  Toutes  les  scènes  qui  yènoient  de  se  passer 
;^us  mes  yeux  se  retracèrent. dains  mon  imagina- 
ition«  J'<admirai  celte  variété  de  passions  et  dê'mpU' 
.tements^  qui  s'étoiontsuccédésen  sipeu  de  jours ,  e% 
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qiii  n'étoiaot  peut*étre  pas  encore  a  leur  terme.  Un 
juste  re^>ect  ne  me  permit  pas  de  remonter  aux' 
causes ,  mais  je  fus  vivement  frappé  de  la  bizarrerie 
des  effets;  et  cette  impression  fut  si  forte,  qu'ayant* 
fait  six  lieues  jusqu'à  M. . . ,  avec  les  chevauï  de  mon 
père,  pour  prendre  la  poste  dans  cetlè^ille,  où  mes 
aOaires  dévoient  m'atréter  un  ou  deux  jours,  je  ne 
me  eroyois  pas  à  la  moitié  du  chemin. 

Les  terres  qui  me  sont  venues  de  ma  mère  étant 
situées, dans  ce  canton,  j'y  avois  mon  receveur ^ 
lioimne  accrédité  par  un  emploi  de  finance  dont  il 
étoit  revêtu.  Pappris,  à  sa  porte,  qu'il  étoit  mort  la 
huit  précédente  :  c'étoit  un  motif  de  plus  pour  faire 
quelque  séjour  à  M. . . .  La  familiarité  que  j'avoîs 
dans  celte  maison ,  m'y  fit  entrer  librement.  On  me 
ditque  la  veuvectoit  dans  des  transports  de  douleur, 
qui  faisoient  tout  appréhender  pour  sa  vie.  J'en  fus 
peu  surpris.  Elle  perdoit  un  mari  qui  méritoit  d'être 
regretté.  Ma  visite  parut  augmenter  son  désespoir, 
et  ses  larmes.  Je  m'employai  à  la  consoler.  Quel- 
ques amis,  qui  s'étoient  rassemblés  pour  le  mémo 
office ,  me  dirent  qu'ils  s'y  employ  oient  inutilement  y 
et  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  d'exemple  d'une  affic- 
tiùn  si  vive.  Elle  avoit  passé  toute  la  nuit  et  le  jour 
entier^  sans  prendre  la  moindre  nourriture.  En  effet 
je  fus  témoin ,  pendant  deuxheures ,  de  l'excès  de  ses 
peines ,  et  de  son  obstination  à  rejeter  toutes  sortea 
4^secours«       ^  ^ 


.  Un  ami  sensë ,  n'espérant  plus  rien  des  moii& 
ordinaires  de  copsolation,  lui  dit,  len  se  retirant, 
qu'aumilieu  même  de  la  douleur,  il  falloit  con- 
sulter la  prudence  ;,  qu'elle  étoit  jeune  -et  sans  biens; 
que  l'emploi  de  son  mari  et.l'administratîon  de  mes 
terres  ne  pouvant  demeurer  entre  les  mains  d'une 
femme,  elle  alloit  tomber  dans  une  fâcheuse  situa;- 
tion;  qu'il'  lui  çonseilloit  de  ne  pas  perdre  un 
moment^  et. de  demander  la  succession  du  mort 
pour  quelque  honnête  homme  qui  pourroit  le 
remplacer.  Ce  discours,  tourné  adroitement,  mais 
plein  de  raison  et  d'amitié,  fut  rejeté  avec  indigna- 
tion. On  l'a  voit  interrompu  vingt  fois  par  des  gémisî- 
sements  et  des  cris.  Les  biens  et  la  vie  n'étoient  plus 
rien  pour  une  malheureuse  femme  qui  avoit  perdu 
l'unique  bien  pour  lequel  elle  vouloit  vivre.  Elle 
trouvoit  de  la  cruauté  à  lui  proposer  des  rempla- 
cements :  indigne  proportion!  horrible  conseil  !  le 
jour  même  de  sa  perte!  si  près  du  cadavre  de  son 
cher  mari,  qui  n'étoit  pas  encore  au  tombeau! 

Toutel'assemblée  ne  laissant  pas  d'approuver  utie 
si  sage  ouverture,  j'y  joignis  mes  représentations; 
et  je  promis  toute  la  confiance  que  j'àvois  eue  pour 
le  mort,  à  celui  qui  lui  succéderoit.  Je  ne  fus  pas 
écouté.  On  ne  répondit  plus  que  par  des  sanglots, 
et  par  des  signes  d'hprreur.  L'ami ,  de  qui  le  conseil 
^toit  venu,pQS5a  4'iu$ister,  et  se  contenta  de  dire, 
en  sortant,  qu'il  n'avoit  suivi  que  les  inspirations  de 
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Taiiiitié  ;  d'autant  plus  que^  yraisemblabletnent,  H 
seroit  trop  tard  le  lendemam ,  parce  que  les  emploie 
des  fermes  ëtoient  bientôt  enlevés;  mais  qu'il  se 
serolt  chargé ,  avec  joie,  d'écrire  par  l'ordinaire  du 
soir.  Il  sorioit.  La  jeune  veuve  se  réveilla.  Elle  le 
fit  rappeler.  Hé  bien,  Monsieur,  lui  dit-elle,  d'un 
ceil  presque  sec,  et  d'un  ton  radouci,  écrivez  donc, 
écrivez  puisqu'il  le  &ut.  Mais  si  je  prends  un  autre 
mari,  ce  ne  sera  jamais  que  le  frère  Ambroise.  Soit, 
Madame ,  répondit  l'officieux  conseiller  ;  soit ,  le 
frère  Ambroise.  Il  partiten  souriant,  pour  prévenir 
l'heure  de  la  poste. 

Les  autres  se  regardoient  mutuellement,  avec  un 
sérieux  forcé ,  qui  sembloit  couvrir  quelque  mystère. 
Je  vis  le  moment  où  cette  grave  assemblée  alloit 
éclater  de  rire.  Pour  moi,  qui  ne  pouvois  pénétrer 
les  apparences,  je  sortis  civilement,  après  avoir 
renouvelé  mes  promesses  à  la  belle  veuve  ;  mais  ce 
fut  pour  suivre  l'auteur  du  conseil,  qui  ne  pouvoit 
être  fort  éloigné.  Je  le  rejoignis  à  peu  de  distance. 
Il  jugea  de  mes  intentions ,  en  me  voyant  sur  '5e$ 
traces.  Je  devine  votre  curiosité,  me  dit-il.  Si  voua 
neconnoissez  pas  notre  petite  ville,  vous  avez  trouvé 
ce  dénouement  fort  obscur,  et  vous  Pallez  trouvei* 
fort  comique.  Votre  intérêt  doit  v^ous  faire  sou- 
haiter d'être  instruit.  Frère  Ambroise,  car  te  noiri 
m'«  paru -vous  étonner,  est  un  ghiikl  et  jeune 
quêteur ,  depuis  quelque^  mois  novice  tonvers  de» 
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eapuoins ,  <jtd  fait  tourner  la  téteà  toutes  nos  fisinmes  ; 
hojinéte  homme  et  de  bonnes  mœurs,  eomme  tous 
les  religieux  de  cet  ordre ,  mais  d'un  teint  si  frais  ^ 
d'un  ceil  si  vif,  et  d'une  si  belle  physionomie,  qu'on 
le  croiroit  fait  pour  tout  autre  sort ,  si  la  foin.iino 
étoit  attachée  à  la  bonne  mine.  Peut-être  les  voies 
vont-elles  s'ouvrir  pour  lui.  J'ignore  quels  ont  été 
ses  progrès  dans  le  cœur  delà  belle  veuve.Mais  y6u& 
l'avez  entendue  ;  elle  s'est  déclarée  nettement,  et  les 
circonstances  nelaissent  rien  à  désirer  à  l'explication . 
Cependant  on  n'a  jamais  fait  de  reproche  à  la  con- 
duite de  cetteTemme;  et  jusqu'au  moment  d'un  aveu 
si  singulier,  j'aurois  parié  pour  sa  vertu.  Il  me 
paroit  encore  impossible  que  les  emportements  de 
douleur,  dont  vous  êtes  témoin  comme  moi,  ne 
soient  pas  sincères  ;  et  mon  embarras  est  à  la  comr- 
jirendre  :  je  me  proposois ,  ajouta -t-il,  de  tirer  la 
vérité  de  l'heureux  quêteur  ;  il  doit  ce  retour  à  ce 
que  je  vais  faire  pour  lui.  » 

.  J'approuvai  cette  résolution,  mais,  à-la-vérité, 
par  d'autres  motifs  ;  et  je  priai  celui  qui  me  faisoit 
ce  récit,  de  me  procurer  un  moment  d'entretien 
avec  le  quêteur.  Après  la  scène  lugubre  que  j'avoia 
encore  devant  les  yeux ,  je  ne  pouvois  croire,  conimo 
lui,  que  le  cœur  de  la  veuve  se  fût  expliqué,  dans 
un  9veu  si  peu  mesuré  de  ses  sentiments.  J'aimois 
mieux  penser  qu'une  excessive  douleur  avoit  trou-*^ 
yié  sa  r^i^on.  Il  étoit  trop  tard  pour  voir  le  frère 
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Ambroise  avant  la  nuit.  Notre  visite  fut  remise  aa 
lendemain. 

Je  retournai  le  soir  chez  la  veuve,  où,  malgré  1» 
tristesse  de  l'appareil ,  diverses  raisons  m'obligeoient 
de  prendre  le  logement  que  j'étois  dans  l'usage  d'oo* 
cuper.  Je  ne  la  vis  point,  parce  qu'après  l'enterre*^ 
ment^  auquel  j'avois  assisté,  on  avoit  déclaré,  à  sa 
porte,  qu'elle  ne  verroit  personne*  Mais  j'appris, 
.  par  les  informations  de  mes  gens ,  qu'on  avoit  cessé 
d'entendre  ses  gémissements  depuis. mon  départ] 
qu'elle  avoit  paru  fort  impatiente  de  voir  jbnlever  le 
corps  par  les  prêtres ,  et  que  s'étant  mise  ensuite  au 
Ut,  elle  avoit  laissé  toute  sa  maison  fort  tranquille. 

Ces  apparences  ne  m'ôtèrent  pas  mes  idées^  ju&« 
qu'au  lendemain,  que  m'ayant  fait  prier  elle-même 
de  passer  dans  son  appartement ,  elle  me  tint  ce  dis* 
cours  :  Je  ne  puis  trop  vous  remercier.  Monsieur, 
de  la  généreuse  disposition  ûù  vous  êtes  pour  moi  ; 
et  si  j'obtiens  ce  que  vous  désirez  en  tna  faveur,  mon 
étude  sera  de  répondre  à  votre  bonté.  J'ai  comprb 
que  le  parti  dans  lequel  on  mi'eugage,  est  le  seul  qui 
convienne  à  ma  situation.  Ainsi  je  ne  rétracte  point 
le  cboix  qu'on  m'a  conseillé  ;  il  fera  connottre  que 
la  raiaon  seule  nie  détermine.  Tout  autre,  eçabrassé 
avec  ia  même  précipitation,  feroit  mal  juger  de  mes 
sentiments.  Je  commence  donc  par  vous  assurer, 
que  de  .ma  vie  je  n'ai  eu  de  commûnicatioà  avec.le 
frère  Ambroise  :  mais,  sur  sa  figure,  que  j'^i  vue 
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plusieurs  fois,  j'ai pm  la  plus  haute  idée  de  son  ca- 
raclère,  et  j'ai  plaiat  son  sort*  Ensuite,  Monsieur, 
opinnxe  les  aSaires  qui  m'attachent  à  votre  service 
semblent  vous  donner  quelque  droit  sur  ma  c^on-* 
duite,  je  vous  demande  en  grâce:  de  prendre  ceile 
du  nouveau  }oug  qu'on  m'impose.  Tous  comiois^ 
96)^  la, malignité  des  hommes.  t3n  mariage,  qtû  se 
fera  par  votre  esitremise  et  sous  vos  yeux ,  sera  ref- 
gai^  comme  votre 'Ouvrage,  et  Vous  me  sauvei^ez* 
de  la  raillerie  publique. 

Ce  lanfRge  m'apprenoit,  premièrement,  que.  la 
veuve  de  mon  receveur  n'avoit  pas  perdu  l'esprit; 
en  second  lieu,  qu'elle  aimoit  l'honneur;  et  que  l'aî- 
dresse  ne  lui.manquoit,  ni  dans  la  couleur  qu'elle 
donnoit  à  son  choix,  ni  dans  le  plan  qu'elle  a  voit 
imaginé  pour  satisfaire  son  inclination.  Mais  jen'en 
voyois  pas  plus  clair  à  la  prodigieuse  révolution  de 
ses  sentiments,  et  ne  pouvant  regarder  la  scène  du 
jour  précédent  comme  une  misérable  comédie^ 
qui  ne  m^aùroit  inspiré  qu'un  parfait  lœtépris  poUr 
elle,  je  demeurois  dans  tout  l'em1>arràs  que  j'avois 
eicu  Jevé  par  une  autre  slippositicdb.  Cependant,  sfosi 
adresse  même  me  la  faisant  juger  fort  Titile  à  mon 
service,  je  ne  .me  défendis  pas  d'eixtrer  daxifif  ses 
vu^,  sur-tout  après  avoir  réfléchi  qu'elles  pon-^ 
voient  me  conduire  à  F  éclaircissement  que  je  dém 
rcâs,  Jeme  réduisis  à  lui  demander  s'il  n'y  avoitpiA 
d'obstacle  à  craindre  de  la  part  du  frère.  Non^  j'eii 


sàk  sàre,  me  répoxidit-dQe ,  avec  un  empressement 
'  qui  répondoit  i|gJ  à  la,  réserve  qu'elle  venoit  d'af* 
fecter,  mais  qui  s'accordoit  fort  bien  avec  Fefi&ision 
de  cœur  dont  j'avois^eté  témoin  le  jour  précédent! 
Dans  le  discours  médité  qu'elle  m'avoif  tenu  ^  soil 
mari  n'avoit  pas  été  nommé;  et  je  fis  aussi  cette 
réflexion.  Elle  conclut,  néanmoins,  par  une  re* 
marque  où  sa  mémoire  étoit  rappelée  :  Jecraindroisr, 
me  dit-elle,  d'aller  plus  vite  qu'il  ne  convient  à  la 
)>ienséance  après  une  perte  si  récente,  si  votre  dé-»- 
part  ne devoit pas  être siprompt, D'ailleurs  on  m'a 
fait  entendre  que  je  ne  pouvois  espérer  la  gracè 
qu'on  demande  pour  moi,  qu'en  hâtant  un  peu 
mes  résolutions.  Je  lui  dis  que  mes  affaires  me  de^* 
mandoient  effectivement  à  Paris,  où  j'avois  même 
annoncé  le  jour  de  mon  arrivée  j  et  que  je  n'avoik 
compté  d'en  passer  que  deux^  au  plus ,  à  M. . . 

J'étais  résolu,  en  la  quittant,  de  voir  aussitôt  soï^ 
frère  Ambroise;  et  j'avoue  que  l'impatience  d'ap^ 
profondir  ce  mystère  avoit  autant  de  part  à  ma  di^^ 
licence,  que  l'intention  de  la  seWir;  Ma  promesse 
m'obligeoit  de  prendre  avec  moi  son  ami,  qui  de^ 
voit  servir  d'ailleurs  à  m'ouvrir  les  voies.  Nous 
nous  rendîmes  ensemble  au  couvent. 

.Je  vis ,  dans  le  frère  Ambroise,  toutes  les  pér* 
fections  qu'on  m'avoit  vantées;  c'est-à-dire,  qufa-* 
vec  l'air,  frais  et  vigoureux ,  il  étoit  d'une  figure 
que  la  difformité  même  die  son  habit  n'éclipsoit  pKiï. 
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Son  teint  avoit  un  éclat  surprenant;  et  lorsqu'apré^ 
noils  avoir  salués  avec  une  mo49Stie  extrême^  il 
leva  la  vue  sur  nous^  j'admirai  deux  grands  yeux 
bleus  y  à  fleur*de-tête,  qui  nous  couvrirent  de  leUrs 
rayons.  Jje  fus  présenté,  coaime  nous  6n  étions  l3on^ 
venus,  à  titre  d'ami  de  l'ordre^  qui  possédoit  des 
terres  considérables  autour  ée  la  ville,  et  qui  devoit 
être  de  quelque  poids  pour  le  quiêtetrr  du  coUvèla^: 
Mon  dessein  étoit  de  l'engager  dans  un  entretien 
qui  pût  me  faire  juger  de  son  e^nt  et  de  ses  qua-* 
lités  naturelles.  Je  trouvai,  dans  tous  ses  discours; 
une  simplicité  qui  me  causa 'de  Fétonnement.  Lors- 
que le  félicitant  de  sa  bonne  mine,  je  lui  demandiiî 
Comment  tant  de  charmes  se  trouvoient  ensevelb 
dans  un  cloîtré^  il  me  répondit  que  totil  lé  monde 
liii  faiisoit  ce  compliment,^  Vous  le  méritez,  repli- 
quai-je^  j'ai  peine  à  concevoir  ce  qui  peut  voiis 
avoir  fait  renoncer  aux  avantages  que  vous  pou- 
viez espérer  d'une  si  belle  phydonomie.  Il  me  dît 
iqu'un  pauvre  garçon  étoit  trop  heureux  de  trouver 
de  quoi  vivre  en  servant  le  ciel*  Je  prâs  une  fiari 
mauvaise  idée  du  génie  et  de  l'éducation  du  frèm 
Ambrpisê.     .  .  :    .     / 

Cependant. -ses  réponses  étoient  accompagnées 
d'un  sourire,  qui  n'étoit  pas  aussi  grossier  que >iMn 
la|)gage.  Je  l'excitai  par  des  questions  plus  badiuesi 
Il  parut  entendre  et  goûter  quelques  plaisanteries 
galantes.  Je  me  rappelai  la  méthode  du  Pogge^ 
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pour  gttérir  Pinvincîble  stupidité  de  son  élève.  L'effet 
en  auroît  été  i^us^prompt  sur  un  homme  aussi  bien 
&it  que  lé  frère  Ambroise,  dans  lequel,'  suivant  les 
loix  ordinaires  de  la  proportion,  elle  n'auroit  pas 
trouvé  la  résistance  intérieure  de  l'irrégularité  d^ 
organes.  Un  quart-d'heure  du  nitéme  entretien  me 
fit  voir,  du-moins,  qu'il  n'avôit  pas  besoin  de  re- 
mède violent,  et  que  l'esprit  lui  mai^quoit  moins  que 
l'usage.  Mes  soupçons  croissant  sur  quelque  Eàison 
avec  la  veuve,  je  lui  parlai  d'^e,  comme  d'une 
femme  qu'il  devoit  connoitre.  H  rougit.  Cette  dame, 
me  dit-il,  fàisoit  de  grandes  audiônes  au  couvent. 
Il  les  prenoit  dbaque  semaine  à  sa  porte.  Quelque- 
fois elle  paroîssoit  à  sa  fenêtre,  d'où,  elle  se  recom- 
m^andoit  à  ses  prières^  mais  le  silènde,  prescrit  aux 
quéteursuovK^es,  ne  luipermettoit  pas  de  répondre; 
Jiimais  donc,  rept4s*je,  il  ne  vous  arrive  de  lui 
parler?  Jamais,  me  dit-il.  Cependant,  insistai-je, 
je  sa»  d'elle^m^e  qu'elle  vous  estime  beaucoup^ 
et  qu'elle  tous  croit  les  mêmes  sentiments  pour  elle. 
Mes  instances  le  surprirent.  Il  me  regarda.  U  rougit 
encore.  Enfin,  se  voyant  peut-être  intéressé  à  se 
disculper,  il  se  hita  de  répondre  que  si  je  le  sa  Vois 
d'elle-même,  elle  dcTbit  m'avoir  dit  atis»,  qu'une 
seule  fois^  c'étoitun  mard^,  le  voyant  arriver  à  sa 
jporte,  elle  lui' avcHt  apporté  de  ses  propres  mains 
Faumôiie  ordinaire^  et  qu'au  '  moment  qu'il  s^étoit 
baissé,  pour  la  tecevoir  avec  plus  de  respect^  elle' 
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lui  «Ypit  dit  à  Foreille  qu'il  ëtoit  l>eau  cotaxne  un 
jiDge  :  que  dans  cetHie  occasion,  il  o'aaroin;  fm  cm 
violer  la  rè^e^^ep  faisaot  ua  mot  de  reposée 
pourja  remerdier  de  sa  charité;  mais  qu'elle  s'étoi( 
retiré^  aussitôt  :  qu'ensuite,  lui  voyant taotrde bonté 
pour  Iwi,  il  n'avok  jamais  manqué,  locsqu'elle  ve^ 
i^it  à  l'église,  de  lui  pr^enter  Ja  nieUlem*e  chai^ 
et  de  Tavertir  qudn4  la  messe. étoit  près  de  coter 
mcficer.  Yoiiis  la  regardez  souvent,  inter]K>mpi&-j^ 
Qudquefois,  répondit-il  avec  une  nouvelte  rour 
geur.  { 

Cette  naïveté  me  charma.  Je»  tméa^  1^  fil,  et  la 
vraisemblance  me  parut  assez  biea  éiabbe,  dans  les 
explications  que  j'avois  reçues  de  part. et  d'axure,  U 
ne  me  resta  que  b^ucoup  d'ado^iration  pour  une 
aventure  si  bizarre^  ms^,  sans  m'y  livrer  trop,  ^e 
pensai  à  remplir  d^  bonne Jfoi  ma  cKxmmssion.  Hé 
bien,  mon  frère,  dis-je  au  beau  quéleur,  £estiaie 
de  madame*,.  *  •  •  est  si  rédle^  que  si  votre  récoQ-r 
noissance  y  répond,  vous  poupée  devenir  un  des 
plus  heureux  hommes  du  .mpnde.  La  mort  du 
mari,  quoiqu'un  peu  récelaté ,  vous  .ouvre  les  voies 
pour  Jui  succéder*  ]ï  étoit  mon  reoevéùr*  Je  vous 
offre  ce^  place  pour  dot.  Madame.,* «  obs^ndra 
vraisemblablement  le  contrôle,  qui.  sera  la  sien^e^ 
Voyez  CQ  que.la  fortune  et  l'amour  font  pour  vous ^ 
!^  ne  craigneiB  pas  de  nous  ouvrir  votre  cœur.  JJi 
'm%  répondit  tiimdçment,  mais  ave»  plus  de  .re- 
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cherche  dans  $es  termes^  qu^e  si  j[e  ne  {yrénbb  pi» 
pbiw  i  Fèmbavrasser^  je  le  surpr^enois  beaucoup  ; 
qo'il  ^ôk  extrêmement  tùùchë  dé  la  boûtë  de  iùà-> 
dame. ...  et  de  ia  mienne,  et  ^'il  en  parief  oit  au 
pé^e  gardien.  Non,  lui  dis- je,  ce  n'éist  pas  le  pèk^ë 
gardien  qu'il  faut  conéulter  ;  c'est  tous-métii^.  Votr4 
ccBur  sedl  doit  tous  difid  ^  mes  offire&lui  contien*-' 
nent.  La  question  consiste  à  chbisir  entré  c^  liabif 
et  eétfeA  que  vous  pouteâî  prendre  k  sa  plètce^       ' 

Sa- vocation  ëtoit  si  p^  pour  lé  cloître,  qn'eRè  tiè 
résiMïL  pà^ud  moment  à  Fëpreuve.  Botn&tnéûïiiâèl 
en  effér,  et  pins  infaillible  que  toutes  les  riguèûi^s 
du  noviciat,  pour  purger  l'état  religieux  de  tant  de 
mauvais  suj^s,  qui  n'oàt  d^abord  été  qu'imprudente 
ou  malfeeurenx  dans  leur  choix.  Frère  Aïàbroise  ùe 
m'eut  pas  plutèt  assuré' de  ses  dispositions,  que  lui 
laissant  (aifë  ses  àdièûi  élu  pèt^e  gardien ,  je  cbai^èal 

•         •  •        . 

mon  guide  de  lé  vêtir  prôprémenH:,  et  j'allai  réiidï'IJ 
compte  à  h  vièUve  du  prompt  succès  dé  lûes  sôinS; 
Je  ta  tre^v^ai  dans  un e  laiigùéur,  que  je  ïié  lui 
fis  pas  la  gi^ce  d'àfttfîbnér  k  son  déuil'5  sur-tout  îbrj^ 
qu'applaudirait  à  sa  pénétration,  je  l'eus  "assurée 
qu'eUe  avoit  deviné  fort  hâbilehiént  les  sentiniénts 
du  quêteur.  8es  yeux  s'ânirtièrèût;  et  son  itâpattence 
devint- fort  vive',  pout- -ôbïeriîr  ëés  explications  que 
je  pris  pldiiir  ^  iui  donner  par  degrés.  Cependant 
après  les  avoir  reçues  avec  une  joie  mal  déguisée, 
ïes  rélSexioftis,  apparemment  sur  les  circonstances^ 

5* 
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OU  peut-^tre  l'air  baidin  dont  j'avois  bégayé  mon  récit, 
lui  firent  prendre  un  visage  fort  sérieux.  Elle  répéta 
ce  qu'elle  xn'âvoit  dit,  deux  heures  auparavant,  de 
l^ndéceilce  dont  elie  auroit  été  h  première  à  s'ac* 
çuàer^  ^Vfi^  amis  ne  l'eussent  forcée  deprendre  un 
partiM  contraire  à  sojiMtente.  Elle  craignoit^ajou- 
ta-t*elle  eh  baissant  )a  vue,  que  malgré-  mon  «extrême 
complaisance,  sa  facilité  à  suivre,  uu;  jconseil  dolent, 
ne  lui  fit  perdra  quelque  chose  de  mon  esti#Be.  Ce 
langage,  que  je  pris  pour  un  retour  ^.l'i^rtîfice,^  ne 
mHnspira  nen  moins  que  de  la  pitié.  J/Ç:Iui.garanti$ 
toute  l'estime  qu'elle  ^ml4pitdésir€(r;  n^Î6>  dans 
l'embafras  ou  les  scèpes  du  jour  précédent  me  lai;»- 
soient  encore,  je  la  mis^à.prix.  JVfon  [eatio;^,  lui 
di&^je^^dVm  air  si  riant  qu'il  la  fit  sourire  leUe^-méme, 
mes  services,  qui  viennent  de  commepCier  fort  heu- 
reus^nent,  dépendront  d'un  mot  d'éclai^çissiement 
que  j'ex^e.  La  dissimul2^tV>n  seroit  à -présent  de 
mauvaMp  :grstce  avec  moi ,- Je  demande  .d'Qii.;venoit 
hier  qedéhige  de  pleurs',  qu^'nons  akrma  poisr  votre 
santé;  et  comn^ent,  avec  un  goût  déclaré  ppur  le 
quêteur,  vous  avez  pu  ressentir  cette  .excessive 
affliction  pour  un  autre?' 

Elle  demeura  quelques  moments  p^sive,  en  njie 
regardant  d'un  osai,  incertain.  Enfin, /pc^je^e  par 
d'autres  instances:  Yous méfait^ u|cie, question,  ré7 
pondit-el^e,  que  je  ne  me  suis  pas  Picore  faite  à 
moi-même.  Jie  m'examine,  car  je  veux  vous  satis- 
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&ire  de  bonne  foi.  Il  est  bertain  que  j'aî  tottjôur»  eu 
h  conduite  et  }es  sentimehts  amie  honâété  femme. 
JTaiinois  sincèrement  mon  mari,  et  je  l'ai  pleuré  dé 
même.  Mais  je  ne  prétends  plus  vous  cacher  que^ 
depms  quelques  mois ,  j'ai  des  mouvements  fort 
tendres  pour  le  frère  Ambroise.  Il  me  semble  que 
dans  la  situation  où  j'étois ,  perdant  un  mari  si  cher^ 
et  ne  voyant  aucun  jour  à  réparer  ma  perte  aVec 
goût,  ce  double  malheur  e:ipliqUë  assez  bien  la  dou- 
leur qui  vous  étonni«.  C'eslnà-dire,  interrompi&-je, 
que  vous  les  pleuriez  tous  dewL^  l'un,  parce  qu'il 
n^xistoit  plus,  et  l'autre  parce  que  vous  désespériez 
de  l'obtenir.  Fort  bien  :  mafis  vous  ne  levez  pas  ma 
i£f&culté  qui  est  de  comprendre  l'union;  de  deux 
causes  opposées,  pour  opérer  avec  la  même  force 
un  ^fet  commun.  Opposées;  pourquoi  donc?  ré- 
pfiqua-t-dle,  lorsque  j'ai  coramericé  par  établir  que 
l'un  ne  m'a  jamais  rien  fait  entr^rendré,  rien  fait 
désirer  de  contraire  à  l'autre.  La  haihe  et  l'amour 
sont  opposés;  mais  l'amour  ne  l'est  pas  à  l'amour  : 
c'est  le  même  sentiment,  qui  petit  s'exercer  pour 
deux  objets  lorsqu'il  est  tranquille;  et  qui  les  per- 
dant tous  deux ,  dans  un  cas  tel  que  j'ai  pu  supposer 
le  mîeo,  est  suivi  d'une  douleur  d'autant  plus  vive, 
qu'elle  est  double  comme  sa  cause.  Cette  métaphy- 
sique nie  p^rut  ingénieuse  :  mab  je  trouvai,  dans  la 
raison  et  dans 'l'expérience  commune,  dés  armes 
pour  la  détruire.  Sur  ce  pied,.repiis^jej  vous  ne 
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d6vrjkÇ2'p99  VÔQ5  ré&iev  si.  farietfs^Hent  dodtre  14 
l^joposîûon  de  prendra  un  second  mari  qiii  a'^a^ 
roit  pas  été  Je  frère  Ambroise.  Vous  en  auriez  aim^ 
trois,  cpmine  deu^.  Un  objet  de  pins  n'anrpit  rien 
eb^tigé  à  la  nature  du  s^timent-  EUe  prétendit  <pi^ 
sa  dopleur  auroH  été  suffisante  poifr  fermer  son 
eœux  à: toute  notitelle  impressîcHi.  Mais  cette  ré-^ 
ponse  ne  levaat  pas  le  fond  de  l'objection,  je  la  rér 
di;ùsis  à  confesser  que  le  cœur  n'est  pa&  capable  d^ 
deux  amours,  durmoioa  au  ménœ  degré;  et  par 
conséquent  y  que  celui  qu'elle  avouoit  pour  le  frère 
Ambroise  étant  né  d'abord  au  pr^dipe  djç  l'àfiec- 
tion  conjugale,  il  devoxt  avoir  emporté  la  balance. 
^am*ois  pu  ccmcluTe  au^i  qu'il  y  avoit  eu  peu  d^é-i 
galité  d^ns  les  deux  douleurs;  et  le  prompt  oubli 
de  celle  dont  la  cause  p'avo^it  pas  cessé ,  sembloil 
être  un  argument  sans  ré^que  :  mais  j'arVOls  promis 
Qion  estime  à  la  belle  veuve  ^  et  je  ne  cfaetchois  pa^ 
à  me  rétracter. 

Dès  le  jour  suivant,  frère  Ambroise  me  fut  amené 
dans  sa  nouvelle  parure.  Je  me  chargeai  v<^Ioiitier& 
de  l'introduire  auprès  d'une  feqlme  qui  devoit  être 
bientôt  à  lui;  et  celte  sc^:i^  ^e  prometHoiiL  encore 
(je  FamusemâsiLt.  Il  avoit  ^  avec  la  bonne  «uÎAe  que 
je  lui  avois  trouvée  so^  un  babit  moins  •av^ta- 
g^ux ,  déjià  toute  là,  (^D^^fii^nçe  que  ^  %ure  ^et  son 
boubçur  éjtoieat  capalole&cjk^l^i  ins(tii*er  ;Je$  épaukar 
n^uoMHns  trop  ép4i6^>  .el  dans;  »  ecintenance 
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géa^rale,  l'air  un  peu  pesant.  Je  cru»  lui  devoir 
quelques  leçons  sur  l'essai  de  ^lauterie  qu'U  alloit 
6ire.  D  les  reçut  avec  autant  de  remerctments ,  que 
a^il  en  eut  senti  le  besoin  :  étendant,  soit  que  I^ 
BOvkÀat,  en  amour,  soit  moins  long  que  dansl'ordre 
qu'il  avoit  quitté ,  ou  qu'avant  son  ^:itrëe  dans  le 
doitre  il  en  eût  déjà  quelque  teinture  j  ou  que  le 
bons  sens,  dont  il  étoit  mieux  pourvu  que  je  ne  le 
eroyois  encore,  et  qui  s'est  fait  remarquer  dans 
toute  la  suite  de  sa  vie,  soit  au  fond  la  meilleure 
règ^e  de  tout  ce  qu'on  nomme  l»enséances,  il  sut 
observer  des  apparences  si  naturelles  de  reconnois^ 
sonce  et  de  tendresse,  avec  des  égards  si  mesurés  d^ 
respect  et  de  modestie,  qu'un  liomme  consonimé 
dans  le  monde  n'aa|*oit  pas  été  capable  d'une  con-^' 
dnite  plus  sage.  La  veuve,  que  j'avois  fait  prévenir 
sur  notre  visite,  avoit  tempéré  l'apparu  du  deuil 
par  de  petites  recherches  de  coquetterie.  Elle  étoit 
encore  dans  l'âge  de  plaire;  et  son  favori,  ou,  si 
l'on  veut,  son  aman^^  que  je  ne  dois  plus  nommer 
frère  Am)>roise,  ne  pouvoit  douter  qu'il  n'en  fût 
excessivement  aimé.  Cependant  tous  les  avantages 
qu'on  loi  prodiguoit,  et  tant  de  ilatteuses  préven- 
tions^ n'eurent  pas  le  pouvoir  de  l'enivrer.  Si  ce  fot 
par  mon  conseil  qu'il  conunença  par  se  jeter  aux 
pieds  de  sa  belle,  il  n'eut  obligation  qu'à  kn-méme 
de  ses  expressions  simples,  mais  respectueuses  et 
passionnées.  ËUe  se  contint  aussi  dans  des  bornes 
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si  décentes,  que  le  spectade  n'eut,  rien  dJanssi  ri- 
sible  pour  moi,  que  je  m'y  étois  attendu.  En. un 
mot,  il  me  fit  prendre  une  fort  bonne  idée  de  l'un 
et  de  l'autre;  et  j'oubliai  volontiers  que,  suivant 
toutes  les  appare;ices,  ils  avoient  commencé  tous 
deux  par  l'hypocrisie. 

L'arrangement  établi  dans  mes  affaires  subsistant 
par  l'ent^ig^emait  que  je  prenois  avec  eux,  les  rai- 
sons qui  m'avoieht  conduit  à  M. ...  ne  m'y  arrê- 
tèrent pas  plus  long- temps  que  je  ne  me  l'étois|>ro- 
posé.  Je  laissai  les  deux  amants  dans  une  .mutuelle 
satisfaction ,  et  j'appris  bientôt  qu'elle  avoit  été 
comblée  par  la  réponse  qu'ils  attendoient. .  On 
leur  accordoit  ce  que  la  veuve  avoit  demandé.  La 
condition  d'un  second  mariage,  dont  on  faisoit 
dépendre  cette  faveur,  fut  un  voile  honnête  pour 
l'impatience  de  leurs  sentimaits.  Elle  fut  remplie,, 
après  les  délais  indispensables  de  l'usage,  et  de  la 
bienséance.  Quoique  la  singularité  de  l'isiventure 
m'eut,  porté ,  plus  que  la  raison  et  l'inlérei,  à  rem- 
placer â  légèrement  mon  receveur,  je  ne.perdisi 
rien  au  change,  et  le  temps. fit  voir  qu'avec  tous 
mes  soins  je  n'aurois  pu  faire  un  meilleur  choix. 
L'heureux  substitut  devant  fournir  plus  d'un  épi- 
sode à  cet  ouvra^,  on  sera  surpris  de^  la  rapidité 
de  sa  mardie  dans  le  chenûn  de  l'honneur  et  de 
la  fortune. 

Mia  chaise,  oh  je  rentrai  ]«  troisième  joor,  me- 
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parut  un  cabinet  philosophique,  dans  lequel  feus 
toQte  la  liberté  qneje.désirois,  pour  m'abandonper 
â  mes  réflexions.  Combien  n'en  fis^e  point  sur  cette 
variété  de  formes,  de  situations  et  de  sentimenu, 
dont  l'avois  été  témoin  pendant  deux  jours,  et  qù'k 
peine  avois-je  eu  le  temps  d'observer,  mais  qui 
se  représentoient  successivement  à  ma  mémoire? 
L'ordre  du  raisonnement  ne  m'étoit  pas  encore 
assez  familier,  pour  me  faire  remonter  aux  prin- 
cipes^ par  la  liaison  des  effets  avec  leurs  causes; 
mais,  dans  les  efforts  que  je  faisois  pour  expliquer 
tant  d'obscurités,  si  je  ne  parvenois  pas  à  satisfaire 
ma  curieuse  raison,  je  me  sentois  le  cœur  et  Fima* 
g^nation  teUement  intéressés,  que  je  ne  me  lassois 
pas  d'une  méditation  si  singulière  à  mon  âge.  Ca- 
prices, inconséquences,  amours  et  haines  aveugles, 
ruses,  emportements,  contradiction  de  l'intérieur 
et  du  dehors,  réalité  démentie  par  l'apparence;  c'est 
tout  ce  que  je  recueillois  de  mes  souvenirs  ;  et,  sans 
pénétrer  plus  loin,  la  force  du  tableau  m'atta- 
cboit.  Les  traces  profondes  que  j'avois  emportées 
de  mes  observations  domestiques,  revinrent  se 
joindre  ik  celles  qui  me  restoient  de  ces  nouvelles 
spéculations.  Je  fus  obsédé  de  cette  foule  d'images. 
Bientôt,  par  une  espèce  de  contagion ,  tout  ce  que 
je  rencontrai  daxis  ma  route  s'offrit  à  moi  du  même 
càté.  Je  commençai  à  ne  plus  rien  voir,  que  sous 
quelqu'une  de  ces  bbarres  couleurs. 
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. .  Dèg  le  premier  jour,  en  ehangeant  de  dievaux  à 
la  poste,  mes  yeux  furent  attirés  par  la  vue  de  pltt** 
«eurs  persotimes  qui  sembloient  se  quereller.  Je  de* 
mandai  quel  ëtoit  le  sujet  de  leur  différend.  On  me 
dit  que  c'étoient  de  pauvres  gens  du  village,  qui  ne 
eesscÂe&t  pas  d'en  insulter  un  pins  riche,  par  des 
x^roches  sur  là  source  de  son  opulence,  et'qu» 
cette  giYcrre  duroit  depuis  long-temps^  sans  que  Pau* 
iorité  même  de  la  îusuce  eût  été  capable  deParréter. 
€etle  réponse  excita  ma  curiosbé.  On  continua  de 
meraconter  qu'unhommedela  paroisseet  sa  femme, 
à  l'exemple  de  quantité  d'autres  misérables,  que  les 
loix  ont  laissés  jusqu'à-présent  sans  punition ,  avoieni 
entrepris  de  se  tirer  de  la  pauvreté  par  une  voie 
fotl  étrange.  Ils  avoieni  un  en&nt  dans  le  premier 
âge^  dont  ils  avoient -mutilé  ou  disloqué  û  crudie- 
ment  tous  les  membres,  qu'en  ayant  fait  nn  vrai 
monstre,  ils  s'étoient  promis  de'  faire  admirer  sa 
difformité  dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  ei 
de  s'enrichir  par  le  prix  du  spectacle.  Cette  barbare 
^écntion  ne  put  être  cachée  si  soigneusement^ 
qu'elle  ne  fût  découverte  par  un  paysan  delà  même 
femille.  Il  en  fut  saisi  d'horreur,  jusqu'à  prendre  la 
résqlitlion  de  dénonça*  ses  parents  à  la  justice.  Mais 
quelques  menaces^  qui  firent  éclater  son  dessein  ^ 
kwir  fit  dherdieff  le  moyen  de  s'en  garantir.  Ils  ima-* 
;$mèreai(  de  le  meltteluiinaéme  dans  leurs  intérêts, 
en  l'assocîam  à  leitra  espérances,  et  lui  promettant 
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aa  part  an  profit.  Get  expédient  lear  réussit  :  il  sa-<' 
oîfia,  comme  eux^  tous  les  sentiments  de  la  nature 
au  désh*  de  gagner  de  Pargent;  et  leur  entreprise, 
tui^ie  de  concert,  fut  poussée  avec  tant  de  succès, 
que  ^  dana  Fespaee  de  cinq  ou  six  ans  qu'ik  em- 
ployèrent a  parcourir  le  royaume,  ils  amassèrent 
plus  de  dnquanie  mîDe  écus.  Mais  pendant  leurs 
courses,  le  père  et  la  mère  moururent  successive^ 
ment.  Lear  en&nt  même  (ut  saisi  d'une  mort  pré^ 
matorée,  sqptès  avoir  été  jusqu'au  dernier  moment 
la  victime  de  leur  brutale  avarice,  par  la  vie  dou- 
loureuse cgaSL  avoit  menée  dans  un  corps  oix  toutes 
les  fonctions  animales  étoiênt  irréguMères  et  vio-' 
lentes.  La  succession  du  trésor  étant  demeurée  k 
l'associé,  il  ne  put  résister  à  l'amour  de  la  patrie, 
qui  a  des  charmes  pour  tout  le  monde ,  suivant  le 
langage  du  poète,  mais  des  charmes  invincibles 
pour  les  âmes  du  commun.  Il  revint  dans  son  village, 
où  le  changement  de  sa  fortune  n'excita  d'abord 
qne  dé  l'admiitition.  Il  y  acheta  des  biens  considé- 
rables, à  mesure  que  l'occasion  s'en  offrit;  et  rien 
n'y  manquoit  à  son  établissement.  Mais  on  n'y  avoit 
pas  ouMié  l'origine  de  cette  métamorphose,  qu'il 
avoit  eu  l'imprudence  défaire  édater  dans  smi  pre^ 
mier  déxn^  avec  le  père  du  monstre.  La  jalousie 
knpkoyiable  des  pauvres,  surtout  eoutre  ceux  qu'ils 
voyenC  sortir  du  mêtae  ordre ,  et  dont  le  bonhecv 
semfaie  aggraver  Isior  misère ,  avoit  bientôt  réveillé 
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l'odieuse  histoire.  Il  ne  pouvoit  faire  tin' pas,  sans 
essuyer  des  railleries  offensantes  ou  d'humiliants  re^ 
proches.  Son  chagrin  ne  faisant  qu'irriter  l'envie  ^ 
ces  scènes  se  renouveloient  tous  les  jours;  et  c'en 
étoit  une  qui  venôit  de  se  passerions  mes  yeux. 

Nouveau  sujet  d'exercice,  pour  le  tour  que  mes 
réflexions  avoient  pris.  Cependant  elles  tombèrent 
d'abord  sur  la  triste  situation  d'un  homme  à  qui, 
malgré  la  bassesse  des  moyens  qui  l'avoient  enricdii, 
)e  ne  voyois  pas  dVutre  repcocbe  k  faire,  que  d'a- 
voir fait  céder  sa  juste  horreur  pour  le  crime,  à  l'a- 
vidité de  gagner  du  bien.  Je  m'assurai,  par  mes 
informations,  qu'il  faisoit  d'ailleurs  un  honnête 
usage  de  son  revenu;  et  la  pitié  m'inspira  de  le  servir, 
par  une  voie  d'autant  plus  certaine ,  que  l'idée  en 
étoit  prise  de  lui-même,  et  le  succès  avéré  par  son 
exemple.  Sur-le-champ  je  me  fis  conduire  à  sa 
maison.  Mon  train  étoit  assez  leste;  je  remarquai 
en  chemin  que  les  paysans,  qui  me  virent  descendre 
a  sa  porte,  addiiroient  entre  eux  cette  visite,  et  sem- 
Moient  en  raisonner  avec  une  sorte  de  respect  :  autre 
sujet  de  réflexion  sur  les  mouvements  quis'entrecho- 
{{uent  dans  le  cœur  des  hommes  ;  car  c'étoient  les 
mêmes,  apparemment ,  qui  venoient  de  l'injurier* 
Mais  cette  observation  h'avoit qu'un  rapportindireot 
âmes  vues;  J'entrai  dHm  air  familier.  Quelques  traces 
df  humeur  sondnre  m'aidèrent  à  distinguer  tout*^'iui- 
coixp  Finconnu,queje  jugeai  digne  deceboaofficev 
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IfoBsieur ,  kiî  difi^^e  du  ton  le  phis  obligeant ,  JQ 
nis  votre  his«>ire;  je  sais  les  chagnns  dont  elle  enar» 
poisonne  votre  tie.  Voici  le  remède  i  ou  je  sui» 
trompé.  So\iwoe2i-vous  de  ce  qui  vous  a  réconcilié 
avec  Tauteur  de  votre  fortune,  après  l'avoir  voulu 
perdre^  c'est  Fiutérêt  seul.  Mette»  vos  ennemis  dans 
H  même  cas.  Qu'ils  éprouv«at  vos  bien&its.  tJnd 
légère  partie  de  vos  richesses,  que  vo»s  emploierez 
k  rendre  leur  popre  .vie  plus  douce,  peut  vous 
assurer  de  la  tranquillité  pour  la  vAtre,  etl'aflrection 
dé  ceux  que  vous  aurez  obligés  :  c'est  le  cons^ 
d'un  ami  que  votre  infortune  vous  à  feit,  et  que  là 
générosité  seule  intéresse  à  votre  sort. 

Je  voulus  me  retirer  aussitôt^! avec lei plaisir  d'a- 
voir fait  une  bomie  œuvre,  mais  doutant  au  fond 
si  je  ne  serois  pas  regardé,  d'un  hôn^me  de  cette 
trempe,  comnae  un  jeune  fou  .qui  venoit  grossit* 
le  nombre  de  ses.  railleurs.  Il  me  retint  d'assez  bonne 
grâce,  et  sa  réponse fiit  xin  vif  recqicroSment^  Cette 
politesse  fiit  suivie  d'un  aveu  de  ses  cha^ins.  H  m!a- 
voit  vu  à  la  poste,  meditrilî  et  la  honte  d!être  in- 
sulté devant  moi,  lui  avoit  fait  précipiter âa.  retraite* 
j(|^viçluideveBioit  insupportable-  Son  malheur  éta»* 
si  continuel^  que  ne  pouvant  y  remédier,  il  peasoi^ 
à  se  défaire  de îson  bien,  pour  quitter  le  lieu  de  sa. 
naisfi^nce,  et  se  dérober  à  la  fureur  de  l'Envie*  Sa 
malignité  n'y  perdroit  rien,  répondis^ je.  Elle  voua 
siivFoit.  Elle  serbit  capable  de  s'attacher  à  tous  vo^ 
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pas.  L'Envie  «a  ks  yeiix  d'Argus  et  toutes  les  bckuitheé 
de  la  RenmsàiBéè.  Mais,  par  la  voie  qtie  je  vienfrdo 
i^us  ouvrir,  vous  pouvca  lu  forcer  au  sUeoce^^et 
peut'étr^  à  Fadmiration,  qui  n'ira  point  sansja*»^ 
connoissance  et  l'estime. 

n  se  laissa  persuader;  et  son  embsiras  ne  aem- 
bloit  être  que!sur  les  moyens  d'exiëtuter  mon  eoor 
9él.  J'en  avoistrop  fait,  pour  demeiirer  en  obetnin* 
Je  lui  demandai  s'il  eonnoissoii  tous  ses  enn^msj  U 
me  dit  qu'il  n'en  avolt  pas  d'ft^tr^  que  les 
de  la  paroisse,  auqud  il  semUoit  qu'il  eût 
leitr  Inén ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  fait  de  tort  àper-^ 
sonne.  C'étoit  peindre  asses  naïvement  l'impressioQ 
que  lait  le  hdnheur  d'autrui  sur  cetlemisérable  es* 
pèce  d'humains.  Je  me  rappelai  une  fondation  de 
mes  pères,  qni  nous  avoit  toujours  fait  bomx^up 
dans  notre  CMilxm,  et  qui  cdnsistoîtià  faire  diatri- 
buer,  chaque  isemaine,  une  quantité  réglée  dW-^ 
mènes.  Cet  tisa|^  avcHt  servi  depuis  long- temps, 
non^seulemisnt  i  souli^ér  les  pauvres  familles ,  tnais 
à  les  faire  sortir  dé  la  misère,  par  le  soîïi  ^qi/brr 
avoit,  en  méme-temps,  de  faire  valoii\  à  leur  ptiiu^ 
fit,  les  fruits  joiirnaËer^  de  leur  travail;  et  nnfBi 
fassions  pour  les  créateurs  d'un  grand  nombi  I» 
d^onnétes  feirmiers^  que  cette  rabon  aluadtoit  cor-«^ 
dialement  à  notre  service.  Je  traçai  ce  plan  à  mow 
disciple,  dont  la  docilité  commençoit  réellement  ii 
mHntéresser.  U  y  consentit  dan^  Ia>  mesure  de  w 


forces.  Son  nT^mxx  ailoit  amdelà  de  wol  mille  litres: 
)e  li|i  proposai  d'ea  sacrifier  cinquante  pîsloles.  Ce 
n'est  pas  k  votre  seul  repos,  lai  dis-je,  c^eal  a  k  i^^ 
U^on ,  à  l'état,  <jae  vous  ferez  ce  glorieux  sacrifice} 
et  je  vous  vois  non-seulement  heureux  et  tranquille^ 
mais  à  jamais  illustré  dans  votre  patrie. 

Un  peu  d'emphase  que  j'avob  mis  dans  ma  voix^ 
et  la  force  réelle  de  cette  image ,  le  pénétrèrent  si 
vivementj,  .qu'il  m'offrit  la  disposition  de  tout  son 
bien.  Le  cœur  des  hommes  ^  de^je  en  moi'^mâmej 
est  donc  capable,  dans  tous  les  ordres^  indép^n^ 
damment  de  h  naissance  et  de  Féducation^  d'être 
remué  par  tm  gnmd  motif,  et  flatté  d'un  sentiment 
noble!  •      «i 

Loin  d'en  al^iser,  je  contins  l'ardemr  que^'excî-^ 
lois,  et  je  fis  venir  le  bailli  et  le  curé  du  village, 
qui  dressèrent  sur-le-champ  l'acte  de  fondation.  U 
portoit  que  J'hoqnéte  fondatenr,  dans  un  monvé-" 
ment  de  reconixoissance  poarle  ciel,  auqiiel  il  dêvoit 
son  bien,  et  de  charité  pour  lespauvres  babitabfs,  qui 
ne  rendoiedt  pas  assez  dé  jusdêe' à  l'affection'  qu'il 
leur  por  loit ,  donnoit  volontairement  à  là  pâroîasèy' 
sur  des  fonds  connus,  cinq  éeai^  livres  dsreÉkte 
perpétuelle,  dbnt  trois  cents. dévoient  être  em^ 
ployées  à  leur  nourriture,  et^  le  r<Qste  à  l'entreciea 
d'un  clerc,  pour  l'instruction  dé  leurs  enfants,  jba 
prix  actuel  du  blé ,  dans  une  ^province  fort  sb&n^ 
dante,  c'étoit  environ  cent  cinquante  livres  de  p«m 
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pour  chaque  semaine.  Le  bailli  ,*traiiâponé  de  joie 
et  d'admirsutioD,  sq  chargea  d'^^sseiïibler  les  habitants 
à  l'heure  même,  et  de  leur  faire  la  lecture  de  cet 
acte.  Je  demeurai  quelques  moments  seul  avec  mon 
disciple,  qui  me  remercioit  de  sa  propre  générosité, 
et  dont  le  coeur  sembloit  élargi,  depuis  qu'il  avoit 
été  capable  d'une.si  belle  résolution.  Mais  ce  n'étoit 
rien,  <Bn  comparaison  du  spectacle  qui  suivit.  Le 
bailli,  reparoissaht  bieaitôt ,  nous  apprit  que  sa  lec- 
ture avoit  été  reçue  avec  de  grandes  acclamaiions; 
et,,  soit  par  son  ordre,  ou  par  un  mouvement  na- 
turel de  reconnoissance,  le  bruit  d\ine  foule  de 
paysans,  qui  nel'avoient  pas  quitté,  se  fit  ent^dre 
à  la  porte.  Je  ne  vis  aucun  danger  à  la  faire  ouvrir. 
Cétoient  non-seulement  les  chefs  du  viUage ,  qui 
venoient  faire  les  remercîments  delà  .paroisse  à  son 
Hen&iteur,  mais  les  pauvres  habitants,  entre  lesquels 
il  reconnut  qudques-runs  de  ses  plus  insolents,  en--; 
nemis,  qui,  n'osant  entrer,  lorsqu'on  eut  ouvert,  se 
jetèrent  à  genoux  avec  un  grand  cri. 

Les  dke&  fiireiit  introiduits,  et  firent  léut  comn 
pliment.  Je  voulus  faire  observer  cette  agréable  ré- 
volution à  celui  qui  la  oaûsoit  :  mais  il  en  étoit  plus 
frappé  que  moi;  et  .ses  yeux,  fixés  sûr  la.  porte  de 
sa  cour,  où  les  pauvres,  sans  quitter  cette  posture 
humiliée,  le  comblaient  de  béné(Uctions,  m'appré- 
Boieiit  combien  son  coeur  étoit  touché.  Je  lui  prb- 
poss^  de  faire  quelque  libéralité  présente  à  cette 


troupe  de mi^érableB.  Il  meregarda  d!un air  étonhé. 
.  Oui^  medit-^il  ;  et  s^étant  écfaappélégèrement,  il  reyiot 
aiwqiqtielquesf>istole^qu'illeur6tdistribuer«'«rÀYÔue 
cfàe  je  (lis  surplis  mot^'iiiéibede  l'effet  de  moncooaeili 
Ik  ayoientéié  jqsqu'alorslà^enoux^.mai^  se  pros^ten 
Bdot  asreo'd^'itoaTeatixcrô  ^  ils  se  mireiit.à  baiser  la 
tèrté^  to'lâ[..presâbiit  de  leurs,  main^  et:  de  leurs 
lèvr^'-oom^e  si  toàteaiitré  ;expressîoa  leur  ;  eut 
pavU-'tpopifoiUe  ^  ou^  leur  >çut;inafiquév  Je  jeiai  les 
yemsurlébieBfaztetinptiblic  j  et  Je  vu»  coeiWquel- 
qoesK  laorai)»  des^siéils.  Gène  scène  avoitr  assea  dhré 
p6ft2r  moi  /.  et  ue.  demandent  plus  mou  -  aecoi!irs«  Je 
p>nkaii:;moijaent,.pQai!  me  dérober  di^ns  la  confu- 
sion; et  me  glissant  dansL'iaa;Gbaise>,.d€mtiiii8S.geQ0 
Deis^ëfloîént.pas  élpôgÉtést,  ii€i(>ariis.  aveq  toute  là  vi- 
tesse'des;ohfii»ux.  .Ma!  première  idée, fui.  q^ie  mçn 
disci^le.etitout  Je  yiUa^ipowrpient  ignorer;jusqu'à 
mG^  immiy  mais  je  ^3^  privé  de. ce  plaisir^. par:  1-ia- 
discrëtibD>4e(nu>ii.valiet'*jdte .^chambre,,  à  qui  l^ 
pay^nç  iaf  èient  deiftandé  qui  j'étqis.  Ç'étoit  m'ex- 
poseii )a.,âesrimpQrluDitës:'^%recODnoissance,  dont 
je  Jie:^iis^tue  gajpftnûr)  ê»m  la  suite ,  et  qui  n'eurent 
d'agréable  ^  pour  Bood^^queia  confirmi^tion  qu'elles 
m^appoiitèient:  du  succès  de  mes  conseils^ 

D'une  ;  iqfinité  de  réflexions  sur  le  service  que 
j'avoi&réndu,  riénme.me  I^is^pit  plus  d'étonnement 
que id^aToir  t rouyé  dansl'ame  du  fondateur ,  est,  daijis 
cellea  iâ»»{mysaas  moK^e^^  uiiegénér^juse^pjâbifité 
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qu'ils  ne  se  oonnoiseoicnt  pas,  et  dont  je  ne  p<Mivois 
douter,  après  di»  tëqiûîgnagea  si  réel».  M»  peino 
étoit  à  eomprendrd,  qne  poas^danl  en  eflfet  ce  pré^ 
cîeos  don  du  del,  ils  ne  l'enseent  pus  oier^  jim 
tôt,  et  que  pend^uit  toute  leur  vie,  peut-iôtrtt,  ib  Ml 
ie  fussent  livr^  qu'aux  noîra  tnouYeoieDts  dfi  lnhnluf» 
et  de  l'envîe.  Le  plaisir  de  la  tendresse  ei  dei  b 
iMmté,  n'esi-ril  pas,  dîsçisHJe,  le  plus  doux  cl^  toi» 
les  sentiments?  et  lorsque  le  cœur  en  est  capable , 
ooiqment  peutrU  en  prëfârqr  d^antres?  Ces  aeerett 
de  la  nature  étant  encore  inexpHquahlea  pour  mot, 
]e  me  bomois  k  les  observer  :  nuiis  chaque;  rencoaetre 
eugmmitott  naon  goàt  pour  octieétude,  etsemUoit 
m^  ransener  d'efleHnénie. 

I^  loin,  dans  un  autre  dusigeiiieiit  de  pfMte^ 
un  mentant ,  accompagné  de*  sa  fenune  et  d'un  tjh 
Agé  de  neuf  ou  dix  ans,  s&  recosmanda  asodeatet* 
ment  à  ma  charité.  Les  apparences  u'a,yaHt  dféi."» 
traor^aire,  que  cet  air  de  faniHe  abandonnée, 
je  hii  demandai  si  PenfitDt  étoit  à  hiL  Oui,  M^b^ 
aieuf ,  réponditHi.  Le  eiel  non»  en  avoit  donné 
deux  :-  nou^  avons  eu  le  mâlkettr  de  manger  Béndrei 
Je  craignis  de  l'avoir  iual  entendu ,  f  t  )e  le  priai 
de  répéter  une  réponse  si  révcdtante.  Il  tiraii  d'iuL 
mauvais  porte-fèuilte  quelques  papiers  qu'il  me  pré* 
sente*  Ty  jîetai  kes  yeua.  C'étaient  des  eertîfieais  re-r 
vétus^de  là  meiflëure  forme,  par  ksqueb  pkuieuirs 
offiain^  milltatres  aMeatoiem  qu'à  l'sia^outton  du 
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tmtéd'Utrecfat,  loi^^ie  lesFràtiçdk  àvoîentëvacué 
la  iwie  (FEfttdtôâ)  U  pûti^t^  ëiûployà  eu  fort 
Héson  pah  les  agetitt  de  h  Wmpà^iAe^  è'ëtant  éb^ 
gagé,  tfvisc  sa  &uiill«^  dadi^  ttb%  dhas^  tle^  Ë^^iri^' 
oaauit,  y  âtoh  été  »  ertitiHéitÉ^t  ^tï'eâfië  pB^  b 
Mm^  qu'à  F^êuiple  dé  e^tè  bati^it^  ûiitkift^  il 
«voit  éië  force  de  m auger  Fiui  de  ses  éeot  e^fems  ^ 
pour  sauttr  k  tie  à  î'amre,  &  âi  Fefériife^  àlâî^* 
même  ;  et  que  sur  Fareù  qu?il  en^voit  M%  irûlmm^ 
rement  après  èou  reiotir  ^  OÀ  «'«toit  pafi^^ra  âé^fàit 
punir  nu  crkne  forrdé.  Celle  etpËetfliôii  mè  sS&ài 
d'une  si  rive  horreur^  qu'ayant  jeté  les  papierj^  ^t 
la  portière,  et  létà  fort  brUâqueiâeut  md  ^àëé ,  fe* 
tcmroat  la  îête ,  pdUf  éviter  la  Vue  dé  tro^  ârisëi^i^ 
Ues  dùirt  le  seul  t<iiMitogë  me  fâis^t  fréttiîr.  Sféir 
or«iIlea  tnéffiesrsê  ftmsâi^m  t^etnedi  k  hia^éûp^' 
pficatioM^  ifue  ^  Im  quelques  Moments  s^iië  f«i 
eoteM^é.  Cepèâddftf  y  le  Aiëri  ^'étaâtéôHé  d'uô  «6h  ' 

douloureux  que  je  le  chargeois  donc  des  rigueur  ' 
du  sont  ^  et  ^é  j^étoil  sa»s  pmé  fùnt  un  lâalheu' 
reux  ]^ère,  ddmiaf  skjâtkfii  et  lëè  foUï'meMs  n'à*^  ' 
voient  jartttMB  ttt  d'è^éu^;  «ette^  pttôyablé  èxtlà^' 
mstûotk^  f(Amé  aU!i&  K^ti^UT de  là  femme,  qui  né  î 
fareM  f^asMOi»^  ÀatiîlCëHv  esilMâ  tôut-d'd^édâ:]^ 
mon  àtemàiif  e€  fivi^â  ffièibt  éo^r  âti  éeiAimëât  lé 
plà»  <]q))âidSë;  Je  We  ^UVliis  d'àtîoi^  lii  ditùé  i^^ 
vôy^gi^r^  qa«  ««l  hbi^rifilël^  e!Hmi^&  ^6M  iÉssé<  : 
fféqtieriié&  éé  nôî^d  dé  rEtiK»t>év  et  qo^  tésf  $««^ 
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tages  mêmes,  qpi  ntysobtpas  natut^dlement  cmèls^r 
1^  tegardent^comn^e  le  dernier  malbèu0.  Un  tendre 
iQt^i^t  pour  les  souffîrances^d^un  père^td'mie  mère 
qui  s'y^toieat  vus.réduits ,  succéda  si  promptepaeàtî 
à.rhorreUr,  querjeleur  fis  une  grosse  aumône.  Maisy 
s^rpris'  de  Fétr^pgè  révolution  que  je  1  venois  d'é-. 
prouver,  je  oe  pus'm'empécber  de  leur  dire  qù'i]& 
avoieut  faUde  stngulièreskapressîonssùr  mon  cœur.; 
Ils  s'en  étoieut  aperçus.!  Je  n'en  suis  pas  étonné  y  me 
dit  l%0mme;  c'est  4)e  qui  nous  arrrive  tous  les  jours,; 
en  ëx^posant  notre  funeste  aventure;  et  depuis deuxr 
ans  que  nous  i  sooâmes  -  revenus  en  France,  nous> 
n'ayons  obligation  qu'à  l'horreur  et  à  la  pitié.  Ma 
surprise  redoubla.  J'admirai  tout^à-Ja-fois  qu'une: 
Goiitrariété  de  sentiments,  dont  ilme  restoit  quel*! 
que  bonté,  fût  commune  à  toute  l'espèce  humaine  ;' 
qu'un  bomme  de  cette  sorte  eû.t  étécapsible  de  le 
reoKarqûer ,  pour  s'en  faire  une  ressourcé  contre  la  » 
mi$ère.     . 

Mes  affaires  ne  demandant'  point  une  extrême  • 
diligepce,  je  ne  marchois  pas' la  nuit.  Vers  la  fin t 
du  second  joui*,  en  achevant  m'a  dernière. posté,, 
j'çus; l'occasion  de'sec(Jurir  lin  ecclé^astique ,  qui- 
cOuroiten  selle  avec  beaucoup  de  vitesse,  et  dont 
le.  c|iev;iil  s'abattit  à  quelques  pas  de  nia  cbaji^e.^ 
Avpç  papn  y4let-d^^Xiba{ûbre,  ip^ii  me'précédoit', 
î'ayois  un  Raquais  qui  cpuroit  derrière  moi.  Ils  de^r 
c&B^T^ut  tous  deux  par  mon  qrdre^et  j^  qu'arrêtai  - 


«aoi-mâme^.poiiirraider  de  mes  services  lin  homme 

dont  je Teqpedoi^  le ' caractère. '  Il  "^s^ioitfait  une 

Uesnire.  eoQSÛlérable  à  la  jambe.  Je  le  fis  meiire 

dans  .ma  voîlive ,  et  je  moBftaâ  àicheyaL  Nou»  açh'e4 

vàflMS  ce  «qui  restoit  dé  ehemiii  .jusqfu'à  Fhôti^)et»ié 

de  la.poste,  où  je  m'empressai  ide  Im  procure^  les 

secours  de. l'an.    :   .  .$  :   .  î 

Mes  cmUtés  nous  rendirent  si  famîiiersi ,  qu'ayaint 

soupe  et  passé  une  paràe  de  la  nuk.ensemUe,  il 

m'afqpiit  les  motifs  de  sa  odurse..G'étoit  un  cmio^ 

nicat  qu'il  alloit  demander  y  «avec  de*  fortes  reebm« 

mandations,  à  M.  l'évêque  dei..*  U  jouissôit y ine 

dit-il,  d^ni^e  ricbc  ioure  du  c^nion^iet  le. bénéfice 

qu'il  ^  allait .  «olli<»ter  ne  yaloît  :pas  iaieux  ;  mais  le 

séjour  d'une  grande  yjJlé  ;  liii:  paroissoit  préférable 

à  celui  4e  .la  campa^e ,  et  le  titré.de  cfaanoideià 

celui  de  Q\iJ:é,  qjyi^  la  dépr^vaÛQIi  d^es  mceurs'avoit 

avili.  Je  o<)i9bâ^ti$i  cette  doùhie  idée  par  cpuélquiBS 

objectio[ns.  Les  pr^mièrè^  9^  fièrent  qiie  <fcs.  Keuxr 

communs,  siir  1^ /<^rmes.  d©  h  *vie/cbampiéixe!^ 

mais  je  leur  dpniiai  toute*  )au£prfie  qu'elles  ^ou4 

voient  recevoir  de  mon  propre  goût.  La  victoire 

me  fut  jjW  aiséfB  sur  le  second  pOwt.  En,  suppor^ 

sant,  comme  JQ:me  souyenois;. de  l'avoir  lu ^  que 

l'office  de  çt^ré  est  tout-à-l|irfpis  léiplus  nécjâssaîre 

etleplu&ancieucdu  christianisme,  je  conclus,' i^eo 

raison,  qu'il  ne  pouvoit  cesser  d'être. fespebtaWe 

aux  yeux  des  honnêiea  gens,  et  qu'un  mépris  en- 
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piçu  cieii:»  qui  soàt.^tahifts  poot  ki  oomiMtte^  M'ia 
eépdmer»  PajoAUd-,  qiii%  ae  'consultée  iptel^auMMiir^ 
propre,  il'  n'y  ai^oit  atténue  çcm^patmÊXi-mir^  ht 
vie  di^êiidaDtiç.dHgiiiiBbaaoîiie  et  ocUed^  opalent 
cpr^y  <|ai  réunît  dana  sofi  ceeacMrt  devjgt  empta^M 
aussi  flatteurs  que  la  richesse  et  rautorité.  Mea  bp* 
gW^entà^piâmtésaaiiadiflKrenteafaees^nie  firent 
obtenur  Flioniieur  de  fa  peren^sîoii.  J^  Iqiisisaî  mon 
hûMnéUe.  conme  dana  la  réêciùùi&tt  dm  petomriier  lé 
leuduBsÔBi  à  5oiippesi)ytè»e* 
r  Q^ioîque  njieâ  ordres  fio^n^  domxéscpoai»  oomi^ 
dei  grand  maii])^  j^'appria,  en  laemoiitaM  dbns  mai 
ebaiaei,  qu'à  ccoîft  paiol  une  beure»  avant  moi.  Mg 
eunoaité  n?aHa  paa^plus  loin.  Je  ao^'ims^ai  que 
sa  hleasuife  avah  pu  toi  eamw  eette  impatienee^ 
dànala'roodaee  £iîpe  traita  pkn.  commodément 
chef.  kof.  Gc^peactftM  à^ino  eus-jfe  lait  là  detni^ 
pofté)  qpie  jeilo#eii€on%rai,  hm^  assî^ att bord dnf 
çheaaâp^sonpostiBon  etseedèux-eheffaux  près  de 
huL  II  te»oit  ta  '  jambe  des-  deux  mains,  arec  ides 
plaîntea  fiurt  vive^  de  là  Couleur  qu'il  sotiffl*oit;  et 
]e>qri]a>  reoonm^kf e,  en  eS^,  cfu'il'  aYoit  la  jambe 
£brl  giflée*  Jé^kiî  marquai  mon^éténnement.  Voua 
ipoojiQea,  me  ditril,  f^  trop  compté  sur  mes  forces; 
et  devkdaat  I^i:eprod^  auquel  il  pouvoit  s'alten-* 
di^',  S^ni^'atona  que,  pendant  la  nuit,  les  raUIerie^ 
qv^i^vçît  k  cM^adre,  fl^retoumôit  les  mains  vides 
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ii  sa  care  y  aprà^  avoir  publié  le  motif  de  Ma  éé-* 
part,  l'avoient  fait  obau^ior  de  disposition.  Appa* 
remmeat  y  répondBs^e,  les  railleries  de  cfoelqiias 
voiâns  ;  mais ,  sans  oompter  FeMose  de  votre  Mes* 
aure^deqttelpoidëlebedÎDaged'uA  moment  peo^il 
être  coAtredes  faisons  ktsA  dérietiasi^ijM  eoUfs  dont 
je  vous  vii^  Méf  péûétééy  et  pour  tta  àtissi  gr^wio^ 
térét  que  vt^trô  bonbear  7  J'en  cottviètl^^  répâHk^; 
mais  que  voos  dhtâ-je?  Je  ftÀ^ttAk  pa»  de  lifpos 
chez  moi^Â  {ene  s^ttî^iSdis  uâeâMâeftÉfè  gOilve^* 
nante  qcd  sotihaite  dé  vivre  à  la  lîUe^  et  qià  ÉsftSk 
a  fait  mitte  Vidée.  Cette  etpKeâtiOfi ,  MéOMjfMigllée 
d'mi  r^i'd  embarras^,  titÔtâ  lé  âéàr^  éë  réplîr- 
qoêv.  le  rtetûatMi  VcM  dcU  pôsc^d4 .'  Pr^efe  §6b, 
lui  dis-je,  de  M.  le  curé,  que  je  crôi^  f*é*-gsfertit 
homme;  et  (fotmâ  il  «ëii  ^ctéA  <lâf M  bleàëtfre)  àp- 
prenez-lui ,  de  ma  pât* ,  qticf  ee  rfiétok  pës  sa  pkis 
dangereuse  uhAadie.  Aussitôt  j'ordonnai  6  mei  g6ù% 

Cette  trag^-cdtn&fie^ét  son  dérto^teMéut^  éloîefti 
propr^i  gtbsriir  Ib  récMil  dé  ttteé  ObM^^m^;  J0 
nem^rtrrétaiquepour  ehangei^de  chetWttj-jwçofà 
rentrée  delà  nuit,  qo^je  passai  dati$^ttiïe46tetteri© 
d^4ïéûçott.Toùtoccttpé  que  fétofe  d€^tafci«dflttiagej> 
bizai^r»,  dttrpMtdl^,  dhif  sens^sou^fequcâ  tittdtfgoi!^ 
me  portditt  à  1«B  eu^fe^fer ,  quèRjues^  SsêMm  dtf 
mes  hôtea  me  firctot  prêter  ForâB^.  Ki'  parfei^nt 
avec  admrratfow  tftme  ttuiietfor  néxtféiéiBkmt  dé- 
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couverte*  daifcèr  i^i  forfêt  4ér  l' Ai^ ,.  où.Jft  .Cj^^^e^  al>; 
hay^idelaThipe  èstêitiiéejr^i.déç'rMîhjôsses  qu'elle 
prÂiàelfokià  ;*put:fle rpuyfe.^Ç^.  bruit,  m€|, di;7pp , 
ébeîA  si^éoënriJeQEie^t  rep^q^  I  <^e  le  dpme  i^'éipit 
plBfi  perjnb.  U  a'ëtoît  ibi?itfè)(  pQ|HS  1^  .p fç^epUpa  de 

^'aloP9'<}uei  par  la,>îiq.%t|5rèjfp  de^  ljaf>jtaxi^,  étoH 
.fcégweriliéft.d'UJie  m)C^inide,^.yoïagpgçs^gije,FiuT 

mWriiid^iip^  ijàiip  i^W:' pl3ï?i?w?:,TO?i;ç^H;i,  d^ 
iïiiiiérai.qWoû  pr^ien<Jpi.t.j5^?^gés  d^oriÇçjp^^^ 

dp  k  .vill^,^t  j'y,  id^w^wis  4§^ 

ujpe;  ^^ai<.^i:«^^^^f  îjîïét^ifemid  pour, 

un.  Après  d'autres  informations,  qui  ne^^^^parur 

rea(n|»Sfiiii^s,  çoj|sjft(^e%,,.3e  n^e,4^^^  à 

qtm^*M^nnik4i^  4f  Hostp,.qjie.3e  pouy^i^^fe- 
pîr^pdije,  ensuite  àA^ort^gu^r  Qp  mç,cppdui^|îr.yQrsi 

lîifet4kdp4'Ai8le,\^e8  apf|acJ^^.4w^  frP^AFSTr!^^ 
q^el.  of¥»p'y  fit 'eotjçer  j  i:épopfJeat  à  j^^î^^ii^j^d^es, 
diUn^^ST'^.^  déser,t;. .ce  sont. des, japiçMif^Dè^. cou- 


; 


» 


'  9Utte3 . ItrpcfS  d'hab^taU|Ow  qyie  h  qhfBn^in.  étroit  et 
sC9ib|fm?(  cp4.1e^,;tr4iyçrse*.Qûiçlqujes,lieues  d^  celt^^ 


emmjense  roiiteme  firept'arriver  à  Ja  vue  d'une 
proJfojpde  vallée,  où  Foa  découvre,  d^us  un  asçez 
grand  circuit  de  œui^, «quantité  de  bâtiments  fort 
simples,  qui  connppseat<l'ahbaye  ,de  la  Trape  j  re- 
trailâ  où.tombeau  fort;  convenable  aux  vues  de  kc- 
DQi^aient,  de  sacrifice^t  d'aboé^tion  totale,  qui 
portent  quelques -an^es  fortes  à  s|y  renfermer., 

.Mon  guide  in'offirit  le  choix  de  descendre  à  l'ab- 
haye  i  même:,  en,  m^fissura^t  que  Je$  étrangers  y, 
étoieéft  tou jours'ireçiis,  ci^ite^ent ,  ou  de  m'arréter 
âami  tmé  hôtellerie;  yo^iue  ^  établie  pour  ceux,  qui 
oraignent  d'etre^pfKHP^ii^od0S;ais^^solixaires.  Je  crus 
deroîr  «ma  première  yïsite  ai;  lieussdnt,  quoique^ 
résolu  de  pr^i4ir^:l'h($lteUerie  ppur  Iqgcfj^ent.  Un. 
portiez,  .dont  la  .modfistie  note  rappela  celle  du  frère. 
Ambiroise,.  ma^  bÂea  éloigné  de  spii  ^qmbonpoint^ 
et  de  sa  coulep^r 'yerii^.^il}e ,  n^'oo^^yiit  la  porte  en, 
sikoo^,  at^ndit/que  j.e,  me  fusse.  ,expliqi;Lé,  pour 
lever  les  yeux  sur  moi,  et  ne  répondant  que  par 
ime:prQ^ndé;ixiçl^)s^tio^<a^  désir  qpe  je  lui  in»r- 

queâi  de  voir  I'a)^y:ç,v(W^^fif  Ç^f^^  ^^^^  ^^^  ^^'^^' 
voîsiae. .  Là ,  me  ^  t^f^^f^ixt  »  d'un  oeil  pj(us  doux ,  il 
me  pria  de  Da'as$eo^^,,;t^ipdîs  qja'i|  allait  ^faire  des-7 
oeRdre'un'ÂCfS^t^vipéf^eùrs.  "Quelques  nûnutes  que. 
Je.  gobsmÀ  J'att^pÔrp ,,  lîie  donnprjent  le  t<çmps  d'ad-, 
mÎBàP' rAir;;de  r^fiu,  ,et;  .de^rpiéfé.flui^  régiioit 
Mloiic.4^  jmoi;:  S^it  gf évenÛQn  çn  feveur  .d'un^: 
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lieu  si  respectable,  soit  impression  rëelle,  ]t  ents 
avoir  changé  d'ëlëment ,  et  me  trouver  transporte , 
par  cinq  ou   six  pa9  que  f mrois  £iils  depuis  la 
porte  de  Pabbaye,  dans  un  autre  ordre  de  ehoses  y 
ou  dans  une  région  nonv^^le.  Cette  disposition  ne 
changea  point  k  Farrivee  du  supérieur,  auquel' ^en^» 
tendis  donner  le  nom  du  père  Célérier.  Sa  figure 
pâle  et  mortifiée ,  quoique  tendre  et  grac^diM^  en 
elle-même,  me  pâiét^à  de  1i^e0jpéê«.  fi  m6»&  im 
compltipent  pîéux  et  eivil  sur  le  c^Miyage  qMta'a** 
menoit'dans  le  séjour  defe  péùiienee^;  zBaitfwmoo 
dessein,  ajouta^t^,  n'^étérit,  eémttiië  il  v^ttoh  de 
rapprendre ,  qûé  de  Voiîr  t%iténéiti'  de hmaison, 
sans  yvouFcMr  accepter  tm  lit?,  il  nw  pmit  dé  coiw 
âdérer  que  le  jotnr  étott  fort  avaMé ,  en  qu'il  seroit 
plus  Saicile  de  me  satisfaire  le  lemlôiiiiMkv  il  nPétok. 
qu'environ  quatre  heures  âë  ^r  ^  nâMÔs  tfppréiien**' 
dant  de  blesser  les  lois  êbpt  chtit^  ^  je  mé  redmamc 
des-excoses.  ... 

Jf^étdis  fort  touché.  Le  slj^ctaelé^  d'un  moqaent 
hie  faisant  juger  à  quoi  je  devois  Wbtfeiidi^  le  ïsai^ 
demain,  je  cherchoîs'iPaJr  pouvoit  tenir,  à Msiae^ 
ïïtaires ,  la  résolutibû  de-  renoncer  si  pavfakienient 
à  toutes  les  dbuceursdela:  vie,  lorsqu'eHe»  ne'Sooc 
pas  condamnées  par  Pévangile,  qui  n?ei»  i4£0aAcfm 
Peicès  ;  et  sur  quels  prîncipesr  ild  se  pramettmenr 
une  récompense  y  pour  desi  mortificattoâs^  €pâ>  im 


ï 


mbBt  pas  ordonnées,  des  ré&etîons  im'ticcompagiiè-k 
refit  à  rhàleHme  ;  mais  eUe»  farem  troublées  jpar 
la  vue  elle  tamulie  àhm  grand  iKmibre  d^ëtrangers^ 
qui  a^ag^toieat  dans  les  cours  et  dans  les  apparié** 
Buents.  Je  rcaaarqiiat  qae^  ma  chaise  aToit  peine  à 
trouver  passage  au  travers  de  quantité  d^autres  ;  et 
doutant  si  je  trouverois  a|i  le^em^it  pour  moi-' 
même  9  fétois  pr^  à  r^re«t€ip  oetoi  que  le  père 
Célërier  m'a^oitofifert.  M0»valeiHie*€hambre,  que 
}WoiA  £ât  naieheir  devant  moi ,  vûit  me  rassurer 
pav  sa  uCQBiBatk>n&.  Laplupairt  d^  étrongers  que 
î^voîs  v«s ,  étofeni  air  lî^és  k  même  joui* ,  et  dévoient 
pardbav^Mkiiïtik  :  la cni^o^téséùreles avoît ame* 
nés  des  vittes  voisii^es.  Ceux  qui  se  tisotcvôient  logé^ 
àJPboteUerîe,  et  qui%e  Pavoient  pas  quittée  depuis 
plusieurs  jourà,  étaient  qtieiques  cfce&  de  Fentre^ 
prise  des  mkies ,  avec  les  artistes  convenables  à  lenr^ 
opérations;  et  je  ne  laisserois  pas  d^j  trouver  une 
cbambre  commode; 

Les  Gire<M9Staxi^es  éloignant  tout  air  de  cévémo* 
me,  )e  me  présentisli  à  quelques-uns'  de  ces  diehj 
qui  me  firent'  un  accueil  civil.  La  Jdie  qui  bfilloii 
9ar  (airs  visages,  répottdoit  de  leur  confiance  au 
succé»  de  leur  trava3.  Ds  m'en  parlèrent  avec  une 
pleine  certitude;  et,  lorsqu'ihf  eurent  appris  de  Uieé 
{^Qsqutfllkois,  îfe  eurent  h  poKiesse  de  s*pffiir  sur* 
k-dhanij^  pour  guides ,  si  je  souhaitois  de  voir  la 
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winpi  iTacceptaî.Ieur'offre.' Ik.me -oonduisireill^Â^ 
nûfle  ou  douze  cents. pas  de  J^hotefieirie,  au  pied> 
4^-une' «uontagoe  fort[nue,  Aôht  ib^  me  firent  <rf>^. 
sarviei^  que  le  fond.u'étoit  jqfa'uiie  pierre  dure i et' 
itoirâtre.  C'é^oit  le  >pi'inospal  iotbpet/.de  leiirs.  espén 
Fa^DC^.  En  eSet,  j'y.  f^rus  voir;quel<]tteft'  filaneafts; 
d'uA.  .jaune  assez  daur^  qui  .paroîasoiioni  d'une  autre 
igaiAvre  Que  la  ^rre., .  et,  qu'ils/nommasent  des  paît-. 
leUes  4'or.  Plus  loiu^  nous  arrivâmes  à  FouTertiire* 
du  trou  qu'ils  flifioieaticreuser*  Le  toavaikiétioitpé-i 
l^ible;  mais  les  appageqo^  de  .riehease'giigîimnnâent 
p;^r  l'abondance  d^  fila«ients:jdiiim  .qu'on  décou- 
vroit  sur  la  pierre.ititéii^ure»  Je^fu^i  ob%4  *de  ,re- 
çonuoitre . que  s'ils. élpiepl:  d'ov/ Ie.JPién>u  n'a^oili 
pas  de  mine  plus  riche.  B^  n^MJpétèxmt  qu'il  iHei 
pouvoit  leur  rester  d'iop6r,ti^ude^. après  t0ut^sIieurft 
épreuves  ;  et  que,  pari  un.  caldul  iqip.déiiéitils  conoip- 
toiqnt,  fr^is  et  droûs-^vés,  de^  (ir^rj.quatire  opcea 
d'or  de  chaque  quintal  de  cettç  pierrfT^^^,  '  /.  '^ 
-  J'i^pplav^dis^  à  l^i^s  pigées;  mais.qju^Âque  peu.versé 
dans  ces  coxu^qi^fancesy' je  n'empoi;tai  p^  }a  cou-: 
yiqtioyK^  qu'ils  rip'sivoieçt  promis^,  ^çiites  les  uiopr, 

tagiles  de  la  fp;ç4f  ^^Qt  <^9.^P<¥^.^^PU/^':l^¥^' 
pelées  de  la  mpmç  pierre,  il  auro^(  ^Uu  conclura 
giie  cette  stérile  portion  de  la  Nqrmaadi{e  contenoit 
plus  d'or  que  tçut  le  reste  du  monde  ensemble,  et 
cette  seule  réflf  xipn  me  rendit  susp^^.  0QipL''$eute^ 


ipent- le  calcul  d^  iatéressés^  mjkh  le  témoignage 
même  dç:px0s.propre&  yeux«       .  » 

Le  soir  puj^rit  yme  scèiie  qui  me  ramena  bieutôjC 
à  l'habitude  que  je  formois  insensiblement  de  b(vB^ 
ddérer.toutdu  côté  moral.  Nous* étant.  l'assemUés 
à  souper,  la  couyersation  commença  par  des  obserr 
yations  sérieuses  sur  le  travail  de  la  mine;  et  je  n^ 
gardai  soigneuseo^ent  de  choquer  l'ardente  préven-*- 
tion  de  me^  conyiyes.  Mais  qijiand  la  yapeur  du  yin 
eut  échauffé'les  cerveaux ,  il  s'éleva  dés  propos  ]Au$ 
libres.  Les  cœur^  ^dilatés  s'abandpnnèrent  à  leurs 
mouvements  naturels,  et  chacun  parut  dans  son 
caractère.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  confusion  de 
désirs,  de  projets  et  de  systèmes  ibpdésstir  l'opu- 
lence extraordinaire  à  laquelle  ils .  croyoient  d^  * 
toucher.  Chacun  se  faisoit  un  plan.de  volupté. Qi^ 
d'ambition,.  qu'U  préféroit  à  celui  des  autres;  et  Is^ 
dispute  devmt  si  vive,  que  tout  le  .monde  ps^rlam 
à-la-fois,  personne  ne  pouyoit  obtenir  de  se;faiif^ 
entendre. Un desplus.âgés,  qui n'étoit  pas lemqins 
fou,  prit  enfin  la , supériorité  du  ton,  etrepré^pt^ 
que  pour,  éclaircir.  ce  chaos  d'idées,  il  falloit,  cgttQ 
chacun  ex{diquât  successivement  les  siennes. .  0^ 
convint  de  parler  tour-à-tour.  En  faveur  ^e  VpiX-i 
verture^, l'auteur . du  conseU  s'attribua  le  d^Mndfi 
commencer;.  ^  ;,   1.    *  .  .    /.-jf  '. 

.  Il  nous  dit^.  d'^n  air  ausâ  gravi&,q^'il  putiï«^%fl» 


L 
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10^5  qm  n^ayanl  jaoïais  été  assez  rîèliè  pour  se  pro^ 
curer  une  grande  variété  deplfii^^è-,  &ék  ayant  aàsëi 
tanmxh  tùënAé  pcfêtt  ii'«tt  }gii<^i*ér  àii(hië^  Tfedage 
xfu^  tôùlok  ftiird  de  èk  îotiKïtié^  dàh&ki  f^èfei  é^ata*^ 
nées  ^'it  avoit  à  titre ,  étoit  de  tHès^rhbieir  sëCiàéei 
tÈtàoB  et  dèVâiit  sé^  jr^ut  tôtit  ce  x{tiil  àvoit  vu  die^ 
pms  Bôkànte  ttns ,  de  délicîetit^  dé  magnifique,  dé 
fiàueur  pour  les  sètis  et  l'imagiïiàtioù,  en  ùh  thoi 
toùd  les  plaisirs  et  i&èa  les  bîenS  ipfVi  àvbk  Vtis  dis- 
per^,  et  qui  n'àt^eât  peut-être  janîàis  iV6  rëtinis. 
Mon  diàgriû,  ^^ontîfnua'-t-il,  est  que  àéi  assènxHage 
deâiàndé  dtf  f èMipS.  Je  rèfigretie  vivement  cétié  petite  j 
lâfetis  atfèsî  hrrsqiie  jid  sei^i  parvenu  à  tne  ^ti^i^e, 
jé  m^M  dâiips  k  ]tié  ;  je  se/*ai  daàslà  ^léhltude  dti 
]biailhéll^.  Les  pkië  ^vatits  niëdéiiSns,  qtré  fsrui^i  le 
lOtileë  sérteS  de  prix,  tëllei'otii  à  Ma  ten^é;  et  silât 
Mon  im  surprend  au  «i^u  de  meé  trééofs  et  de 
iaisA  déliées,  ée  fte  sériai  ^^uh  ^mmeH*  :  àidn  en- 
l^lhmttétoent  M  i^^én  laissèm  pas  sentir  FàméHnmé. 
fi  Se  tut,  àvee  k  Sa^factioti  d^tm  botiithé  qui  ^à^ 
lëdd  d^étre  àpfkudi.  Èû  éSet ,  la  grffndétit<  diéniè^ 
iMtëe  de  éette  itiiage  allait  fi-appé  tme  parâè  deir 
àeteuf^.  Je  réflciarquai  qfàe  les  ùnS-  appkiidissoient 
dé-boûriefoi,  etquetfanti^es,  den^iefufés  ôdmme  en 
ÈfiAptùÈ^j  éxair^Hàiéùt  en  eut-^rnêihes  ùe  qi)%  en 
dévoient  penser.  Moi,  dont  la  tête  s'étoit  con^érçi£^ 
fmMiié-^  \'9t^iAip&  f époridre  ^àtt"  t<:)litpttieài  U- 
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beiim^  que  Ma  pUio  n'étok  qa'ane  irîdtcole  cbimère  ; 
que,  premièrancat ,  bette  coUecûon  de  tou^  ce  qu'il 
y  a  de  délicîeux  et  de  magnifique  au  moode^  eai  im^ 
{HMsUe  aux  pk»  grand»  monarques^  qui  peuvent 
au  pli;is  partager  tous  les  biens  entre  eut  y  mais  qui 
n'ont  ni  le  temps,  ni  le  pouvoir  de  les  rassembler) 
qu'en  supposant  même  œt  assembla^  possible,  l'u-^ 
ïàon  de  tout  ce  qu'ils  auraient  désiré,  et  la  facilité 
présente  d'en  jouîry  troublèroient  leur  (çoût,  les  em-* 
barrasseroittt  dans  leur  choix,  étetndroient  peut- 
être  leurs  désirs^  et  les  Isôsieroient  oooune  insensiUes 
«a  milieu  de  ce  qu'ils  aucqiecit  cru  propre  à  les  irri- 
ter; que,  d'aitteurs,  la  santé,  sans  laquelle  il  n'y  a  ni 
jouksance  ni  goût  du  plaisir,  ne  dépend  pas  toujours 
deS'Secoursdel'anj  veofin^  que  la  seule  idée  de  cette 
mort,  dont  le  vieux  Ploén  croyoil  pouvcâr  s'éyar< 
gner  )e9  amertumes  .par  fîvrtsse  dtt  plaim*  ^  esK  csh 
fMit  d'empoisoimr  la  plea  heuneuse  vie  qui  le$ 
préeède;  et  <pi'uaeidé«heiaieQQp  plus  temUe,  cdlè 
écÉ  ckfltittiept ,  qui  pisut  suivre  un  tel  bonbeur,  en 
à^  tendra  eilnayeMSt  jusqu'au  iionk  TouAes  ces 
eëiiihèé^tions  tais^  viprviilt  idf ëffiosHoiames.  k  Fesprtt  ; 
mais^Asa  û'étoient  pas  dasaÎBOa^  Jei  pris  le  parti  de 
demeurer»  aaueu 

Le»  trois  TOtMuaéa  vieiliaf^,  que' leur  place  au* 
torboit  i  parier  aprèsi  Itû,  fiiteut  m  ehamés  de^  sa 
yrfttpiKMUse  .eafOStHKm,:  qu?ijk  adopténu^  ^lutes 
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6es  vîtes;  dVéd  dette' dîSéveiiiisesf  dit  le  pce^ierf  txt 
se  pressant  <ié  k^main  lebàsduliiBatoo,.qne/moii 
âge  me  promet  du  temps  pour  la'  pkiné  rèxécûûoii 
du  systéime.  Cétoit  un  finadcâec  subalterne^foomme 
lavplupân  dé&  autres,  mais  d'une  physionomie. ^Iu£i 
fihe,  à  qui  son  ieint  fraia,'d<int,il;paroiispit:  fpr|; 
amoureux ,  ne  pôùvoit  faire  donner  plu^d^  vingts, 
huit  ou  trente  ans.  Son  Torkân^  isj^e  ^  sei^iiaiUe, 
épaisse  et  surohaif^e  de  bonne  c|)èfre^  m'a wQÎt  fait 
prendre  pour  un  'gourmand^!  a'iécria  : .  Sii<;^U)^i| 
Messieurs^  noua  n'ôublieraiisf pas  un  ésdeU^t.  eiiub 
sinier  ;  ni  des  vins  excpiis,  'ajouta  l'autre  partisan  4u 
même  projet,  dontle  viâage,  èou¥eit  de.pwtules, 
apprpnoit  assez  qu^il  connbîflc^t  peul'usa^jdei'èau* 
Celui  qui  suivait ,  décjara  d'abord  qu'il  éUM  d'un 
goût  tout  difiPéçent^  B  prit  Je.toa  d'dratëup.  Chacun^ 
dit*-il,  a  ses  idées  de  boùlieur  ;  ;fe  n^en  conçoit  pas 
beaucoup  dans  £aBsembl^ge>  dfmn  .si  grande  no|»br^ 
d'objets ,  dont  la  simule  émuniéràiionseroit  ui^éti^ud^ 
etque  la  Iplus  longue  rie  ne  suffiroilj  pas.poar  §6)i^ 
Pun  après  l'autre.  Être  heureuEx,  dans  mes  p;!ii|C^ei, 
c'est  étreàcooveK  de  toutiicetqiJr'Qâ  regaçt^.AH^me 
un  mal*^  et  jouir  réeUenoeM  des  bi^ns  oppp$és«  Or  < 
j'avoue  que  jusqu'à-présent  rien  ne  m'a.  os^séx^ailt 
de  cfaagrin:,:.4^ie  jbe^&ste  et  .l'orgueil  de3'39uv^ux 
riches;  moni malheur  m'^  iaû  prendre  ^n^  maison 
a  P«FKy  .enùia^dèiix  gons»d^  QiAQv^ey  dont  je  cou; 
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noîs  la  vile  origine,  et  lexàractère  encore  plus  vil; 
ils  m'assassinent  par  leur  étalage  et  leurs  affe(^tationd 
de  grandeur:  Si  je  désire  le  succès  d'une- entreprise 
qui' nous  rendra  tous  plus  riches  qu'eux,'  c'est  pour 
les  faire  rentrer  dans  leur  néant  à  force  dlmmilia-^ 
.tions^et  voici  mon  plan.  Je  commence  parfaire 
élever  des  deUx  côtés  de  ma  cour  Un  mur  de  telle 
Jbauteur,  qu'il  leur  fasse  un' vrai  cachot  de  leurs  sUr^ 
perbes  maisons;  leurs  jardins  seront  convertis  de 
même 'en  d^ix  profondes  prisons,  où  je  préeends 
leur  ôter  jusqu'à  la  lumière  du  jour.  Je  me  donne 
la  plus^  belle  livrée  de  Paris,  pour  éclipser  ceUe  qu'ils 
ont  osé  prendre,  et  qù'eufbonne  règle  ibdevroient 
porter  eux-mêmes;  les  plus  glrands  cfaeva^k'poui' 
couvrir  les  leurs,  et  tous  leurs  harnois  dorés;  'un 
carrosse ,'  '  non-seulenîetit  plus  pompeux ,  mai^  plus 
fort,  avec  ordre  à  mou-cocher  de  heurter  souvent 
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leurs  roues,  '  J'observerai  leurs  habits ,  et  je  séràii 
toujours  mieux  mis  qu'eux;  je  gagnerai,  s'il  le  faut^ 
leurs  .tailleurs  à  force  d'argent;  monmaltre^liétel 
sera' toujours  le  premier  à  la  halle,  pour  enlever  ce 
quis'y' trouvera  de  plus  fin,  et  mettre  l'enchère  sur 
tout  oe  qu'il  Verra  demàhdter  pour  eux  ;  ♦je  leur  dis^ 
putei^ai'par-tOtàt  le  terrain  et  les  honneurs  :  à  Fé- 
glise,'je  les  ôflR&querai^pair  ma  suite;  au^  prome^ 
ne^d^^,  par  nDla> parure;  aux  spectades,  par  le  soiti 
que  j'fifurai-de-me  placer  daus  leur 'loge,'et  de  uni 
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l^vev  sçmjeol  paur  leur  dérober  la  vue  dti  tMâtrei 
daal  les  a^seiaiblée^^  par  mes  airs  et  oies  regarda 
tBiipwaiiU»  Je  ne  leur  dotant  pa$  ^atre  mois  de 
%ie}  Us  se  peodfoat  de  iobagrini  j'en  Suis  sûr  ^  je  les 
GQnDois;  et  ee  que  je  crains  alors  pour  moi-même, 
e'est*  d'en  mourir  déplaisir.  li  fiuit  eu  riant  de  toutes 
ses  ibnçeSi  et  se  frottant  les  mains  de  }oie|  comme 
s^il  les  eAt  déjà  vu  mettre  en  terre. 

3^  ne  m'aper^s  point  ^e  ses  idées  isussent  fait 
{brtuoe-  Outre  ce  qu0  l'eiivie  à  de  révoltant^  pour 
^wx  tn4mes  qui  sont  capables  de  cette  odieuse  pas* 
liçn^  1*  réflexion  de  ses  aâsodé$  qui  liii  ëchappoit 
dansletmofiportdeson  oopur,  fut  sans  doute  qu'eux 
et  lui  y  en  devenant  aussi  riches  qu'ils  s^  Fimagiooient 
tQus^  seroient  dans  le  cas  qu'il  reproohoit  à  ses  deux 
voîsias.  Je  l'aurois  averti  volontiers  ^  qu'avec  de 
grandes  richesses,  le  plus  sûr  moyeu  dliumilier  ceux 
qui  s*'eKK>rgueiUi9sent  du  mémeavantage ,  ^oit  d'être 
plus  modeste» 

Un  autre^  élevant  la  voix  d'un  ton  radouci,  s'é-^ 
tonna  qu'on  pût  se  figurer  ^  bonbeiir  dans  la  sa^ 
tîfifieiç^pi)  de  la  haine  ou  d'autres  passions  violentes^ 
L$  bonheur,  d)t-il^  consiste  à  satitfaire  le  plus  doux 
penchant  du  cœur,  et  ce  plus  doun  de  tous  nos  pea-* 
chants,  c'est  Famour*  Je  ne  suis  pas  pkuôt  riche,, 
Que  je  cherche  à  ipie  procurer  un  ^and  nombre  d^ 
femmes  aimables^  mon  pour  les  adorer  \outes,  mais 
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pour  chomr  ensiles  qui  me  paroitront  les  plus  tou-' 
cfaantes,  et  dans  ce  choix  même,  poiir  in'attacher 
parlitm&èremént  à  ceHe  qhi  prendra  les  pluâ  yîfs 
sendm^its  pour  mbi  :  les  autres  ne  serviront  qu'à' 
ranimer  quelquefois  une  passion  qui  peut  languir^ 
et  que  la  variété  soutient.  Ainsi,  le  premier  emploi 
de  mes  rich(BS6é6  sora  de  faire  acheter  les  plus  belles 
filles  de  CSrCassie,  où  l'on  attire  qu'il  faut  cheircher' 
la  perfection  de  la  beauté ,  et  de  leur  rendre  la  yie* 
â  donce ,  qu'dles  né  perdent  jainais  Hen  de  leur 
éclat. 

La  plupart  des  associés  ouvrirent  de  forts  grands* 
yeux ,  et  ce  tableau  parut  les  séduire.  Je  ne  fus  pas* 
de  leur  goût.  D'abord  Cette  multitude  de  beautés  né 
présentoit  pas  à  mon  imagination  uq  spectacle  aussi' 
touchant  que  celui  d'une  seule  femme ,  avec  tous' 
les  charmes  de  son  selé ,  et  je  ne  trouvois  de  sup- 
portable daus  cette  idée ,  que  le  pouvoir  de  choisir* 
non-seulement  la  plus  bdie  ou  la  plus  aimable,  mais 
cdle  dont  on  se  crbiroît  le  plus  aimé^  D'un  autre^ 
ràté,  pourquoi  chercher  dés  femmes  en  CirCassie,' 
où  Pondoit  juger  que  leur  éducation ,  leur  langage , 
leurs  mailières,  n'ont  aucune  ressemblance  avec  nos' 
usà^  ?  £61^  donc  la  beauté  seule  qui  touche  le' 
cœur?  et  quand  cette  région  en  seroit  l'unique 
source,  ^Jùél  coMÉ^erce  pour  un  François  de  bon 
goùt^  ifae  ééhn  ^'uû  tàg  de  Gifeaisistêniiês  tnal]pro^ 
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prespeutnâtre^  avec  lesquelles  il  sefoU  cOûdâmoé  k 
vivre?  Il  me  semblait,  au  contraire,  que  pour  voya- 
ger en  Circassie,  et  n'y  pas  vivre  sans. femmes:,  Ja 
gkis  utile  provision  seroit  une  jolie  Franco^  pour 
compagne. 

:  Un  autre  actionnaire  des  mines,  qui  ne  croyoit 
pas  lesTemmes  si  nécessaires  au  bonheur  des  bonor 
mes,  en  apporta  pour  raison ,  que  le  plaiâr  qu'elles 
donnent  est  trop  vulgaire;  qu'il  est  au  pouvoir  du 
plus  pauvre  et  du  plus  vil  mortel ,  comme  du  mo- 
narque et  de  l'homme  riche,  et  qu'il  n'est  pardon- 
nable de  s'en  faire  une  si  haute  idée  qu'à  des  gens 
d'église,  auxquels  il  est  interdit  par  état.Xetraison- 
nement,  soutenu  par  une  figure  épaisse,  le  conduisit 
k  de  grandes  plaintes  du  luxe  excessif  des  femme$, 
qui  est  capable  de  ruiner  la  fortune  la  mieux  éta- 
blie, et  de  leurs  caprices  encore  plus  ruineux,  qui 
déconcertent  toutes  les  mesures  d'un  homme  sage. 
Pour  lui,  qui  méprisoit  Cupidon  et  f^énua,  et  leur 
Ue  de  Cythère,  il  vouloit  tendre  à  la  renommée.  U 
avoit lu  dans  l'histoire ,  qii'une nation ,  nomméeles 
Homainsy  prenoit  grand  plaisir  à  voir  en*  pleine 
terre  des  combats  de  mer,  que  les  anciens  appeloient 
^^Ncunachies.  Il  étoit  dans  la  résohuipn  d'ache- 
ter la  plaine  de  Saint-Denis^  pour  y  donner  ce  spec- 
tacle aux  Parisiens.  Pendajat  que  cette  folle, imagi- 
oaiion  et  l'ignojraxMîodes  terme»  fisiisoieat  rire  le^ 
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plus  éclairés,  il  prenait  leurs  railleries  pour  des  ap- 
plaudissements,  et  fier  du  succès,  il  nous  pria. d'é- 
couter un  projet  plus  noble  encore.  Au  premier 
besoin  de  l'État,  nous  dit-il,  il  voulpit  offrir  au  roi, 
pour  le  service  de  la  patrie,  une  somme  de  quelques 
imllibns,  sans  autre  prétention  pour  lui-même ,  que 
la  souveraineté  du  canton  de  Picardie,  dans  lequel 
iI*étoit  né. 

Les  éclats  dé  rire  augmentèrent.  C'étoit  néan^ 
moins  de  toutes  les  extravagances  que  j'ayois  en- 
tendues, sinon  la  plus  raisonnable,  du-moinsla  plus 
noble,  comme  il  le  pensoit  lui-même,  et  la  plus 
avantageuse  au  puMic  ^  il  n'y  manquoit  qu'un  motif 
moins  ridicule  et  plus  désintéressé.  Je  sus  bon  gre 
d'ailleurs  à  un  financier  d'avoir  lu  quelques  page» 
de  l'histoire,  et  d'en  avoir  tiré  ce  fruit;  car  la  plu- 
part des  vertus  sont  produites  par  l'exemple,  et 
peut-être  l'esprit  de  patriotisme  n'a-t-il  pas  com— 
mencé  autren^ent  a  Rome.  Malheureusement  l'en- 
treprise.  de  la  mine  se  réduisit  en  fumée,  et  l'idée 
romaine  eut  le  même  sort  ;  sans  quoi  nos  financiers 
anroient  un  modèle  qui  les  porteroit  peut-être  aussi^ 
dans  les  besoins  de  l'État,  à  faire.quelques  généreux 
sacrifices  au  public.  *    ^ 

Il  restoit  d'autres  acleurs,  mais  trop  ivres  pour 
parler.  Cependant  un  des  plus  gais,  qui  n'avoit  cessé 
ni  de  boire^  ni  de  badiner  avec  im  jeune  homme 
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fort  aimaUe  qu'il. avpit  fait  placer  près  de  lui,  et 
qu'il  jQommoit  son  neveu ,  entreprit  de  aqus  faire 
^ussi  son  plan  de  bonhepr.  }1  n'a  voit,  nous,  dit-il  ^ 
qu'une  seule  affection^  k  laquelle  toutes  sc^  vues  et 
tous  ses  désirs  étoien^  rapportés,  C'étpit  son  char-r 
mant  neveu  qui  lui  tj^noit  li0u  d$  tout,  et  pour  le- 
quel toutes  ses  richesses  seraient  çipployéeSt  U  con-^^ 
tinua  de  le  louer  avec  la  même  chaleqir;  en  se  perdant 
quelquefois  dans  ses  idées,  et  le  regardant  d'un  oeil 
fort  tendre.  En&i,  son  transport  lui  faisant  perdre 
toute  attention  pour  nous,  il  lui  tint  des  propos  pa^ 
siqnnés,,  dans  lesquels  il  s'oublia  tout-à-fait^  et  pour 
dénouements  au  premier  million  qui  le  mettroit 
au-dessus  des  discours  publics,  il  jura  de  l'épouser^ 
L^vresse  n'avoit  bouché  les.  oreilles  à  personne. 
tJne  vive  exclamation  qui  s'éleva  aussitôt,  Favertit 
qu'il  ^voit^n^  gardé  sou  secret j  et,  pour  moi,  j'a- 
vois  cru  reconnoître  au  premier  momfoit  que  sou 
neveu  n'étoit  qu^une  fille.  En  vaifi  tâcha-t-il  de  ré- 
|>d]r^r  soA  indiscrétion.  Jia  scène  redevint  fort  tu- 
multueuse* Ou  exigea  que  les  charmes  de  la  jeune 
personne  ne  fussent  pas  dérobés  plus  long- temps 
par  une  perruque  et  par  d'autres  voiles.  Je  ne  sais 
à  quoi  ce  renouvellement  de  chaleur  nous  auroit 
conduits.  Jjc  parti  que  j'embrasisai  sans  précaution , 
lut  de  me  lever,  sous  prétexte  que  la  nuit  étoit  fort 
avancée;  et,  me  baissant  vers  l'actionnaire^  je  lui 
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toauSUk  de  senârer  âvM  sa*  maltti-eate;  Bs  ne  se 
6mA  pas  pteaer  pour  sortir.  En  qmttànt  lies  au-» 
<M8y  je  Itt  «hoftai  i  m  sottva»F  qa'ik  aVôient  lie^ 
soin  dsL  jour  smv«M:  pocn*  leur»  opératioiis*;  et-  ht 
pt«|»n  étaât  ^f t  eiiql»,  ib  se  kâssèrent  éÈqga^^  fit- 

caernentàmeMÎm. 

Mon  sommeil  fut  retardé  long-teif^s  par  l'agita- 
lion  de  mes  esprits.  Je  ne  pouvois  revenir  de  l'ex- 
travagance des  systèmes,  et  Pivresse  les  excusoit 
peu;  car,  passant  sur  tout  ce  qui  ne  devoit  être  at- 
tribiié  qu^anx  vapeurs  du  vin ,  je  savois  qu'elles  ne 
font  sortir  du  cœur  que  ce  qu'il  contient  réeUe- 
ment,  et  souvent  ce  qu'il  ignore  lui-même.  Quoi! 
dîsois^je,  dans  leurs  plus  chers  désirs,  dans  leurs 
plus  ambitieuses  vues,  dix  hommes,  qui  passent 
dans  le  monde  pour  d'honnêtes  gens,  ne  se  propo- 
sent que  de  la  bonne  chère ,  du  vin  y  de  belles  fem- 
mes, et  d'autres  plaisirs  qui  flattent  leurs  sens?  La 
religion ,  la  vertu ,  l'honneur,  le  bien  public,  sont 
méprisés,  ou  tout^à-faif^ubliés;  et  le  seul  à  qui  la 
moindre  partie  de  ces  grands  objets  passe  dans  l'es- 
prit comme  un  beau  songe ,  n'est  pas  exempt  de  la 
raïQerie  de  ses  compagnons?  Etrange  fatalité  des 
richesses  !  Leur  nature  est-elle  donc  de  corrompre 
le  cœur?  ou  plutôt  n'est-ce  pas  la  corruption  du 
cœur  qui  change  la  nature  des  richesses,  et  qui  d'un 
vrai  bien  qa^elles  sont  en  elles-mêmes,  en  fait  le  plus 
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dangereux  de  tous  lesmauix,  en  Jes^détoûrmiit  »  de 
peniiçieu$es,fiDS?.  Jt^g^Qpsrea^par  eet.  amant  d'ana 
fiUç publique  :  il avoitune sale passton.dans le ccenTy 
avant  les  apparences, de  fortune.qùi  se.  jMrés^atent 
pour  lui  :  àrpeine  s0  çroitr^il  sâr  de  i'ojpulencey  qu'il 
la  veut  ^ire  servir  à  gratifier  sa  passion. . 
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IjNfi.nitit  si  peatraoquîUe,  et  le  retour  des  mêmes . 

réflexions  à. mon  réveil,  contribuèrent  beaucoup , . 

sans  doute,  aux  mélancoliques  impl^ssions  que 

j'éprouvai  pendant  tout  le  jour.  Mes  premiers  pas- 

m'ajant  reconduit  à  Pabbaye,  je  n'y  entrai  point 

sans  un  nouveau  sentiment  dârespect,  qui  fut  mémo 

redoublé  par  le  souvenir  présent  du  souper  et  de* 

ses  circonstances.  En  effet ,  à  la  distance  de  cinquante 

pas,  et  dans  intervalle  de  quelques  beures,  quel 

prodigieux  contraste!  ' 

Je  trouvai  le  P.  Célérier  qui  m'attendoit.  U  me 

conduisit  droit  à  Péglise,  pour  y  faire  une  courte 

pnère;  Ensuite,  m^ayant  fait  parcourir  les  princi-* 

pdies  parties  d\me  maison ,  qui  n'a  de  remarquaUe 

ea  dle-*méme  que  son  eottréme.  simplicité,  il  ma* 

demanda  si  j'en  voulois  voir  les  habitants.  Je  reçua. 

cette  offre,  comme,  lue^  faveur. iCétoit  l'heure  du 

travail  manuels.  11  me  fit  entrer  dans  le. jardin,  ou. 

Fendos,  qui  n'est, qu'un:  champ  «ordinaire,  dont  la^ 

culture .  &it.  l'exercice,  oonstant  des.  religieux.  Lea. 
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travaux  y  sont  dUtribuës  suivant  la  mesure  des  ta-^ 
lents  ei  des  forces.  Je  ne  m'arrête  point  à  cette  édi- 
fiante peinture  qui  se  trouve  dans  une  infinité  de 
relations  ;  mais  je  fus  paiement  frappé  de  l'ardeur 
et  du  recueiSément  d'une  troupe  de  pieux  ouvriei^^ 
qui,  tout  pâles,  tout  affoiblîs  qu'ils  étoient  par  les 
rigueurs  de  la  pénitence ,  ne  s^àccordoient  pas  un 
moment  de  relâche  dans  un  pénible  travail,  pour 
lequél  sans  doute  la  plupart  n^étoiont  piûa  nét^  et 
sembloîent  tira*  des  fimrces  de  leur  fiervttur*  Sur  dès 
usages  seos  et  d^guréa,  je  ne  vis  ameune  marqoe 
de  laiaiuid^  ou  d'abattement,  comme  si  l'e^nrit  en 
le  goût  de  la  vertu  élevoient  le  corps  au-^sms  des 
loix  naturelles ,  et  oonuooniquoient  au  sena  toat« 
la  vigueur  de  l'ame. 

Je  n'^aportai  néanmoins  da  ce.sfkectaele  tfàhjok 
profopd  élonnemeDi  qui  nae  fit  retomber  Màans  le 
doute  où  j'avois  été  lai  veille ,  sur  un  ^nrede  vie  qui , 
n'est  pas  etrdonné  par  les  loix  de  la  refigion ,  et  dûnt 
je  ne  eompreoois  pas  la  néoêssité.  (3ea  souffiranoea 
volontaires  eseÎKneofc  pis»  ma  pitié  que  moB  «dDoiL* 
mtîon.  Que  le  martyre  u'ait  poiQt  éSrmyé  les  Çbvé« 
tiens  daosléaawîennesperséouiîotni  jele  coneevoîa 
sans  peine}  l'Évangile  alors  ne  laibsoit  pas  d^autra 
choix  :  mais  diepuisi'établissement  du  ohriidamsm^ 
les  voies  sont  peisiUes*  Pùurqpooi,  diaeès-^je,  lear 
ôter  eelte  douioenr^  par  tout  oe  que  l'ima^aiioa 
|iauit  inveqjiér  àm  plus  pémUe  et^  cb  plue  «uitère? 
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Cqiendant  il  me  reHoii  (k»  dlîffiouhëa«  Céxx  qui 
se  dévoueDt  au  g^qre  de  vie  qui  m'étonne,  ne  sont 
jia<  des  fQos.  Mon  giûde  est  homme  sensé;,  il  y  a 
même  assez  d^apparenoe  que  les  oconpations  dû. 
p}oitr0  étani  pJw  gi:9(Te»  que  celles  du  moadie,  le 
Ijugemeot  7  ost  plvs  scdidfî,  el  la  justesse  d^e^rit 
plus  commune*  Y  aurQit-^on  déeouTeri  des  seorets 
ou  des  vérités  qqe  le  monde  ignore?  Je  me  per« 
dois  dans  cette  médiMutÀon  que  le  sU^ice  des  lieu^ 
.qu'on  me  faispil  traverser  jrèodoit  encore  plus 
sombre ,  et  mon  guide  même  paroissoit  surpris  de. 
me  voir  Pair  si  p^qsif, 

Il  me  conduisis  Wi^  dans  la  cellule  qu'il  ayoil 
encore  au  dortoir  QWimun,  quoique  son  olBce  lui 
donnât  une  chambre,  pendant  le. jour,  au  quartier 
deshôtes.  Ces  petits  sanctuaires  de  la  condition  mo-« 
nautique  sopt,  à  la  Trape,  d'une  tristesse  et  d'une 
nudité surprimante*  Un  lit,  si  quelques  poignées  de 
paille  placées  sur  quatreais ,  et  couvertes  d'une  toile 
grossière^  méritent  ça  Qom;  un  prie-dieu,  un  cru* 
cîfii,  uoe  tête  de  i^c^t,  un  fouet  qui  se  nonmi# 
<)isd{4iao ,  et  qi;ielques  autres  in^rumeats  de  mor* 
tificatiqa  qui  pendent  au  mui'  ^  tels  sont  lès'  meo-* 
bJes  et  les  or^i^ments.  Uiiie  petite  lucarne  jette 
quelques  rajpns  d^  lumière  sur  ce  li^obre  appa«* 
reil.  Je  |^  contemplai  qmeiq»es  moments,  k^iéti^ 
pl^e  de.mijlQ  qquyea^x  nmf^}  et,  nieiourtpani 
vers  mon  guide  :  VoilàdoiJC^  mon  père^ 
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d'un  air  pénétré,  ce  qui  faityotre  bbnlienr  !  Cétoiit 
une  allusion  qui  m'écbappoit  à  te  terme,  que  f a- 
vois  entendu  tant  de  fois  la  veille ,  et  dans  une  si- 
tuation si  différente.  - 

Le  solitaire  baissa 4a  vue.  Mon  bonheur!  Penten- 
dis-je  répéter  avec  un  profond  soupir  ;  et  relevant 
tristement  les  yeux  c  Ah  I  Monsieur,  reprit-il  d'une 
voix  plus  ferme,  qudle  idée  vous  &ites-vous  de  mon 
iort?  Comment  vous  en  impose-t-il  à  ce  point? 
«Vous  désirez  d'être  instruit,  soyez-le  donc  par  moi-- 
même. 

Il  y  a  six  ans  que  je  suis  entré  dans  cette  maison  \ 
o'es(  pour,  moi  six  siècles  d'un  cruel  supplice.  Tout 
m'y  déplaît,  tout  m'afflige,  me  pèse,  me  révolte; 
le  jour  et  la  nuit  me  paroissent  une  chaîne  de  tour- 
ments. Occupations,  habits,  nourriture,  mon  cœur 
ae  refuse  à  tout,  mon  goût  y  répugne  avec  horreur. 
La  cloche,  qui  m'appelle  aux  exercices,  rend  un 
son  qui  m'a  toujoui's  fait  frémir.  La  seule  odeur  de 
nos  aliments  me  soulève  l'estomac.  Le  travail  des 
mains  m'excède  jusqu'à  m'avoir  &it  tomber  pln« 
sieurs. fois  sans  connoissance,  et  c'est  même  pai^ 
eette  raison  que  l'indulgence  du  P.  Abbé  m'a  chargé 
d'un  office  qui  m'en  exempte.  Cette  robe  me  fatigue 
et  m'humilie.  Chaqtfe  jour  Pentrée  dé  cette  cellule, 
§t  la  vue  de  œs  instruments  de  pénitence,  jettent 
la  consternation  dans  mon  ame.  Pour  cotnble  d'af-> 
ijiction,  ma  cellule  étoit  occupée j  avant  moi,  par 
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un  religieux  a&tlunatiqae,  qcd.l'aTok  remplie  long** 
liemps  de.ses  flegmes  empotés,  et  l'air. s'y  ressent 
encore  de  cette  purulente  infection.  Voilà,  Mon^ 
âeur^.une  peinture -bien  foible  de  ce  qui  tous  a 
para.mériter  le  nom  de  bonheur,  et  que  tous  regar-* 
d.erez  justement. comme  la  plus  horrible  et  1^  plus 
déplorable  de  toutes  les  situations  humaines* 
,  U  aurait  pu  continuer  beaucoup  plus  loug^temps y 
sans  que  ]e  fusse  tenté  de  l'interrompre.  Dès  les  pre- 
miers mojis,  son  exclamation  m'avoit  glacé  tous  les 
sens,  etles  autres  traits  d'un  si.noir  tableau  n'a  voient 
fait  qu'augmenter  cette  espèce  de  saisissement.  J'a^ 
vois  entendu  toutes  ses  expressions,  mais  passi^^e^ 
ment,  et  sans  élxe  capable  d'y  réfléchir.  Je  n'avois 
osé  lever  les  yeux  sur  lui,  dans  la  crainte  de  retin 
contrer  les  siens,  et,  retenant  jusqu'à  mon  haleine', 
je  ne.  sais  si  dans  l'espace  de  deux  minutes  U  m'é- 
toit  arrivé  une  fois  de  respirer. 

U  avoit  remarqué  l'excès  de  mon  embarras,  et 
son  dessdin  n'étoit  pas  de  le  prolonger  long-temps. 
En  achevac^t  son  récit,  il  leva  les  bras  au  ciel  avec 
Un  ttansport  â  vif ,  que.la  rapidité  deleur  mouve^ 
ment  me  fit  sortir  de  mon  immobUité.  Je  le  regar- 
dai alors.  S;es  yeux ,  qui  suivoient  ses  bras,  sem- 
bloient  s'élancer  vers  le  même. point,,  avec  un 
mélange  de  joie  et  de  langueur  qui  ne  peut  être  re- 
présenté. Maïs ,  Bieu  tout  -  puissant  !  s!écria-t'il  ^ 
Dieu  boni  DÎQU  fidèle!  vos  oracles  sont  certains, 
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et  votre  protnèBse  iûâbranlable;  vous  oubliez  les^ 
crimes  ea  faveur  é\x  repentir  ;  vous  pardonnes  aux,.- 
inalbèuréux  péoiteûts;  ees  Ê^tn  dévorants^  dotit' 
l'image  me  poursuit^  ees  torrents  de  flamme» ,  où 
j'ai  précipité  tant  de  misérables ,  et  ^^  f  ai  méritée 
plus  (jtt'eux  )  B*étmndrotit  pour  Uiôi  par  mes  soti^' 
frances  et  par  mes  larmes.  Que  mes  peines,  mes 
aversions,  mes  horreurs  soient  mille  fois  redou- 
blées y  si  l'obtiens  graoe  i  ce  prit  ! 

En  se  remettant  d'une  si  forte  agitation ,  deux' 
ruisseaux  de  pleurs  inondoient  tous  les  sillons  qu'une 
longue  pénitence  avcûent  creusés  sur  ses  joues.  Il 
s'e^ipressa  de  me  &ire  des  excuses ,  pour  le  trouble , 
me  dit- il,  qu'il  m'àvmt  causé  par  une  chaleur  in^ 
volontaire.  Il  qualifia  mon  émotion  de  sensibilité' 
généreuse ,  qui  fait  la  ^oire  d'une  belle  ame  ;  et 
jugeant  qu'U  devoit  me  rester  de  la  curiosité  pour 
ce  qu'il  y  avoit  eu  d'obscur  dans  qudques-uns  de 
ses  termes,  il  m^offrit  des  éclaircissements,  si  j^en 
désirob.  Que  n'aurois>*je  pas  donné  pour  les  obte^ 
air  ?  Sa  cellule  n'ayant  pas  même  une  chaise  où 
nous  pussions  être  assis,  il  me  proposa  de  desôeo^^ 
dre  au  doltrej  et  là,  sur  un  des  baucs  qui  servent^ 
aux  conféi-enees  des  religieux ,  il  mç  fit  cette  iuié*' 
ressame  narration  : 

Ma  naissance  est  njoble,  et  mon  oOfia ,  qui  u'e^t! 
ïd  €(Mintt  que  du  P.  Abbé ,  jouit  de  quelque  con*' 
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da|^  taa  province.  Je  xke  rdleyeroîs  pas 
On  avantage  si  frivole  aut  yeut  de  la  religion,  s'il 
n'avoit  été  la  source  de  tous  les  malheurs  de  ma  fa«- 
mille  et  des  tniens.  Ma  jeiUiesse  s'étoit  passée  au  ser-^ 
vice,  et  m'étant  retiré,  dans  inès  terres ,  j'y  vivoia 
iranquineoi^it  dans  un  heureux  mariage,  âans  être 
d'une  humeur  difficile,  il  m'arriva  de  traiter  aved 
ijuelqûe hauteur  un  de  m^  vassaux ,  qui  voyoit  trop 
£guni]ièrement  la  femme-de-chambré  de  ma  femme, 
et  que  me^  aVis,  plus  d'une  fois  répétés,  nWoient 
pas  eu  le  pouvoir  d'arrêter.  Je  lui  défendis  Feutrée 
de  lûa  maison,  avec  d'autant  plus  de  force,  qu'ayant 
consulté  les  dispojsitions  de  cette  fille,  j'avois  cru 
lui  trouver  de  l'éloigoement  pour  le  mariage,  et  le 
désir  de  garder  sa  condition.  J'appris  néanmoins 
qu'il  (pontinuoit  de  la  voir.  Cette-résistance  m'irrita. 
Je  passai  chesL  lui,  où ,  le  trouvant  seul,  mes  repro*» 
ches  fîu'ent  vifs.  Il  y  répondit  avec  insolence  ;  et, 
dans  un  mouvemait  de  colère,  je  le  maltraitai  de 
quelques  coups.  Il  les  souffrit  sans  révolte;  mais  au 
moment  que  je  me  tournois  pour  le  quitter ,  il  se 
p^  {urieusecnc^it  sur  moi ,  il  me  terrassa ,  et  m'ayant 
fort  maltraité  à  mon  tour,  sa  crainte  pour  l'avenir 
le  û%  parler  de  m'ôter  la  vie.  J'étois  sans  épée ,  et 
quaiKl  j'aurois  été  mieux  armé,  la  défense  m'étoit 
ioiipo$aihle  eous  le  poids  d'un  vigoureux  paysan  ^ 
quiy  me  preesant  l'estomac  de  ses  deux  genoux,  me 
seireît  le  gosier  d'une  main,  et  de  l'autre  paroissoit 
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chercher  sôtt>  cbHteau  pour*  m'égaf get.  Je  denkaildlÂ. 
«grâce.  Oti  me  l'accorda;  maïs  ce  fut  après  m'àvoir 
fait  jm*er  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré  auciel  et  sur 
la  terre,  que  je  ne  mfe  resseriûrois  pas  de  mon  ayeo^ 
turé,  et  que  jamais  je  ne  penserois  à  la  Vengeance. 
A  cette  condition,  que  j'acceptai  sans  réserve^  ob 
me  .laissa  la  liberté  de  me  retirer. 

Pendant  quelques  jours,  la  honte  d'un  si  cruel 
incident,  et  la  force  du  lien  que  je  m'étois  imposé, 
faillirent  de  me  faire  perdre  la  raison^  Je  n'aTois;aur- 
cun  témoin  de  mon  opprobre,  et  le  paysan  se  garda 
bien  de  le  publier  ;  mais  c'étoit  mon  cœur  dont  je  ne 
pouvois  étouffer  les  cris.  Enfin,  ne  soutenant  point 
•ime  situation  si  violente,  je  pris  le  parti  d'assembler 
chez  moi  toute  la  noblesse  du  voisinage,  et  dans  un 
4ïonseil  secret,  exposant  le  cas  à  mes  plus  chers  amis 
et  mes  plus  proches  parents,  intéressés  autant  que 
moi-même  au  maintien  de  nos  droits  et  de  notre 
honneur  commun,  je  leur  demandai  quelle  con^ 
duite  je  devois  tenir,  ou  celle  qu'ils  tiendrpieait 
à  .ma  place.  Après  une  longue  délibération ,  ils  me 
.condamnèrent  d'une  seule  voix  à  l'exécution  de  ms^ 
parole  ;  avec  cet  avis .  dont  mon  malheur  m'apprit 
la  sage^,  qu'indépendamm^it  de  la  modération 
convenable  à  la  supériorité  du. rang,  un  gentil^-' 
.homme.ne  doit  pas  maltraiter  ses  vassaux^  s'il  n'est 
le  plus  fort.  Une  si  grave  décision  calma  me&traùSr 
poTXsycait  tel  est  l'honneur  du  monde,  que  souvent 
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onleâat  fiv»  eomîatterdiais  l'opinion  dVtitrui.qi^ 
dans  la  nature  des  choses,  ou  que  dans. l'idée jqu'ba 
s'œ  &iti  soir  même.  Cepeodetftt  je  déclarai,  à.  niQn 
ennemi  que  je  ne  lesouffiir.Qis  pas  isoua  ,mes  yeuiLi 
et  que. pour  puir  du  pardon -que  je  lui  avois  ao:> 
cordé,  il  devoit  abandonner  mes  terres.  Cet  hofhs»9i 
étcit  ridbe;  il  ^utit  qu'aV^e, la  .fidélité  même  qu'i) 
me  connoisBoit  pour  m^  j^omesses,  j'ayoîs  ceq! 
moyens.de  le  cbdgiiner,  dont  il  ne  pourroit  ^e  k 
couvert»  Il  prit  le. parti  de^teQd):'^  U>ut  soii  bien,,e| 
de  s^étabHr  daq^^une  parois^  voisine.  Je  fus  informé 
qu^en  qiBttant  la  mienne,  il  emportoit  contre  moi 
uneJbaine  qui  ne  me  surprit  point,  qyioique  j'euss<f 
pu  la' croire  épuisée  par  mon  aventure  ^  ou  calmée 
par  ma  palâeD^e»  U  pefdpit  quelque  ohose' à  cbann 
gerdedoimdLte^  d'ailkurs:^  m^tUgnité  m'étoit  cœain 
nue.  Au  fond ,  je  la  crus  trop  impuissante  pour  m^. 
laisser  le  moindre:,  sujet  ^djalarme.  Qi^lque^  mois 
qui  se  passèrent' ^uranquillemÊui;  me  la  £ireut  ou- 
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l/hiver  suivant^  il  nou^  vint  quelques  troupes  die 
cavalfiHe,  pour  la  consomm^^n  des  fourrages  di>nt 
l'abondance  est  eaLtrémo  daas.;noîre  canton*  J'eus 
ma  part  de cesbdtes^ m^itaices^  les  çbe& trouver^ 
cbea  moi  une^ison  ouverte  et  commode.  U  m'é? 
toit  resté  du  goût. pour  une^rofessiou  que  j'avofi^ 
exercécrsi.iongTten^s,  .et.  la  pplil^esse  dcn»  officias 
qui  m^tttoifiDt  échus,  ré|»0ndit  parfaitement  à  1^ 
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miemie.  Toui  l'Iuyèr  fat  une  chatne  de  plaisîcs* 
J'ëtois  dans  cette  becureuse  dispooltion,  lorsqu'un 
mol  d'écrit  y  dont  le  caractère  m'étoit  inconnu,  fat 
jeté  âms  mon  cabinet.  Il  conteooit,  sans  prélude 
•t  sans  expKcatioïi ,  une  simple  exbortation  k  vdiler 
Mr  la  conduite  de  vbèêl  femme.  La  jalousie  étoit  une 
ibiUesse  que  \e  ne  cou^eissoia  pas.  Cepoidant  favii 
Jine  veuoit  avec  si  peu  d'affeetation  y  qu'U  me  fit  jeter 
le$  yeux  sur  mille  choses  que  je  n'avob  jamais  ob* 
serrées.  Je  ne  vis  rien  de  suspect  Le  m^ajor  du  ré- 
giment, et  qudques  autres  oflKciers  qui  ne  s'éloi«<' 
gnoient  pas  du  château ,  ^voient  pour  ma  femme 
toute  la  politesse  qui  distingue  la  noblesse  militaire  { 
la  décence  et  l'honneur  y  régnoient.  Je  repris  ma 
eonfiance  pour  une  femme  respectable  qui  m'aroir 
donné  deux  fik,  et  dont- je  n'avois  jamais  reçu  le 
moindre  chagrin. 

Quinze  jours  après,  un  autre  biUet  se  retrouve 
au  même  lieu.  CétoÂl  un  r^rocbe  d'aveuglement 
sur  les  lumières  qu'on  m'avoit  données.  Il  ne  fit  pas 
plus  d*impresâon  sur  moi.^Enfin  un  troisième  écrit, 
mais  plus  étendu ,  quoique  dussi  froid  diins  les  ter* 
tnes,  m^pprenoit  ounertement  que  par  un  exoès 
^nndulgence  j'avoislaissé  parvenir  le  mal  au  comble , 
et  que  ma  femn»  ne  se  bornant  plus  aux  plaisirs 
du  jour,  recevoit  chiaque  nuit  son  amant.  U  n'é- 
toit  plus  question  de  défiance ,  de  quelque  main 
ifxké  ce  MUet  fi^it  tenu.  Ofk  me  déclaroit  un  crime 


myéfé.  L^accosatibn  portmftsa  {iretiVe.  Hâasi  îjVD^oieti| 
qne  la^rage  snodédaitrop  tAi  à-l'ins^nbililté.^^'est  le 
premier  de  nMS  crimes  ou  de  mes  maUuéursi  Iliéq 
a  prodràt  tanl  d'antres,  que  dai»  oe  Ueu  ijDiâaie  oif 
)e  me  sois éondamné  à  lespkurer  &Hit  et  fCjur^'.je 
Be  pub  dislix^iier  le  frftis  ftuisslQ;'.  /      'i  i  J 

Mon  transport  m'auBok  porté  sm^leHchaiBpfidea 
cxënitioi» aatigUuites,  d  i'àYoia:iiiifeum«QdiiMi.  omï 
TiciioMs.  libb  la  nuit  n'étant  pas  Abiff^^j^éaùm 
de  moiHnéoae  ee  retairdeineDti  pour  ma  vengeaflBef 
Ensuite  faisant  réflexioiL-que  j'auAis  peine  à  Ta&b» 
trodnti^^sans  brait  dans  l'apparcement  de  niii£»iÉie, 
je  pnsmne  atutre  DésofaaiioQ  :  ce  lut  de  faire  apdeé 
^  femmeHleHîhiinibre,  qai  ne  pouToit  ignorer  mi| 
honte,  et  de  la  mettre  dans  mcb  intéiréts  par  là  dou^^ 
eeitr  ou  f  efl^^oi.'Gette  fille  vint,  et' me  deâiaÀdbin^ 
g^nnettent"  mes  ordres.  Je  m'eShrcai  de  prencfré 
nn  froak  tvaaqiuHe,  et  j'elsigëBà' d'^  une  âncàrké 
qu'^e  me  prdmit.  Que  èe  pasèe^t-^l,  lui  dia^je'^ 
dans  rappartHRnent  de  yotfe  matf reése?  Elle  affecta 
de  FétcuA^^t.  Oîti,  repris^,  qde  s'y  estril  pa^ 
depinai^elqoei  nuits?  A^lrèsm'arqir  r^ardéd'pii 
col  ineqnaki  :  Mais  n'esi^oei-pasrvousj  Monsienrf 
qne  y'enteuda  patsser  par  li  |^e-*robe,  et-  qnî^iid 
vous  retires  qcte  vers  Iç  jour?»  New  j  rëpoiidisi^îej 
d'n»  ton  qui  trahissoit  nM^  fot^ikr*  ^Fe  l'ai  cm  jua* 
qu'â-^prëaent,  repiriit^eHë;  ibaôseii'  eonge»^  dé  imè 
la  Yérhëy  vous»  me  fiiites  ewifrU*  Jeb^eu^  nar  oij  iBpm 

6* 
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}'«  tcMC))buts  érauit  4e  laââfier  moi^-viéaie/JEt  sâa» 
uitandteÀ^  nooMUès:. instances,  dlamepank-de» 
phirieura  SàwiËBifitâSy  qu'elle  mMl  rwnartjuéés.de- 
fnns  long^temps^  entre  sa  mattreaee  et  meaMors  1&» 
effineni  Je  rîMerrotnfns  pour  am!  soulager.  .C'est 
assez,  lui  dis-je.  Je  tous  propose  la  otprt  où  des  ré- 
eoiDp€|Bsesl  Si  voii&ui'aideaieette  nmtÂ  recOQflàhre 
I!amaat  de  ma'Àmnie^'je  nemets  pas  4e  bornes  à» 
aies  bienfaits.  Sî  tous  manquez  de  •diâorétsan,  je 
noona  tud  de  ma  proptie  >main.  £Ue'me:pfmnit  une 
eb&Bance  à  toufte  épreupe.  >      .: 

,  ilanuit arriva. Je mernodis, par dxv^ 
à  la ^rdè-robe -de  ma  femme;  et  j'yiélosSiStièBdu 
par  ma  confidente.  J'étoîs  armé  d!uQ  poignard^ 
dans  la  résolutioa  de  ne  pas  revenir  sens*  l'avoir 
ensanlglanié.  J'ent^idis.du.broit^  B5trrctf:htt?itdK»r)e 
à  la  femm^-de-cbàmbre.  EUe.  me  priai  de  inie..coâr» 
Sraindaè  un.moliienty  sandis  qu'elle  }ett»MÎtie»yeux 
dabsila  cbambre  de. madame.  C'est faii^  me  difc^e 
à  son  retour.  Il,jéieit.  entré  par  iei  c  ^nsaîa.  peuJt->éire 
Mril  conçu  qudque  défiance; 41  tiettt; de) sortir  pas 
krpoite  de  Faf^rtmient.  J'éiois.forieipLv  Mais  n'a^ 
VCB'^YOUS  pM  pns' soim  de  l'obsâI^^er  .a»  ^passage? 
Qui  est-il?  Je  lui  vb?de  embarras,  qvte^fe.a'atin^ 
buavqu.'à  de  vaÎM  égards  poujr  sa .  ifjiaiiréKâ»  Hui 
est^?.^€pris-'je'd'iin  to&^pliis  t;ekTib]e..EUetmfas^ 
snra  timtdemeni  qvie  e'étoiile  major,  ^jpénrayine 
l^ufr jn*  me  défiondîto  d'AÎMftw  enim  mes  lèvrias  ;/  ec 
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conniot  vcrd  fe  Mnte  qu^  avoît  prise,  j'énténilis  éf^ 
fectivement  quetqu'an  qui  travèrsoit  ranuehai:ïil>réy 
et  mit  sortit  par  la  cour,  à  la  faveur  des  téû^res. 
Ma  délibération ,  pendant  quelques  instants ,  mi 
entre  l'idée  de  retourner  "à  Papparleûient  fle  ma' 
femme,   et  de  la  poignarder  dans  sorf  lit;  ou' 
d^attendre  une  plus  heureuse  occasion ,  pour  sur-' 
prendre  ïéè  coupables ,  et  les  immoler  tous  <deù¥ 
à-là-foiâ.  Mais  comme  il  iie  me  restoit  aucune 
ombre  d^tfcertitùde ,  je 'me  détermîinai  pour  un 
troisième  parti,  qui  me  semBlot^  entraîner  moins 
de  lenteur,  et^quî,  d^in  autre  côté,  Vaccordôit 
'  inienx  avec  mies  idées  d'honneur.  Je  résolue,  dè^ 
Ifi  )on]r  suivant',  de  faire  tirer  l'épée  au  major.  'La* 
juistice'^e  ma  cause  me  )répônd6it  du  succès,*  au^ 
tant  que  mOncôurkgô  et  mon  expérience  dans  lé!^ 
armes;  et  je  rêmettois  â  tirer ^utte  autre  vengeance 
de  ma  femme.  *  »  '  *  ' 

Le  lendemain,  à-peine  te- jour  vint  m'èclairer, 
qne  m'^étant  rendu  ehez  mon  èhhémi,  je  l'engageai 
à  faire  un  tour  de  promenade ^vec  moi; -'et  éaii^ 
la  UMÎtidre  eOLpIiimion ,  je  lui  déclalrai  qÀHI  ikHottr 
se  battre.  Il  parut  surpris;  mais  la  fgrmtétë'në  là? 
manqûar  point.  Après  l'aiFaire,  med^t-Çl'fié^èment, 
vous  m'apprendrez  ce  qui  vous  offense  :  et  se  défen-' 
àaKûvée'hhnm^^ètf  Û  me  ^' une  profonde 'bles-^'* 
sure  a^  e6té.  •  £Ue  ne  m'allEbiMlt*  j^^^é^t;  et  je'  M 
portai  dana  la  poitrine  un  coup  qui  le  fitf  tomber 
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saps  yiCf  Ciel!  que  vos  çop^s^  ji^op^  mpép^M^^bLeft 
et  y<)s  jiigjemepts  ^teriiJbl^  !    .     :    '     ;  î     . 

Le  j^in  que  j'eus .  aijtssUqt  à&  £iiretj^pl^i(faip  W 
qprps,  çt  la  iaveur  d^  auUres  o^çi^»  à'  <pii  je 
confiai  ^a  ({uerelle^  mab  j'en  d^gi^Bai  la[  ca^u#e^ 
aidèr^qt  à  faire  pfussçr  cpue  vwrt  piQ^r  l'effet  4'um 
niala^i^  subiti^,  X«9.so!iip/çQsi&piiblica,  s'il  y  entent 
^elqi^^QQS^  fu|ir^t  en§QveIi$|  avec  le  Qudb^M^isK 
objet,  de  i^a  hatne.  Ma^  il  m'étoH  ifBpp$^M9*<i« 
ç^çbfir  :^a  blessure,  da^»)^iQtérie^rde^lK  »mi9^^ 
L'^puprip^se^fUji,  ^  T^a  f^Bmafi^  fut  >r4eiit  ?<(i0^w: 
cjkmoi*  jSa  doqiepr  p^J^ui;  extrêiidef  ^e^^f^«p#|>6rh 
dc4tpii#  un  QipmenvdlQ  V^  Au**»!'.  jdi*  wi?waw 
daps.^pion  icoaginatfoi^  plc^^^î  *^u^^  d'inv^tea 
P9ur  «un  hoQueiM*  ,ett  d]ft)^t^ia  oo«(re  19011  re- 

^<w;  jejp'^^rîili^iWriB^»  terjaeR  ip^  la  i^oiilçw  de 

sa  perte;  et  eette  cruelle  idée,  qui  m'a^rmott  1^ 
sang^  re^irda  lpng*^;ûi|^  «4  g^ri0n.  Le  quartier 
des  trompes  fiit  c^ng^  dans  Jl^meryaUo-  Enfin ,  f^ 
fie  rét^bli^  assez  pour  ei4piit«r  naes  projeta  de  \en^ 
%tm^\  }€A  ^qutes^  isies(  siippo^iiow  ne  ponvoîèni  le^ 
^]i{oir  af ^Us^    ,        .  .. 

C^piçqidaii;^  je  me  doili  C€|  t^m 
leyi^  pl^S  d'ui^  ^Kvmbat  dans,  mou  banwr^  Xa  Toim 
de  ]fjirui|)f(^t^.se  fit  eiitfi^it^^etrp^dftiiolriimeat 
^9flU^el}bo^^«^JP  c^iHlig^^lMop  avéncur^jétoilïigno** 
xé»i,  im  l»Qnte  Mçrète^  J'avoi^  ^  la  fQiice;d'ëtôoffi» 


jusqu'à  mes  filaintes  :  je  me  demandAi  pouK]ttoi  )« 

a'aurois  pas  celie  iToublier  l'injure  même!  Âfavi*^ 

lisBOtt-dlepIns,  avmes  propres  yeud,  que  eeBe  dit 

paysan,  dont  j'a^o»  aaciifié  le  irte^tetûneot  à  l'aur 

lorité  de  mes  amis?  D'ailleurs  y.  li7étoit*dle  pas  plu» 

qpi'à-^emi  vepg^e^  par  le  laog.dvi  plus  odiedx  4i» 

deux  eoupaUes?  et  ce  qui  manfuoitA  ma  satisfiicn 

lioii ,  la  mort  d'une  femme>  étoitril  dôuo  si  :fli|lteiir 

pour  un  homme  de  courage?  Je  pouvob  abandiwn 

ner  la  mîeime  a. èa  propre  iKmte^.ii  ses  éteru^  re^ 

mords,  et  la  croire  aasea.pnuie.par  «m  sUenc^froid 

et  mëpnaant  ^  dont  elle  n'auroit  pas  plus  de  panae^ 

deviner  la  .eause^.  (pie  oeHs  de  ma  fajkssure  et  de  la 

mort  subitei  de  scm  amante 

Le  ten^  anroit  pu  fortifier  ^es  nifleiioiif ,  el  les 
rendre  plus  puittantès;  mais  lia  antre  iabtmé  s'eur? 
tnt  sons  mes  f»eds.  Ma  lamine  se  trouva  groaserde 
pluâeur»  moisi  i3Ie  ayoit  attendu  ma  g[uétîso|i.pOiir 
m'en  averur  :  ce  fut  son  etcuse  ;  et  l'e^iationeodRli^ 
nuelle  où  {'avcuséiié  pendant  le  cours  des  remèdaaV 
)mot  au  silence  que  j'avois  gardé  sur  mon  accident^ 
Im  donnoit  aneade  vràisemblaape  :  eependéot  je 
n'y  vis  qu''ane  faoïrible  confirmaûùn  de  sa  perfidie«^ 
Ma  UeSBure  qu'eus  aroit  d'abofd  jug4e  fort  daoge* 
rease,  Ini  av<Mft  &it  espérer  ma  asort,  qui  fauroît 
anse  à  couvert,  •  eHe  et  lé  fruit,  de  son  désbrdi-e» 
Elle  me  voyoit.  guéri  :  Faveu'  devanoit  forcé.  Tou^ 
jours  l'imposture  k  calé  du  crime»  Je  me  sottTCn^ 
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9f^m  cfue  peDClânt  Viàfev  ^'  j'avoîriéa'pSeu  de  famiKa^ 
rAé& â\êc elle;  et  jecroyois^rouii^erides rappôrtsde 
temps  eiQtre  soD'ë^t  et  leS;  avis*  cpia  fav<^  récusa 
Jugez  quelle  névolmtîôn)'  daoB  ûncœtir  qui  cotn*^ 
nuei^çeit;  à  mollir!  Seif mort  lîit  ]ùvéej  ÂTeo  Fm&mie 
éôBt'f-étois  cobvetii^:^)e''«ie  potKvob  jOtttebîrTîdé& 
de  voir  entrer  dattfi'Hfir  fininille  im''^ai|t  qui  m 
m'appffrieuoit  pà^,  ijùi 'pt^etidroit  rnooi' nom,  <qai 
pttrtiBigerbit  la  fiacQemon  de  mes  fils.  Nomibez  oeiAe 
foneÎMrésolmioii,'  oai)li  du  eiel,:  égareiaeiâ  de 
j^aisob,  transport  de -(iirefir;  je  flé'désaVime  rienc 
ee'iï^  pas-de  FiniioèenM  que  jé'vobs  ^'propôs.  '  ' 
'  •    Mbn  empértemen^  éksdimBi>mpBKhj(ifa/sû^ajab 
employé  le  reste  du  jour  et  le  lendiindii»  â  hie  pro-^ 
t^éf  un  puissant  soporâàf,  jeJe  luifia  aTaAerla  troi- 
stkM  foiir  âBSÊ^ma  •linseots:  £Ue  n^  iréiiéta  pôiot;< 
On^  '  trottva'  •  lakirte  *  le  ^jèw  >  d'a^irisf  dms  son  &t/ 
AfIii{V#t^,  il'  me  i^^intA^lfesprn  de I»  Imnd'  ouvrir)! 
8é^pi«ét«Mè  d^  jleoonirottre  la  cause:  d^e  mort: 
sr'^rompte/  «mMs  au  '  ibad  pour  faire  domier  le 
«eearù^du  obrisûaniràm'iua^iBaibeuipin  frâkicpi'elie 
ppi^t  danssiin^D^  et  qui  ne  pouvoit  tbog^empsi 
î  m«rivrew  II  étoit  tvop  »ard.-La  baèref«t  le  fib 
enterres  dvee^  une  pômpei  qu)»  satisfit-  moià 
èvgueiï/en  acberasit  de  rassasie^  laa  vêngeaneew 
'  «Ss  je  suis  i^apabb^  MdnÂeur^^  de  vous  faire  ctt 
rém  d?une  vois  fenne^  et  de  m'en  rètraoer  touteà 
l^s  cbconstanc^  sans  pousser,  ks  pins  dqubureiEiï 
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géâiiss6mentdy'^*04'attnbciêz  qu^à  %inèmé  faVeur 
du  ciel,  qm  in'a;  côhduit  (ktis  cette  retraite  pouf 
les  expier  par  une  péûiteuce  ^nt  tous  conviendreai 
bienf  At  que  je  ne  puis  reéoubiet  trop  lés  rigueurs. 
Alors  même  je  ne  ftis  pas  exempt  du  trouble  etrdrf 
la  terreur  qui  téarchent  toujours  à  la  suite  des 
grands  crimes.  Insenûblementje  tombai  dans  une 
mëiancolie  qui  me  donna  du  dégoût  pour,  mes 
plus  tôlière»  occupations*  Jeirenoncai  par  degpësni 
la  chasse,  À  Pagrioukure,*  ail  commerce  de^  mds 
amis  et  de  ihes  Toistns.  Je  né  pM^rok^étre  sçuit,  ni 
souffrir  la'coiîpagmis;  La  Tueides  hiommes  nà'étoit 
i  chaîne,  et  la  sdluxide  m^chivaôtoitl  La  lecture  i 
^  remède  s»  Vanté  pour  les  maus  dë4'am6j  Bè6iis4 
p^idoit  pJBià  les  miens  :  elle  n^avoit  plus  la  force  de 
la&^attadi^.  Après  des  Jours  d'un  morM  ennui 'ël 
iPone'  lâiignear  insupportable  y  i^'attendois .  Vm^ 
^eupissement  du  soir,  comme  la  dernière  ressourcé 
tles  malheiireiix'  :  Imds  si  le  soéimeil  s'airâtdit -^ud^ 
tefoefois  sup  n^s  sjmïx ,  c'étéit  poior'm'éffrtr  dlaficéux 
£imôines  et  H'mtttra  lobjbts  d'dFroi  ^tqui  rêndoiem  h 
naît  aussi  redem^ibie  pour  iaot  ^e!le  joiir.  .  ,1 
-  "Je  rappelai-rde  laicapitale  l^tséldémes  '^  j  qui 
iwnôit  d'y  àcherer  le  cdur»|fi6!6es.€aKercices#B  mé? 
rkoît  inôn*  affisction.  Sa  préséncQ  -  i^kua  quelque 
temps  ' mes  esprit^»  Ensuite  ilefii.soi«s.  ^e  je  ilpnndi 
à-perfecttbnjaoD  son  ëduimtion^  me*  firent  un  peit 
su^tir  de  ja  langueur  et 'de  Ibubli  de  moi-^ioéme. 
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où  j'ëtois  depuis  deuxiziœs.  J'esp'ém  da  t€mp«>ei 
du  remède  que  jMprouVois,  cette  paix  du  cœur  qui 
i'étoH  refusée  à  to w  ibes  efforts. 
.  iBana  celte  nouyeUb  aHuttibo  (m  noie  remet  uûe 

« 

lettre.  Je  Fcmyre.  Ji^eK  des  ioferaales  vapeurs  qui 
më  saisissent  par  la  force  immëdiale  de  leurs  eSetst 
àr«peine  l'ai -je  parcourue  des  yeux,  qu'un  froid  ' 
mortel  me  gagne  lecosur.  Ma  vue  se  trouble;  la 
ierre  aé  dérobe  soua  moi.  Je  meurs!  m'écriai «^ je 
douloureusement;  et  sans  prononcer  un  mot  dé 
plus^  je  tombe  «mre  les  bras  de  mon  fib^  qui  s'd^ 
fôrçoit  inutilement  de*  me  soutenir:  U  m'auroit  cru 
mort^  en  effiot,  si  la  iiiriense  a^tatâon,  plutôt  que 
Fëpuisement  dé  mes  esprits^  ne  m'e&t  causé  rdes 
mouvements  convidsîls,  qui  rendoient  lémoigoego 
de  ma  vie»  La  cbnnoissanc&me.fut  ra|!ipdiée  par  'de 
prompts  secours:  Je  m'assis  :  }e  revioseolîièremeiit 
i  moi;  mais  avec  un  reste  dé  convidsions^doot 
Ma  '4otileurs  étoient  Ibrt  aiguës.  Ëllea  ne  m^mpér 
ehèretet  pas  de  fasre  utie  attention  pfais  pressaiÉbe 
que  tous  mes  toûntients.  La  funoete  lettre  étoitâ 
terre.  Mon  fils  et  ims  domestiqneaiie  soupçônr 
iiQieiitliJ>a5  qu'elle  eût  la*  moindre  partfÀ;mQn  acci- 
dent ;  et  je  reeonnus  que  le  paysan  mdme  qui  me 
Vavoit (apportée,  n'étoit  pas  mieux instrmt.Cepeii- 
daat^  j'ordonnai  d'abord  à  mes  gens  de  se  retirer; 
l»t  recommandant  en  deux  motsà  cenx  que  je  cou- 
mMssots  le»  plus  fidèles,  de  veiller  sur  h  porteur^ 
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jè^^^rsaîas  aTeçfiatjboii)  dé  notûr^Btec  eai^  et 
a'àttendre  ma  réponse,  :  •    i   1 

,  "Mea  fib  deaiéBra*  $eiil  âyee  moi.  Oette  'prépal> 
nttèoit)  et  ma  conta^uieé  moins  foible  qise  pâle^ 
sombre  et  copstérnée',  lui  eauaoient  uDé  qurpitse 
xpû  le  rendoitiqin^olnlë.  Je Jûi  £fi  signe  dé  prendre 
lânlettre.  Approdiez',  ibi  dis^je^  et  Use:^  voustméme. 
Pendant  sa  Jectsire  j'ens  les  j&àt  fermés)  j'ewJa 
léi^  penefaée  sur  œpa<seiq  et :|es: maina. collées  sçur 
men  visage,  pou^  a^êter  lès  i^s  ou  cacher  hà 
lannea  qm  poavcdenit  lu'éiAiappei^nais^ré  moi. 

6^  ikuJ  écrit,  dcâat  fl  est  hitpomblè  q^ 
derânea  Pantenr,  etque  vôné  >iMMui  figuriez  jamais 
tome  la  noire  malîgniié,  ëtoitdu  Vassal  que  j'avoià 
forcé  de  quitter  m^  terres  :  et  que  m^offrôît-il? 
d'i^iouyantabtes'  édaîrdisienienls  sur  l'histoire  de 
ma  femme  et  mt  tstùù  maHieur,  On  sf'applaiidissoif 
dBabord  d^e  ooi!^|)lèle  veâgeeneé  q«i'on  appeloit 
an  Wiom[^.  Eftsuif ëf^lois  traité  ^imbéeilfe  et  de 
noiéraftlé  dc^y^  idfemn^^^  dans 

le  ^îègé,  et'q«A:in  n^avoit  pas  asaea  de^  plaisir  k 
tikmsp^.  Mût  femme  «  les  oflldierë^  né  «^aWent 
pas  offensé.  Tous  les  billets  d'avis  étoiM^  fktitv  Pen 
damna  reconncKltre  le  èaractère,  dbnW'îaf  tetiré  que 

tâam  qai  m^vidîappnà  4  tivre  dans  'ttiie  a«tre  o6« 
casion,  liiasi  moirisqu^elle  n'auroiifdâ^-puî^'aprèl 
eo  tfroir  ^bi^iwh^i^,  f  aVoi» m.  Kndîgnité  dé  chas- 
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tter  konteasemèm  edui  de  qui  )6  FaToîs^reçciei^J'éf 
toit  la  femme-de-cbambre,  qtây  de.oonoertiMéb 
lai,  tn'avoît l^isséles  billet»^  eirs'étoit fiât  im !)eu , 
^mme  lui,  de  :me< rendre  maUmur^ix  ei  mépri^ 
aaUe,  pour  se  reoger  dé  FofafCade^qae  favoarf  mis 
à6on  établtsseinmliL  (S^toitlui^  qaivvémnt  à  pkaser 
Muvent  la  nuit  'avec  elle,  s'éloit  ièaobé  fort  eidi^ 
temefii  dans  là  ebanJuré  de  pailemàie,  en.iéioit 
sorti  de  méinà^  net^  ^ue  )'avo»  prisi  pour  le  inafer: 
Grades  à  mesfolks  visions,  itoul  leirr  .a^oit  réuasi} 
Ils  étmeBt-YeJBgiési  iQcis  deim  Ib-Wea  înform<weni 
dtttsIe!rayisseiBeiit:de  leUr  ocai^.  Jhtdldient  jokiir 
deJeqr^aftisfaiEitkiaiyel  rire  de  mes  fiireisfs,  daàailas 
lieux  où  ils  me  défioient  do  tes  diécouvrir.  A-la^vé-^ 
rilé,:  ils  rc^ttoîeal  la  miibeareuse  fin  dû  làajol' 
et  de'Bia  &tnixie,.4outHUs{n'âvi&ieiHârf^^^  jaoemié 
plaiâtQj^t  je  devfdîs^ied  jiig^qaa  a'ÎI^  avoient  mi^ 
sur  ce  double  n^ieurtre,  di^ ;pr#PF^a^<^i. ekdbâi 
qii'ellesieor  s^0j4«^t  i^rMfoe^^iyb  W4b  atirâîeDê 

iîuH;' pcvrt^r  li^  |^«m%  wn  tm  é^UtfàyM^  Itelr  !  ôImit 
griff,  d^iuif  66té,  toumoitidjB^l'autrérètleiir^fbie  :  ib 

f^^}s^i^foifi^%^k|llhum  de  i^a  soMsei  ^le  i^morda 
'l^'m.QM'^ipe^;.,   i     i.     •>•••■.!     .   ..    i  ^    '' 

o:  Le  pr4mîerr  rdyo»  de  ceue  laiBreiQ^e  oliirré/a^t 
feilli  de  m^&tQr  la  yi^^.  jCbaij^e  mol  d'^ina  telle  ê&mitr 
plicaticHi  d'horreurs  i  répété  daa»tioe  lecture  l^ata 
«t  distincte^  mef^fit  iéprouvèr  AtHiiCfte>Aiilàat  de  nofiX'* 
!^elles  mort^  Mais:  je  me  roidîâ  coUbr^  Icftir  fifidUb 


attieîotd ,  avec  toute  la  force  que  j'aroîa  tâdié  dé  re:^ 
cuflîflir.  Moii:£Is^  quoique  plein  de.  sa  lecture  ^  et' 
soup^Boaûftsao^  doute  une  partiedé'la  véi^Kë^  ne* 
poUToit  aller  pliE»  Joia  que  le  sens  des  termes,  ni» 
percer  jusqu'au  fond  de  l'abiaie  qui'se.4écotivroit 
pour  moi.  JfaTois.de  fortes  raisons  pour  neJuâ  lais^ 
aer  ri«oi  igporer.  H  étoit  ibrt  vraisemblable  que  mes 
^uiemis aybient  publié,  de  mes  trbtes  aventures, 
tout  ce  qa!ils  avoieut  cru  pouVoiridiutdguer  sanssè 
perdre  eux «^ mêmes,  et  qu'ils  y  «roient  ajouté  Jea 
c^sildûr^  de  la  calomnie,  à  laquelle  ils  éioient  m 
bien  exercés;  Dana  ma  consternadopiliéaMS^  )e  ne 
vottlois  pas  que  d^nfidèks  rapports  me  fissent  ja- 
mais plus  coupable  aux  yeux  de  mon  fils,  que  je  ne 
Félois;  ou  qu'en  apprenant  les  qiaUieurs  de  safa-t 
mille,  il .  eût.  à  compter,  parmLleSrdésastres  en  les 
crimes  de  son  père»  des  lâchetés. ou  des  J>arbariei 


*• 
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.Eco«lteB^ 'kn -dis^ey  eana  lui  hisser  Je  teiqps  de 
te  reeomioitre  ^'  ^si  ^vous  avezi^ifueiqtie  tetidrésM 
^our  Un  ':père  cqbi  «vous  aiiaey  •  pi^ez^inoi  •  toâtii 
f^lMfatlenlieti'Cene.inJQHeuse  Imre  a  '  dû* >iiC)b«» 
feiîlatti^t'>voiis^ieaitter  beaucenp^de  surprise  et 
dflndîgnatk)»^ /jonab  vous  laisser  d'étranges  idéc^ 
mat  ce^qui'Sfést  passé  autre. ^»kre  mère  et.moi..  Jb 
wnx  que  vdusia['îgBbçiea'.nen4  vaàre.àge  vous  Tccsd 
eiqiahl&de  tfiat:èntendre.   .1  '  .-r  . 

Ap|>neDda^}aaÀn.4k«r  filsy  qte  dalis.ton  .absence} 
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l^.pltts  Doirefi  ytp^ors  de  Vevier^aoMMmbée^tnt 
k  source  de  ton  sang.  Plaide  ao  >ciel^  que  leur  i  ttet- 
heureuse  ufecfkion  n'aille  jaiua»  jtiflqWà  toi  !;  Là-^ 
desrast)e  cOEpmeaçai  le  même  tééA  que  je  voiii:aî 
&it;  et  je  le  conduisis  jusque  la  mort  de  sa  mèivj 
Bans  raventure  du  paysan,  je  n'ttagérai  point  Fo^ 
tra^.  Danseeile  dés. officiers^  je  ûe^rossis  pmbt  la 
cause  de  mes  lioirss  transports.  Afon  discouis  lut 
SaÂ  par  rbonneuVé  Je  ne  donnai  rien  à  ma  justifi-» 
eation,  rien  à  ma  douleur.  Je  ne  supprimai^ .  je 
n'eicusaiy  je  n'aggravai  rien.  £n  fimssant  :  veàit» 
«ont,  mon  fila,  les  horribles  vérités  que  je  vénal 
déposer  dans  ton  sein.  Des  cruds  m'apprennentr 
les  plus  funestes':  tu  les  sais,  tu  viens  de  les  lire;  je 
ne  n^onds  pas  da  sorvivre  À  cet  affreux  dénoue* 
menAi  Mais,  je  yeux  être  justifié  dans  ton  cœur^ 
eomme  je  Fai  ton  joins  été  dans  Je  mien. 

Ce  cher  fils,  qui  n'avoit  pas  plus  de  dia*^huit  aâsy 
«iaiaqui  joignoit  on  sens  mùrà  iieaRi^qi^dr esprit 
et  de  qualités  aîmaUes,  m'aroit  écpisté  sans  ouvrir 
U  bouche  e%  siûisl^er.  une  feisles  yèiix*  JB  ét«nlr 
debout  et  Ja^tété  nue  devant  màk^Sfémvàmmm 
le  posture  eoniiattèrem  '  après- sn'avotr  eoteadii^ 
comme  si  Fétcmnemeià;  et  la  domle^MeiMiantf  Jié 
sa  langue  et  ses  jambes.  Mais  ^vçyes^ooiiler^  mm 
ses  îoueS)  iine.abon4anoe  de  ik^mes.  SHea  fxeilèi» 
rent  les  miennes,  que  la  violaneedemes  seRtim^HS 
^yoit  séchées  dans  Jeur  source,  i  Je  l^aissai  k  iéte 
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tut  son  cou,  pour  en  verser  avec  lui;  et  pendant 
^elques  moments ,  nous  nous  y  abandonnâmes  ece 
semble  9  dans  cette  tendre  et  triste  attitude» 

J'aTois  néanmoins  quelque  impatience  de  faire 
parier  le  pays&fn,  et  je  le  fis  appeler.  Mais  ses  in<*- 
f6rmati<n)s  ne  ni'içportèrent  pas  beaucoup  de  lu*' 
mières.  Il  me  dit  qu'étant  chargé  de  la  lettre  depuis 
trois  jours,  une  affidre  qui  lui  étoit  survenue  dans 
moa  voisinage,  lui  donnoit  l'occasion  de  me  la 
remettre  plus  tôt  qu'il  n'en  avoit  reçn  l'ordre;. que 
celui  dont  il  l'avoit  reçue,  quittant  le  pays,  lui  avoit 
bitf  seulement  promettre  qu'elle  me  seroit  rendue 
huit  jours  après  son  départ;  qu'il  ne  me  demandoit 
pas  de  port,  parce  qu^U  avoit  été  payé  d'avance,  m 
de  réponse ,  puisqu'il  ne  savoit  où  l'adresser.  L'in*- 
génuité  de  cette  explication  m'ota  l'eqiérance  d'en 
obt^f  d'autres.  £h  !  qud  fruit  en  pouvois-je  dé^ 
sirer,  après  la  fuite  de  mon  emiemi?  D^ailleurs,  en 
me  supposant  le  pouvoir  de  l'arrêter,  et  de  le  fidi^ 
fénr  par  le  plus  honteux  supplice,  n'éioit-ce  pas 
révéler  tous  mes  malheurs,  et  les  donner  en  speor 
tade  au  monde  entier!  L'hqnneur  de  mes  fils,  moa 
propre  intérêt,  quoique  le  moins  consulté,  me  cour 
damnoicnt  an  silence.  J'évitai. même  d'interroger 
trop  Cflriensement  le  porteur,  et  je  le  congédiai. 

Mon  fils  m^e  quitta  presque  aussitêt.  Je  jugeai 
qu'après  de  si  rudes  émotions,  U  avoit  besoin  de 
quelque  aoulagement,  ou  de  prendre. l'air.  Jede^ 
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métiriii  dans  là  ttiéme  idée  une  jdemi-heure  .aprà^ 
lordqa'ayant  demandé  pourquoi- je  ne  le  revoyois 
pas,  on  mê  dit  qu'il  ayoit  fait  seller  ses  chevaux,  et 
'  qull  étoit  sorti  A  veo  son  laquais.  La  nuit  arriva ,  il  ne 
parut  point.  Je  m'imaginai  que  dans  ramertumie  de 
son  bœur,  il  étoit  allé  cberoher  de.  la  dissipation 
chez  quelqu'un  de  nos  voisins.  . .     .  .i 

Le  jour  suivant  se  pasui  de  même.  Du  matin  au 
soir  ]e  ne  revis  pas  mon  fils,  et  je  fus  réduit  à  le 
croire  encore  dans  quelque  partie  d'amusement, 
que  les  instances  de  ses  amis  avoient  prolongée.  Je 
murmurai  seulement  de  lui  voir  si  peu  d'attention 
pour  moi.  Dans:  l'état  où  toutdevoit  lui  rappeler 
qu'il  m'a  voit  baissé,  pduvoit-il  donter  que  sa  prér 
senoe  et  ses  consolations  ne  me  fussent  nécessaires? 
et  ses  propr)9s  sentiments  lui  permeuoien t-ils.de  se 
Kvrer  si  tôt  au  plaisir?  Le  troisième  jour  me  cai^ 
jdes  inquiétudes  beaucoup  plus  vives.  Ensuite  elles 
devinrent  crudlesb  Après  l'avoir  fait  cliercher  iuu7 
iBement^  je  m'abandonnai  à  toutes  les  Craintes  qiyi 
pouvoientm'alarmer pourunététe^ehère.  Mon  fils 
ne  repâroissoitpas.  Qu'étoit  devenu  mon  fils?  Qu^ 
nouveau  désastre  mènaçoit  soô  malheureux  père? 
Cette  ^seule  idée  m&glacoit  le^ang;  lel  parmi  .tous 
les  malheors  possibles,  je  cherchois  celui  que  mon 
inauvais  sort  ime  réservoit.  Il  ne  se  présenta. pas 
dans  le  nombre.  Hélçisi!  pouvpit^l  s'y. présenter 7 
Au  contraire^  j'eloignois  de  ces  funestes  images  ^  ce 
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qaàmesetiiybiiûdi^gie^eHiQfi  sa^,  ét^de  la  nobl» 
di3ilMd{de;i»oatfils«  Je  .nia /penseî^  fjiaa  même. sur: 
celies^qu^  ):eavis!i^0Î8i'^}oiitfitfeaient,  et  qui  m», 
fftîsoieo%  tmp -fiaénârKiSMiSthiieft»  pliis*  favorables^rér 
âelÂoxiSy'jeinsMQois  à  csiimidérer  que  né  m'ayaoi 
pM.affttrtî.tk^fiÔD'dépap^  il^sie  pouvoit  être  que 
da]i8>:qael^ue  lieu  yotsid^,  û«i/Ie&  i-ecberehes  né 

garder  oiesJbitfuîjétudêsideixi^ 
qui  ifaiaoit#  obne;!div^i:iaiett  daî^s.iDpn  qoeur  aides 
daîdewrSipiusuceciamess  Gjapeadamv  ^      éUM  arrifé. 
quç3qqè'Sieicîdei»t»2â][kkt9è,à.mon  âls!  si  qHé[4^e 
pecfidie^.:.  j^'ayiini^irpmai^e^^  ; .  le  même 

pe^a^t-epire;  ^.;(  caffji'^éteit  au  fond  la  pins  mortelle  de 
Qies^frayeii9s  l  îe^  »né .  voyois  plus  d'autre  ressource; 
pôuvmoiiquia  ]la*)»prt,  euriperdsuit  J'uBiquêibiîea- 
quiin'aflbicl)ok.^a$0réa1aviè.  ..:'a.    ; 

.  Quinze  ]Cftit*d  ^eatiëiirs.de  ce  tpurment  firent  am-'; 
ic€ki^i^keKi^f^iQf9^tii¥^e  où  je  reçus^iparla  pèsié^  de^x. 
Ijattr>es'd'ufiiQ«iUei4bii|îènedeIa  Flasdire.  Mon  avide 
empxe$^eibwi>ipif)Sir''^€iut  oe^qui  pouvoit  me  faire' 
espérer  quelque  lumière,  me  les  fit  ouvrir  toutes; 
4éiux-:^a-fois,  (çt  jeter  lesyeUx  sur  les  saîngs.lJa 
ae;conn!0ÂWÎS'#i|PUfi:des;(|etli.iioiîis;  et  quoique 
j'ea^làit' la,gm^rjrf[ ^ El^i^ré^  ptxe,  me  rappelai 
pas,4'y  s^y.Ou:  l9t}8sé:  \^  moindre  ibabitude.  J'en  fus 
plus  ardent,  a  lii^ft,  ;. 

La  prerDÛère;d^  deux  lettres,  qUi  me  fut  pré- 
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sehtëe  par  le  hazard ,  ëtoit  la  filas  e<>Ufte.«Hie  por« 
t0Ît/«ii  termes  asses  civils,  qae  son»  mecomuÀire 
persoaiidlemeiit,  on^erôycit  d^oir,  ai  tù^  aais-' 
sauce  y  un  prompt  é^nâssenieiiit  sur  ;la  skuâîtioû 
de  nioa  fils.  U  existé  doue  I  Hitérrompis^ je^  Mille 
gracesà la  bonté  du  diel  l-^qa'il étoit  eptreleamaiiis 
de  la  justice^  a  la  veîUe  de  receToir  une  septaoce 
capitale,  pour  deux  ibecirtreB  qu'il  ne  di^sa^oiioit 
pas.  -^  O  Dieu!  m'éenai^je  ici,  avec: lé  plus  amer 
sentiment  qui  se  soit  jamais  élevé  :daâs  le  deenr  d'un 
père;  mon  malheur pa^ManO'ttmseaf'iqeseniiff^' 
tes  !  *-*-  Que  d'abord  ilavoit  refiiiséarvéc  obstinaûiMi 
de  déclarer  son  nomet  le  lieu  (d^^nabéance;  mais 
que  plusieurs  lettres ,  trouvées  ^daM  •  ses  poches , 
avoient  fait  connottre  l'un  et  l'autre  ;  et  que  l'in- 
struction du  procès- élant  fort  avancée,* il  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre,  si  je  voyois  qud^ue  jouf^ 
à  pouvoir  le  sauver  du  supftKcé.  -^  O  iDieul  Dieu  ! 
i^pétois«*je  à  chaque  mot.  —  C^étëk  toute  la  sub* 
stance  de  ce  cruel,  quoiijue généreux  avi$  ;  et  celui 
de  qui  je  le  recevois,  joignoit  à'son  nomletitre.de 
premier  président. 

*.  La  seconde  lettre  ne  pouvant  rieoi  contenir  de 
plusi  terrible ,  je  la  lus  avec  une  Attentien  moins 
interrompue.  -Elle  étoit  du  commandant  militaircn 
de  la  même  ville.  D  se  souveMit,  m'écrivoit-il ,  de 
m'avoir  vu  à  l'armée,  dans  nos  anciennes  campa- 
gnes, et  mon-ixifortune  le  touchbit  sensiblement. 


Qttoîqn^  sftt  que  M.  le  {h*eaii^  piié^elit^ii/iûl 
dotmoitaVispar  h  méine^oiievil  y  vonloit  joiodi^ 
lesinformaiioDs  qu'il  avOtt  tirées  de  mon  €lkmêtù^i 
d^i» horreur  de  sa  priscm,  oàPardèur  ide  mesëi<^ 
^  lui  aT<(il  fait  demâddéf  la  fibétté  deiei^mt^; 
atiràtôt  qpL^  Pavoit  su  fié  de  môi.  Ce  cher  et  mû:^ 
beoUMax  fils,  dont  il  adiniroit  l*ésprit,  ajdutoit^i}^ 
h  (Hllitésae  et  les  grâces  j^'^îK^ai^t  qu'il  pbignoit  sëii. 
sort,  0e  TavOit  in^raii  qtie  génëràlement  dëè  lUbt^ 
tels  cmtragès  que  favmsi^èeùs  &tLti  payàfain  de  Méè 
teii^,  et  d^  PiuàoUiicëa^ec  ïà^^é  ce  nûsëréyi 
avait  mis^fe  coEbMé  k  ^  iittlifteâ^  eh  se  di^saut 
àpassefdialnàflespayi^^lMhgérs;  liihis  ne  dis^muiaâi 
pioint  l[{n^  u'avoit  ptt  suppér ter  tant  de  noîrcetti' 
et  d'audace,'  îàhld  avoit  Mciènté t[a^  étoitpèttr^  Saxis 
mVn  aVëi^tir,  itùissi  pl^ndë  ses  propres  ressëntiménîEi 
qhedè'^isa  t^^passion  pour  mes  peines^  et  que{)en4 
dbnt  tjtiatre  îbûrs,  qu'iï  avdit  eràpïbyës  à  flëcdUvrir 
les  traces  de  mon  ennemi,  il  ne  s'étoit  pas  accordé 
le  itiéindVé  yépos ,  dàhs  lésf  [Slus  pressants  besoins 
de  W  Mialtui^e.'  EBSuitief  #  avbît  marché  sur  ses  pas 
àfec  la'  derrière  diligëhte!;  résolu,  s'il  ne  pouroît 
le  joindre' dSïisîé  royaumef^  de  le  suivre  jùsqu'a^f 
beat dèTtifiîfèrt.  Maii;  Vê/rs làfronlièfé^ STi'étoit 
«rbiiVé  4ô  pfès'  de  loi,  ^ite/  dsAW  la  crainte  de  W 
ibaiHiuër' Kërs  de  France^  où  lés  coupables  de  déltd 
espèce ,  dodtlé  tirîme  eét  dfflcîfc  à  prouver,  péù- 
tcftt  acbelei^'dé  b  pfotecûon,  îl  avait  pris  la  ri^ 
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Sfttiition^^de  IWréidr» /8p9: premier*  déto^  n'émît 

jpiè!^ luidteF h vîe.^ H sat^ipoit ,  par ks.infoniiiiliom 

^'il<  »':éiiât  procuréOSi  <iaii»/8a  :marob€^>  q^j^'il'^^i^t 

à  c^qyaI^  }>îeii'qu>iiié9  avec  une.  Sefcxmieieii  croD^pe 

cttirrîèj^^  lui  9.  et  dan/»'up  ëqigdpage  id^is^^d^^i.qu'iea 

SHJkVfiQt  fe  grand  çhi^ipii),  il  pouyoWjfta^ervpôvir  ua 

piayâa^.de  ttot^à  le3  esia]tof|$,iiu'ilxra:V^Tsoitr.3i|r  celte 

llesciwtipn!,  il  s'étoit.  âattd,  iion-js€fid^aiei|t;[4e  le 
*  "■  ■      •  *'  • 

ji^iodr^et  de  "arrêter  .san^  peioe ,  i^trec  lp.{;fCO(vv 

jdiQ^O  Jiiquais j  qtiiin'^loitipAs.  moiiu  résola,q^  lai, 
çaa^^xle  je  rami^er  è  ; w^jt^rre ,,  mJp  feiw^i  .W*- 
^^h  4pit,.et  dgfflpiffpt  Jle,jour.dftgs^e;Jjp%.et 
Jfir.^dj4$?nt  à  hnyvyfi,cff^u^4n..0f»fa^t^^B 
vfl49W;"^  «"««««IreimaîftFe  djB  ma  v^jigpwi(!)B>,jpt(  piV 
ï^andpHuer.  la  djap^^qo  j^i-  l^oiufi^i  4ç;»,  m«^ 
et  4^ :«»»«n^  :  projetSid'uo  61s  pa5ai9;Qn^;|)fM;u:.sQn 
{ikîire,  nu^  tr9p  incoita^érés,  saa94lf^m^,;^flonf 
^Ç.dêr/aigy  m'auroit  ipjfl^^ïpfl-njipiqe,^  4e,%ieu?es 

epreHyf^s. ,.  ,     ,,   j;    ;,.)•••  ,  , .-  ins ';■;,-'■••■..,"?  )=■• 

Ils  apjforent  pî«  ayoï^du ciel.. ;|iÇ9n».^j^t^ 
l'eanemi,  qu'il  chei:c^wt^  1^  reconatpt.,^^ifffHff^}  <1^ 
ftW»«^-<**^^a4^  sa  ,i»p,re  j.et  çf^,}%e^li^y^ 
^•le,mettt5e  liprsid^  ^ui, ,  Ççpe»dafi%fiçff»mj^  scé-, 

l^w  w  H^?»4w?9^,  «viiiirRvoiii^Ffaw^  ^wsà 

^  D?ort..  dfi.  nja  fcD;!/^ ,  .pj^tr^piif,  jj^'.fojuttj^»,*- 
99up  de.ré(àster,,leui-)5ie.n^,sem^»lwttpa«iï^ 

-  V  A  • 


I 


leiir  siiite,  et  demaîidèreQt  i^ace  aTecies  plus  lâoh^ 
snppIicadoas^Maisrors(ja?Useiitendirâitl'<>rdrequ'ii 
donnoit  à  son  laquaia,  de  les  lierTun  à  Paiitre^  pour 
les  condbiire  ^'  suivant  son  pr of  et  y  vers  le  bois  le  p^Ius 
votsînj  la  fi^nfne,  qui  jugea  sa  mort'  dertaîn^^  semii 
à  pousser  des  eos  aigns ,  et  l'homme ,  sautant  h  t^re  ] 
se  détermina'  brutalement  à  se  dëfendre».:Il  voulut 
prendre  ses  pistolets,  qu'il  n'a  voit/ pas  prift-.en  des- 
cendant;-'et  nion  fils,  qui' vojoit^  déjà  quantité  d^ 
laboureurs  en  mouvement  pour  accourir  au  cbe- 
ntici,  craignant  que  sa  proie  ùe  lui  fût  enlevée,  ou 
qu'un  d^espéré ,  qiieia  vue  des  armés  n'arrétoit  paSj 
ne  fît  un;  usage  trop  heureux  des  siennes^,  n'écoulbi 
dans  ce  moment  que  la^vengeancb/U  cas^ala  têt^ 
m  scélérat,  d'un  de  ses  d€ul  pistolets  ;;  et  dé  IVùtjré^ 
il' fit  lé  niéme  traitement  à  sa  femme.). 


>  1 1 1 


Là  fuite,  àjoutoit  lé conimahdânt,:ne<lui  devoift 
pas  être  dîffeilé ;  mais  aprçs  s-être  éloigné! des  la- 
boureurs, au  gatop,  il  s'étoit  trop  reposé  sur  h 
noUesse  de  ses  sèntinlents,  ou  sur  la  justitîe  de  sa 
cause.  Il  avoit  continué  plus  lentement  soâ  chemin } 
et  commençant  '  à  sentir  la  fatigue  d'un^,  longue 
course',  et  d'une  yéSXe  de  plusieurs  nuits,  il  n'a- 
▼oit  pas  fait  d^culté  de  s^arrét^^d^ns  un 'bourg, 
à  trois  lieues  de  la  scène.  Il  ne  se  déficit  pas  qpu'uu 
dés  labourràrs  étoitnaonté'stir  le 'cheval;  des  deux 
morts ,  '  l'avbit  suivi  consdamnient ,  et ,  jugeant  de 
hd  par  Ite  apparences^  Kàvoit  dénoncé  comme  ùf 
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assassin  y  un  volenr  public ,  que  la  présence  de  pIiH 
Murs  témoins  avoit  empêché  de  recuâiftr  le  fnm 
de  son  crime. 

On  s'étoit  saisi  de  Ifd  et  de  son  laquais,  pendant 
leur  sonuneil.  On  les  avoit  transportés  à  la  viUe  dès 
le  jour  snivant.  Le  refiis  que  mon  fils  avoit  fiit,  et 
ion  laquais^  par  son  ordre,  de  déclarer,  son  pays, 
son  nom  et  ses  vmes,  n'auroit  pu  s^vir  qu'à  fidre 
précipiter  sacondanmation,  à  titre  de  voleur  et  de 
meurtrier.  En  apprenant  sa  naissance^  on  étoit  un 
peu  revenu  du  premier  emportement  ;  et  qudque 
avéré  que  £(it  le  meurtre  par  la  confession  même 
du  coupable,  on  ne  pouvoit  se  persuader  que  le  vol, 
dont  il  rejetoit  Fimputation  avec  dédain ,  eût  été 
l'objet  d'un  jeune  gentilhomme,  à  qui  Pesprit  et  les 
sentiments  ne  paroissoient  pas  manquer.  C'étoit  nb 
mystère  pour  le  pubfic  ;  et  l'obscurité  croissoit  par 
la  qualité  des  morts,  qui  paroissoient  dés  gens  du 
commun  et  sans  Un  papier  qui  les  fh  coïkiottre, 
quoiqu'on  eÂt  trouvé  dans  leur  bagage  une  grosse 
somme  d'argent.  Cependant  les  procédures  étoient 
avancées  ;  et  vraisemblablement  elles  finiroient  par 
les  affreuses  méthodes  qui  sont  en  usage  ^  dans  les 
4)0urs  de  justice,  pour  arracher  la  vérité  aux  covL-^ 
paUes. 

Cette  partie  delà  lettre  m'auroit  hit  perdre  ab--' 
solûment  la  raiscoi ,  si  le  dernier  article  n'eût  été 
plus  consolant»  Jtfalgté  li  ^védilé.  duiritiunal^  le 
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seroit  pa^  pooJssae  pkis  knm  ^  aiemt  qu'il  eut  reçu  ma 
réponse,  o'ést-àrilire,  avant  que  je  Feus^e  infctoé 
^e  ce  que  )e  pouYois  ejqpiérer  de  la  favear  et  desser- 
vieesi  de  mes  aipis.  Il  avoit  ûbteofi  ce  délai  de  la 
phia  grande  parue  des  js^es ,  en  leur  découvrant 
les  confideneea  de  mon  fi)s.  Cëtoît  à  sa  soUicitatioii 
que  le  premier  présidipt  m'-a^ôit  écrit.  Mais  dans 
)cine.a&ire  ép  oette  nature^  où  Fédat,  autsuit  que 
la  gravité  du  crime  ^reodoit  le  pùUic  attentif  à  leur 
conduke^  je  devois  sentir  le  paix  de  la  diligfsnce^ 
tel  ne  pa^  ^aommettre  d'honoètea  gens ,  qu'il  avoit 
^iaposi$  k  fav^Offiser  mes  soins. 

Mejpressar  ^  moi  !  me  recommander  la  dilâgenee 
ponr  sauver  inoa  fils!  Ah!  j'aurois  voulu  pouvoir 
traverser  les  airs.  Sans  délibérer  sur  mes  mesures^ 
sans  me  |>ena«tiire  la  ntoindre  réÛesion  surîmes 
aflmrea  et  sm"  làa  santé,  je  me  jetai  dans  ttia-ebaîse 
avec  mes  prc^res  chevaux ,  pour  eii  aller  prendre 
à  la  prenûère  poste,  qu'il  tttVuroil  trop  coûté  d -at-^ 
tendre  chez  mqi.  Mon  unique  détoor  fut  de  passer 
chez  un  de  mes  plus  prcVches  parais,  qc»e  je  Ûs 
partir  pour  D^  ;.;,  avec  la  même  vitesse,  ohai^  de( 
solliciter  les  juges  de  mon  fils,  et  de  lui  porter  mea 
phia  tendres  eonsolatidns.  Ces  cbers  juges ,  qui  ip'ac^ 
eordoiens  du  temps ,  ce  noMe  eoip(ipagnon  d'armes 
(pà  les  y  avoit  eûgi^ésy  etquS/  m^en  informoit  avec^ 
tant  de  ssèle^  ye  Its  aurois  >^nhrassés  et  s^rés  tous' 


dans  itnes  bras.  Queiféiois  lomtietimniqiiar^^ipoar 
imX'^  xle  mëna^ment  et  ^- reGomidesamce  !  ^  ^  - 
»  :  '  Ma-diligeûce  fjit  ioeroyable  juspcfa'à  BÉrri$;  Cepea^- 
dant  je  domprenois  toutes  les  difficultés  ^enaoi»  en- 
treprise! Les  apparences  ëtoiettt  sitpeu  fatoraUes  à 
mcTD fils,  que sans'des proiectiaiis et flesefforls exf- 
tvaordinaires,  je  ae  pouvais  promettrede&irs  dmU' 
l^ry  en  sa  faveur^  leconfsdesloiy^etdeU  jusûoev 
i^pûis  si  long-teiops  que  j'avois  quitte  le  service; 
je  lié  eomptois  guères  sur  d'autres  protecteurs^' à  ia 
cour )  ^e  M.  le  duG:de» .  ; «,  gouverneur ^d&iâia  pro-- 
vinoe , .  (faelques.  pareals  éloignés^  €t^  >  mesi  anciens 
généraux.  Us  pouvoientia'oavrir  les  voies,  me.pto-^ 
curer  xm  accès  favorable  auprès  du  cé^st;  pcnais  je 
ne  voyois  de  foiidà  faire' que  s«iv;le  -eoeur  de  ce 
pcince  ^  dont  on  vanioit  la  boaié^  etisur ides.molifs 
quirme^anbloienc  propre&à  le  toucher;  r^'étois  ré^ 
seln.deJuLdécoiivriivtQutè  lùonbisAoinB^  auTÎsque^ 
pettHaMre^  d'attirer  rfai  vengeance  des  lois  sur  mco.-? 
mcmèy  Vil  n'en  ëtoitrpae  hisfex  dtteo^nipbttr.m'ac-? 
corder  sa  oompaesion.  J'espérois  qu^i^  infortunes 
dsl  père  le  disposeroient  à- l'indu^Mcm.piOAîir  un 
fils  tendre  et  vertueux  y  dont  le  crime  éftbitidly  ^voLit 
été  trop' sensible;.  J'ayotè  la  lettre  dedposi  enneitUy 
qui  prouv.oit  to»t6'  la  .ïioirceur.  de..s^  ;«ii»lr9gci^; 
j'avois  :ceUe  du  ^nérèùa:  cofnmandani;^^^  sans» 
intérêt,  saas  lîaigpnxdesaog  ou  d'^ovilîé,  xendoit 
témoignage  au  caractère^  ^et- même  aux  iàtention& 


de  mon-  as»  lia  !fbrc6  que  je 'me  semois  capaUe  «de 
doUher.à  tall^^e^)«^tictes,  Qe  me  laissoit.pas  sans 
espërsuDoe*.  *      *     -  i 

Mâb.)enei]^voj<!âs  pas.de  cruels  c^tades.  AlLJe 
diaacelièrj  .dëjàinstruit  p^r  le  proGurenr-générâlde 
Dé...,  avoit .iâfernué  son, altesse  royale  delà  tragi-^ 
^e.  aventuve-;  et  <5e  prince,.*  n'y  Toyant  ^'une  àc- 
lsOBfortnotre,pnouTéeparIa  déposition  de  plusieurs 
témoins,  avoit  ordonné  que  Faffiiiré  fut  poussée  avec 
Umte'laingiieBr:des,{ôix.  Ses  ordres  éibi^it  partis' 
)e;ne  r*af>pris>'qù'aa;palais  royal^  et  par  sa  propre 
dédaration  j  Mes  ainis  sollidtant  pour  moi  la  faveur 
d'une  .audiiBboe  psiriicuUère,  il  futfriippé  detnion 
nom.  Je  devine  ses, motifs,  leur  dit-*il,  et  je  ne  re* 
fiiise^  pas  de  l!ea!2endre.  Mais  son  fils  sera  jugé  ;  l'ordre 
«n  est^doiuié.  :  ;  V    ,  , 

.  Il  ne  me  seroit^resté  que  Icî  désespoir ,  si  favois 
e«,de  la  lentetir  à;  me.  reprocher. .  Mais  l'audience, 
da-môins,  m'étaniaccoi^dée)  :ce,fatal  çontre-tem|M 
ne tfihangfta  rient  à  mes. résolutions.  î^  fus  écoqté^ 
Je  plaidai  la  ciiu$04e.  mon  ,fi|s.  K  ne  manqna  xvsn 
à  Ja  pënture  d^.  ine$. malheurs  et  <jbs  siens.  Je  re- 
mMqnaî .<|ae  le priUice  étoit  ému,  ej^jë^sei^tis  rer 
Q^ltre.  un  niQiQentitpiUe  la  dopjceur  dç/l'espénançe.' 
Cepepdmit,  après  ^m'avoir  dit  :qa!i):  r^rettoit  qqâ 
leS;Vnûs:Coa|^b}esf{|^ent  éqh^pi^.àlla.  justice.  Ht 
me  ^^daraïqftiil  n^.p^afiigproît  rieh  àvson  oindre. 
roub]iei^i,'fioptîauaht-il^  ce  que  l'amounpate^nel 
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leur  fît  craindre  s^  reproches/  son  qu'au^râiit 
bien  de  mes  {Propres  espérances ,  et  de  la  danée  d^ 
mon  séjour  h  Pans,  ils  s'imaginassienl  me  servir  pftr 
une  affectation  de  rigueur,  toisrs'tétoient  déclarés 
pourlâ  mort,  et  plusieurs  pour- TaffreuiK  supplice 
des  brigands  de  grand  chemin:  L^ordt^e  qu'ils  reçu^ 
rent  du  régent ,  fut  de  suivre  le  cours  de  la.  justice; 
mais  de  nous  traiter  en  gentilshommes.  Il'm'en'fit 
donner' avis.  Triste  avantage  que  j'obtins  sosr  le 
(soultede...,  et  qu'oiU'me  fit  valoir  comtaie  une ilis^ 
tinction  consolante  entre  les  deux  crimes.  > 

'  J'offris  ma  tètt  pour  celle  de  mon  fils;  j'offris,  ma 
fortune  et  toMes  mes  prétentions  au  monde.  On 
cessa  de  m'écouter;  uïes  amis  mêmes  se  refroidi-- 
reùty  et  prirent  tin  irotre  visage  arvec  moi.  Le  ccm-4 
iint  qu^ik  me  domièrent  de  la  part  du  prince,  iht 
de  teftourner  soutdèm^n  dans  mes  terres.  Jelere-^ 
)étai.  Ma  tendresse'n'étoit  pas  capable  d'être  abattue 
par  des  terrem*s.  Je  partis,  après  avoir  perdu  toûtp 
espérance;  mais  ce  fut  pour  D^ . . ,  où  ,•  jusqu'au  der- 
nier moment,  f étois  résolu  de  rendre  les  soins  pa^ 
temds  à  mon  fils.  Le  désespoir  et  la  mort  furent 
mon  cortège  dans  cette  route.  .  ?«  -  > 

A  mon  arrivée,  je  vis  ce  généreux 'commandant 
dont  le  zète  s'étoit  somtenu  avec  une  fidéUjtéqwae 
se  trouve  que  dans  Fëtat  militaire^  Il  m'iivëuaitrifil- 
t^ment  qu'il  ne  falfeit  |>lus  rien  atf endre^dé  ses  «ei^ 
vices,  et  que  pftrdeà  voies  sècrètes,ril  'aavoit  qâW^ 


J 


«    ^ 


"«rim  jours;  fkiî^tj99«erètl^^éÇ9Û€^,$^,^ttmaie^ 

to^es  pouyoîeçlii^j^y  oîr  qû^^ç^diMiJDi^sç^Hi^H 

fion  et  d'att^i^drîsfk^ebt  .<|ue  )i$  pec^y(oi^<de  tp^tf; 
ilUtreipart.  XieiSéjoair  4a  mo«i  ppr^pf^d^ti^  fe  lijfc, 

jréiw  100»  lefiit1tPïte:fPi»i^mAtwrhlfo/pi^^ 

Qiier  jimip,  ;^  ÎJ^MeifMîfwfe.ipflbJWï(5î^aBft,e«i^ojfl.^ 
À:  jDciarsiiite  les^  eoo4çA4aw<ap;*tJ|eftj9éwWJ^ 

Unîtes*       I  '-){!:'/•     ir-  :  ,  r.-.îociif/jo  ^Inf,-!  r.-'.  J.i'ïUi 

iii^yjetque»M(<{d9uir£éi^oe  jét'i^^  qne  Tinténât 

^^Moid^  I%liJ)^édéWâkinif^^^poiinfoFÛfi^ 

son  coitrage  contre  l'horreur  du  .^V4^p|^|<  ,é|:  ^y^ 

•;.  >jfill^^e  )^r^  «m^nMë»^  Vl4t  fel^netié  ^périsçïw^ 
à:Son  âge  ,  j^^ pQj§IA^||4«,i&.à  Ic^  teftuv^r  pâle,  *ça§q 
«^iië^  i<Mqpifltj8pj«ai*%tjpQUçjfc  tj0i 

m^9^À  .rfeSo^t^çj  i^rnili  »V(C^t,pçtj  ge  4irei[llu»pft 
M«f^§ft%i|if»*^¥ïfeiié^teft©V^  PW#^^^  \Q^\yQÎ^ 
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Tien  <ii^fMd&^  ^$m^  me^  ImifiW  ^  '^ris  ^  ti?wçk 
famâkeiï({tié,4é  t^î'tieilèsidtet«fituiies>&  lui  oobiiow- 
iiii|â^^D^âîi£durs,  i^jl  6'^uflfi«fé  du  succès 4e  od^ 
%<]fllkfHa(iëdl^;at  !Ée^  t>ôuv^  ignorer  que  celte  Toie 
T^espérance^tôit  kirmé^  ]le  puMm  méaie  ùeVif^asth 
rbit  pas.  (Déiif-fetftiiâk  itifôrtmiiobi,  ({tii  ûe  terâeal 
^èr^4  se  i*ë{Mbndi^  V  h'ftV6i^t|)ti  nnsftiqiier  depéaé^ 
trer  jits()u'îi  M^^  b)  sèitl>(Mlai  do  ma  visite ,  depak 
<|iielq«ies  liétihéd  qt)'3  sa^^oit  nfiâroîâ' arrivée,  »6  lui 
«rlnonèait^tféâé  fùdêstés^  crxt)^titMis.  En  vin  inùt 
je  le  croy  mi  dan»  FaiDéiâli^tiiîi^ t'^^a  eoi^ ,  ki%  moa 
-emhB^rmyt^'tixifiÊ^^dmh^pmMij  ^oit  à  eon<* 
lt*aii:idi'e  lâtt  de^eui»,  >pûur  )âie  nei^  tejoticeif  à  li 
siëliÀe.  iG)>^)^âlr^^  adtlHseole^ 

ment  sa  santé  ordinaire ,  mais  toutes  les  maïquet 
éhoÈBe  parAiâile^trdisiquillitë.  Je  )'èmbra)M$ai  leskrmes 
ifWL  yevity  âr^a  julie  f  eîne  extrême  à  reieiAÎ^'iâei 
-sfingloiÂ^  Wije^le<4îug4oi)^-Miiipe:drâm  «m  ifriàs^ 
^kut  piyqr  k)iriag^rFbpi{ir«ssioti;de>iiN)ti  oe^r  <{M 
fimr  ^tis^eii^a  tmdreéseï  ^l<me<rett<Ët  afiecràm^ 
simient  mes  pai^e»y  ' tuttis^ Pibii  iseo  y  U  vdis  ifiiM^} 

^J'efroift'^feïéfeii  J^'?>  T;:or:i)(ri  :.:.':. «xj  '>:';v..:na  qr^* 
Je  ne  pus  comprendre  betté^itMèiâribUilë  fibot^^tt 
^nalhèùr  Û  ptê^t^  iWè^k^^^m  Ûfitip^  éë  l^Aààer 
pif^deVakiieëeôilïâdla^CMQS.  J^ÉË'àteiâ^^^  jtle  fisëss(ekHrt 
lÂh!  fhonDbylâi'^âid-jey:  ëàf^bSÂtit^tih  K^bre'lSë^Ë#$ 
à  ttieslatttiôs^  dV>ii  tèus  ti^t  ta  t^^âtuf^uilBité^e  je 
iFOtAs  v<]is  affecier?  seiriei^-Votis^eij^Gi^'dlinste  &u^ 


mfléc9nce  d'bfek*  pitié  qne  je  t/àt  tiro&Vée  ni  dans  le 
Mtfyerain^  ni dârnS tbs  jtig^ ?    -' 

Jl  i^e  té|)^dît|iài^ibtement  qu'il  n'îgnôrôit  rien,  ' 

que  la  monl'effrayoit  peu ,  et  que  ses  adieux  étoiéht^ 

faks-à  la  vk^^^qùè  A  queîque^foui*^  commeil  ^le 

piH^nat^toitde^m^^tëiîdresseyjè  prènois.sôin  de  pi^ 

Mîer  séê  inléËitic^^  il  croyoit  saniémbîrè  à  couvert 

^m  l'bpiiiitMl'  de^bbmiét^^ns;  q^é  la  vengeance 

dVmè  mère  6t  d'un  père  suip  de  rn<^istrueux  coupa^ 

blè^qm  se  déf^bôiént  au  chàtiktient ,  étoit  undevdir 

ibroé,  un  cas  oa'Hon-sënleménft  un  fils,  mais  tout 

diioyen  ëloit  tëdevàble  à  la  jilstitle^  que  si  la*  coût* 

61  ses  juges  eà  dëeidoient  autrement,  ces  pmiëipéâ 

qu'il  troavoft  dhns  son  ccéiir  né^  sùifisoiétii  pstà( 

moins  pour  le  ebnsolerJ  '     ^^ 

Mais  y  DOS  périssez!  mî'écriâi^-je  dôuloui^eusenréntj 
Fé^afaud'^  d'i'ësse  :.  vôtre  sentëhèci^në  petit  éthé 
cftSSrée  trois 'jdurs.  Pendant  votre  éloigùéiliëtlt  [ 
rëpKqûa-t'^il  éirëù  la  même  séi'énîié,  je  vous  avoiiè 
qu'elle  a  fait  ma  crainte.  Aujourd'hui  je  suis  tiràn^ 
^({câOel  Et  mé*  r^ardant  d'un  àir  attendri  :  Vous 
eotmoissez  des  Secoure  qtie  toùfe'  ^nè  me  rèfufeHèi 
|ifts,  ^  )e  téisqde  lé  besoin  est  pressàtit.  Des  sëcdûrsl 
iiiterrompis-|èrmôi!  j'en  cbimtnsqiiipùissfefïi!'; 

Un  profond sbtipir,  leseiil  qu'il  ne  put arrétëf, 
se  fit*  no  i^'assagè  malgré  lui.  Daiis  toute  autre  cî^'- 
constaocé ,  répi%-il  *  je  né  nié  serôîs  jamais  pëtinik 
de  vous  rappeler  des  souvenirs  âiflîgeans  pour  vou^. 


honneur  commun.  Qu'aie  à.r§491rtflf^!VPcIé3jBeow^ 
qu'v|jye[  malh6t{reu£e,  j&r^euir  yOms  :â'  faix  emjdoyer 
pour  ma  mère?.    ,.:,    ,  ;i);.,i  j'i'       :  .1  m 

n  SjB  .ua>  pour  ;àt^Ddre  m^  réponse.  J'atteiUi. 
le  ciel  que  J€i .  fli^a^voift  rien  compris  .à  sapr^imère 
ouyertùre  :  mais.l'affreuae  idé^ ,  que  cette;  enL^hç^t 
tioB  m'offrit  toi^-d'un-<>ai^ ,  £k^.  3060101^0^04^4^ 
sentipaeat  que^ous  jnjesaialh0irs;§uficç#çi{j  qp  m'af . 
voient  pas  ç22jQQrefait  éprouver.  Ai^cif  a$  et  préseim^ ^ 
iJ^,  se  réunirent  .toïus  pour.  n:ie.4qçbirs«:  Ip  co^r^i 
Çne,  impressipa  de  cette  violence  .étoit.néoe9^rf& 
pour  soyitenir  n^e^  forces.  OfnpnQl^|}ui4is-)e:d'ua[& 
voix  basse,  en.  tremblant  d'borreul?  et  de  piûéi^rAj 
qui  le  demandez-vous  ce  fatal  secours  ?  et  pouves^T 
vous  l'atteindre  de  la  ipain  d'un  père  ?  Qui ,  i:époa- 
dit-ird'un  toa, ferme  ;  c'est  la  seiiîe;à  $|ut.J6.^^(^^ 
me f}er de  votre bonneur  et diii^i^^a^ ;X/'4cH^âi||24 
la  septence  même  y  votre  diliggpçig  p^u^  tput;p^4r 

.  J^  xfemçuirai  sacs, r,çpondrç,  Me?  réftexicjns,;sj^ 
jtjpm.  conyf ent  aypf,.^dojjÏpureux  .mpiiye^euts,  .4jvh 
^ontinuoient;  de  mp-d^çHb-pr ,;  éîQiwî:i»oiî:i^)C«Rj 
trair^.a  cette  terrjay^epfpposito 
répugnances ^dôj.qpja  ;t(eiidresse..Pai|is^^,  P*'pi^g^s 
4'bQnn^ur,  qui  nje,  lyr^nnisoiient  conuoe  hù ,  tout 
ce  quipouvoit.nous  s^uyer  l'ijgnpnfnnie  xiu^i^pplice^ 
et  celle  même. de  .1?^  sçjaten9e,  me.gfijx>^Qit  préfér 
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fable  à  quelque*  heures  de  vie  passées  dans  les  hor- 
reurs d'une  si  cruelle  attente.  Je  sentois  aussi  tout  le 
dangerdu  dëlaijcârj'étoisarrivéla  nuit  précédente  ^ 
j'aYois  passé  lematin  à  solliciter  les  juges;  et  n'ayant 
pu  me  faire  ouvrir  la  prison  que  raprès-tnidi,  les 
Iroià  jours,  que  le  commandant  m'ayôitfaît espérer, 
étoient  déjà  raccourcis.  Qui  me  répondoît  dû  reste , 
dont  je  n'avois  eu  obligation  qu'au  hazard;  le  moin- 
dre incident  pouvoît  avancer  la  sentence  et  Pexécu- 
tion.  Mais  prêter  mes  mainS  à  la  mort  d'un  fils  ! 
préparer  moi-même,  et  lui  présenter  le  breuvage 
empoisonné  !  craindre  de  ne  pas  mehâtet*  assez  pour 
l'horrible  office!  Mon  cœur,  mon  indignation  se 
soulevoient  ;  toutes  mes  entrailles  étoient  émues. 

Ce  combat  ne'pouvoit  être  terminé  que  par  iln 
expédient  plus  tragique  encore ,  celui  qui  me  tomba 
dans  l'esprit ,  dé  préparer  du  poison  pour  deux  , 
et  d'en  avaler  ma  part,  de  la  même  main  dont 
j'aurois  présenté  la  sienne  à  mon  fils.  Cette  idée, 
dont  je  m'applaudis  beaucoup,  calma  sur-le-champ 
mes  agitations.  Je  sentis  plus  que  jamais  l'impor- 
tance du  temps  :  et  ne  doutant  pas  que  le  reste  du 
jour  ne  suffit  pour  mon  dessein ,  je  me  levai  brus^ 
quement,  j'embrassai  mon  fils  avec  une  fermeté 
qui  se  ressentoit  déjà  de  ma  résolution  j  vous  serez 
content ,  lui  dis-je  :  mais  vous  ne  mourrez  pas  seul. 
Je  suis  à  vous  dans  une  heure. 
Il  ne  me  falloit  pas  plus  de  temps  pour  la  compo- 
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sition  du  breuvage  ;  et  dans  unegi*ande  ville ,  il  me 
fut  ai$é  de  me  procurer  les  mortels  ingrédients  par 
le  ministère  d'tm  valet  fidèle.  Je  retournai  aussitôt 
à  la  prison,  quelques  papiers  à  la  main,  pour  éloi- 
gner les  défiances  par  des  prétextes  d'afiaires  domes^ 
tiques.  Un  retardement  de  quelques  minutes  causoit 
déjà  de  l'impatience,  et  peut-être  de  l'inquiétude , 
à  mon  fils.  Mais  lorsqu'il  me  vit  paroitre  avec  la 
liqueur,  et  tenir  le  vase  qui  la  cpnteuoit,  la  joie  se 
peignit  sur  son  visage.  Voyons  la  couleur ,  me  dit- 
il  ,  ep  tendant  la  main  avec  un  regard  avide.  Les 
apparcQces,  répondis -j^  d'un  ton  grave,  qui  lui 
reprocboit  une  curiosité  superflue,  ne  changent  rien 
à  FeETet  :  et  saas  le  moindre  soupçon  je  lâchai  le 
vase  pour  un  mom^t.  Mais  au-lieu  d'observer  la 
liqueur,  il  l'avala  d'un  seul  trait. 

Concevez,  s'il  est  possible  ^  tout  l'excès  de  ma 
surprise  et  de  ma  confusion.  J'en  devins  comme 
immobile.  Mon  fils  sourioit,  d'un  trouble  et  d'une 
consternation  dont  il  pénétroit  la  cause.  Il  avoit 
compris  mes  vues,  par  quelques  mots  échappés. 
Je  conçus  qu'il  s'applaudissoit  de  son  adresse ,  et  je 
ne  pus  me  défendre  d'une  sorte  de  ressentiment. 
Qu'avez-vous  gagné,  lui  dis- je,  à  rrçtarder  ma  réso- 
lution dequçlques  moments?  Croyez-vous  emporter 
avec  vous  un  secret  dont  je  n'ai  que  trop  appris  la 
vertu  par  mes  funestes  épreuves  ?  Alors  il  me  con- 
fessa qu'ayant  compris  mon  dessein ,  il  avoit  voulu 
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m^Qtèr  d'abord  l'occasion  de  l'exécuter ,  dansPespë^ 
rance  de  me  1^  faire  perdre  entièremeot ,  par  de 
puissante»  raisons  qu'il  me  conjuroit  d'entendre.  Il 
me  força  de  m'asseoir  pour  l'écouter.  m^ 

Son  discours jiut  aussi  réfléchi,  aussi  calme,  que 
si  le  mortel  breuvage  n'eût  pas,  commencé  à  fer** 
meater  dans  son  sein,  et  peut-être  à  circuler  déjà 
dans  ses  veifies.  Je  ne  doutai  pas  qu'il  ne  l'eût  médité 
pendant  mon  absence.  Mais  il  remarqua  bientôt 
qu'il  en  tiroit  peu  de  fruit.  Mes  intérêts  personnels, 
qn'U  )ugeoit  capables  de  me  faire  aimer  la  vie,  œlùi 
méme.de  son  frère,  pour  lequel  il  s'eflTorça  de  ré- 
veiller ma  tendresse,  ne  firent  point  la  moindre 
impression  sur  mon  cœur.  Tout  sembloit  glisser  sur 
une  surface  endurcie,  et  branlant  la  t^e  à  chaque 
article,  je  souriois,  à  mon  tour,  de  la  foiblésse  de 
ses  aliments.  La  raison  toute- puissante,  irrésis- 
tible ,  étoit  réservée  pour  la  dernière.  Lorsqu'il  me 
vit  insensible  à  tontes  les  autres  :  si  l'honneur  ajou- 
ta-t»il,  voua  est  assez  cher,  pour  vous  avoir  fait  pré- 
cipiter la  dernière  heiu*e  de  ma  mère,  et  pour  vous 
faire  avancer  aujourd'hui  la  mienne,  pôuve^vous 
fermer  les  yeux  sur  les  suites  de  votre  résolution  ? 
Deux  morts,  qui  se  suivront  de  si  près,  passeront-* 
eOes$  jamaia  pour  des  événements  naturels?  et  si  la 
joslice  en  prend  connoissauce  avec  ua  peu  de  ri- 
gueur, de  qud  autre  opprobre  notre  mémoire  n'est* 
elie  pas  menacée?  Il  s'arrêta  un  moment^  pour 
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chercher  ma. pensée  dans  mes  yeux.«..  «  Aû-^Iien'^ 
reprit-il,  qu'en  me  laissant  mourir  seul  et  mé sur- 
vivant .avec  mie  (Jouleur  modérée,  vous  ne  faites 
trouver,  dans  ma  mort,  qu'un  accident  ordi- 
naire 3  et,  de  toutes  parts,  je  vois  notre  honneur  en 
relé.  .      .    ..     : 

Ce.  triste  raisonnement  eut  toute  la  force  qu'il 
détroit.  J'en  fns  si  frappé ,  que ,  sans  y  faire  la 
moindre  objection ,  j'abandonnai  mon  dessein,  en 
i:Qmettant  la  disposition  de  ma  vie  à  d'autres  temps. 
Ijfioxi  silence,  néanmoins,  fut  le  seul  consentement 
qu'il,  put  obtenir.  Je  me  laissai  tomber  sur  son  cou, 
que  j'arrosai  de  mes  larmes;  et  passant  les  bras  au- 
ipur  de  lui,  je  le  tins  étroitement  embrassé,. pen- 
c]^nt  qu'il  répétoit  ses  raisons,  et  qu'il  me  recom- 
mandoit  le  soin  d'une  vie  que  l'effort  même,  que  je 
me  faisois^  pour  consentir  à  cette  prolongation,  de-, 
voit  être  capable  de  m'arracher*  J'étois  dans  cette 
posture ,  lorsque  le  geôlier  vint  m'avertir  qu'il  étoif 
temps  de  me  retirer.  .Mes  deux  bras  serrèrent  mou- 
cher fils,  et  mon  visage  pressa  le  sien  avec  un  re-' 
doublement  de  tendresse  et  de  douleur,  mais  dans 
le  même  silence.  Au  moment  que  je  sortois,  la  tête 
penchée  et  les  yeux  fermés ,  il  me  demanda  s'il  pou- 
vait compter  .sur  ma  promesse.  Oui,  luidis-jej  et* 
ce' mot  fut  le  seuL que  j'eus  la  force  de  prononcer: » 
Hé  bien!  l'entendis -je  répondre,  j'attendrai  tranv 
t|uiUement  mon  sort.     .  • 


f  Xa  forme  de  cet  adieu,  et  nos  dernières  expf-es- 
aioDS,  qui*  n'échappèrent  pas  au  geoUer,  servirent 
beaucoup  ,  le  jour  suivant,  à  détourner  les  soup- 
çons d'une  catastrophe  méditée.  Je  me  rendis  le 
matin  à  la  prison.  Le  geôlier  m'apprit  lui-même 
qu'étant  entré  dénsria  chambre  de  mon  fils,  à  l'heure 
ordinaire ,  il  l'avoit  trouvé  moK  dans  ses  draps;  et 
^e  leackirui^ens,  par  lesquels  il  avoit  été  visité 
^r-lè-ichâmp ,  n'aroient  découvert  aucune  marque 
de  violence.  Tout  préparé  que  j'étois  à  la  première 
de  ces  deux:  nouvelles,  mes  forces  n'y  résistèrent 
pas,  et  je  tombai  dans  un  profond  évan9ui$sement; 
mais  en^revenant  k  moi,  la-  secondé  excita  mon  cou- 
rage, et  m'inspira  la  pensée  de  demander  le  corps, 
qu'un  ordre  du  preoîier  pré^idept  me  fit  accorder. 
Cependant,  après  m'avoir  fait  cette  faveur,  il  ajouta 
que  c'éloit  prendre  beaucoup  sur  lui,'  dans  une 
affaire  oirla  cour  étoit  çntrée:  et  que  la  nïéme  rai- 
*son  l'obligeant  d'en  rendre  compte,  il  me  <îonseil- 
loit  derretourner  prompteraent  à  Paris,  pour  ob- 
tenir du  régent  que  le  procès  fut  entièrement  aban- 
donné.: Ce  discours  me  fit  comprendre  qu'il  restoit 
de  fâcheuses  suites  à  redouter.  Je  confiai  lé  corps 
de  mon  fils  à  notre'  parent ,  qui  se  chargea  de -'le 
transporter  au  tombeau  de. nos  ancêtres;  et  traî- 
nant mon  désespoir  avec  moi,  je  repris  le  chemin  • 
de  la  capitale.  :  .     i        . 

:  Le  régent  ne  me  fit  pas  acheter  trop  cher  la  - 
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grâce  que  je  venois  demander.  Il  y  joignit  même 
des  oonsolations^  llatteuâes  pour  l'honneur  de  ma 
maison.  Mais  il  me  fît  entrevoir  qu'il  devinoit  une 
partie  de  ma  tragique  aventure ,  et  que  la  visite  des 
experts  ])e  loi  en  imposoit  pas.  Un  silracé,  anqtiel 
ma  douleur  eut  plus  de  part  que  la  considération 
de  ma  sûreté,  ae  dut  pns  le  faire  changer  d'opinion. 
Il  9puta  d'une  voix  plus  basse,  en  penchant  la  tête 
vers  moi ,  qu'il  pl^ndroit  toujours  un  père  à  ma 
plaw.  , 

Maïs,  l^la^l  que  me  valut  ce  respect  ponr  Fopir- 
nion  des  hommes,  auquel  j'avois  fait  taat  d'hoiri- 
blés  sacrifiées?  et  quel  fruit  tirai- je  de  cette  manie 
d'honneur,  par  laqi^e  toute  ma  YÎé  avoit  été  gou- 
vernée? Un  fruit,  que  ye  nocntnerois  le  plus  grand 
des  maux,  s'il  ne  m'avoit  conduit  au  premier  de 
tous  les  biens;  un  frmt  si  t^rible,  qu'avaat  la  lu- 
mière à  laquelle  il  m'a  fait  parvenir,  j'ai  qu^elqùe- 
fois  mis  en  doute  s'il  crétoit  pas  plus  insupportable 
pour  le  cœur  humain,  que  l'opprobre  dont  il  m'a- 
voit  garanti.  J'ènlieads  celte  espèce  de  trouble,  ou 
de  tourment  infernal,  que  lef  terme  de  remords  ex* 
prime  trop  foiblement. 

Jç  n'en  connus  pas  tout- d'un -coup  la  nature^ 
jiarce  que  je  le  confondis  d'abord  avec  la  douleur^ 
et  qu'un  sentiment  si  juste  ne  pouvoit  me  causer 
de  surprise  ni  d'effroi.  Mais  lorsque  le  temps  l'eut 
9.6bibli,  je  n'en  demeurai  que  plus  en  proie  à  de& 
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agitations  et  à  des  terreurs,  dont  je  ne  pou  vois  sou- 
tenir la  violence,*  ni  me  demander  la  cause  à  moi- 
même.  Tout  de'viiit  pour  moi,  non-seulement  en- 
nuyées: et  fatiguant,  mais  redoutable  et  terrible. 
Une  ombre  me  faisoit  frissonner.  Le  moindre ^ruit 
pénëtroit  mes  sens,  et  me  consternoit  Famé.  La 
solitude,  qui  n'avoit  &it  que  m^épouvanter  après 
la  mort  de  ma  femme,  étoit  un  suppute  auquel  je 
ne  trouvois  plus  la  force  de  résister.  On  veiJIoit 
autour  de  moi  la  nuit  et  le  jour.  Si  je  demeurois 
seul  un  moment,  je  ne  remarquois  pas  plutôt  ma 
Mtnatîon ,  que  je  pâlissois.  Mon  front  se  couvroit 
d'une  sueur  froide.  Pétendôis  les  bras  en  frémissant , 
et  î'appdois  du  secours.  Dans  mes  compagnies  fa-* 
milières,  je  m'abandonnois  à:  de  longues  et  sombres 
distractions,  qui  ne  finissoient  que  par  un  tressail- 
lement ,  et  dont  il  né  me  restoit  rien  dans  la  mé- 
moire. La  vue  même  et  les  soins  de  mon  second 
fils,  le  seul  bien  qui  me  restoit,  n'adoucissoient  pas 
mes  noirs  et  douloureux,  sentiments.  Quelquefois  il 
m^écbappolt  de»  cris,  qu'il  m'étoit  impossible  de 
retenir  '^  quelquefois  des  larmes ,  mais  .amères  et 
cuisantes,  qui  laissoient  leur  trace  sur  me$  joues ^ 
et  qui  ne  servoient  pas  à  me  soulager. 

Vous  serez  surpris  que  j'aye  méconnu  long-temps 
la  canse  du  ittal,  ott  plutôt  que ,  fermant  l'oreille  à 
cette  voix  du  ciel ,  qui  m'en  instruisoit  avec  tant 
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d'énergie,  j'aj^e  pu  m'obstiner  dans  une  erreur,  que. 
je  nomnae  avxjourd'hui  volontah-e.  Mais  vous'  avea 
dû  juger,  par  loui  ce  que  vous  vèae?  d'entendre^ 
que  je  n'avois  jamais  eu  de  principes  de  religion 
bien  apprafoAdis.  Mon  éducation  avoit  été  celle  det 
ma  naissance.  J'étois  passé  de  bonne  heureau  mé- 
tier des  armes.  Les  plaisirs  de  Paboiidànce  avoiént  : 
succédé.  Ma  reli^on  étoit  l'honneur,  et  je!  la  pous-' 
sois  à  l'idolâtrie.  Dans  cette  aveugle  disposition^ 
non-seulement  je  croyois  toutes  les  actions  de  ma 
vie  bien  justifiées,  mais  les  jugeant  indispensable^, 
j'aurois  r^ardé  le  doute,  ou  le  repentir,  comme 
unç  foiblessç.  Loin  de  reconnoître  que  la  ama  dix 
ciel  s'appesantissoit  sur  moi,  je  me  rofdis&ois  contre 
ses  avis  et  ses  châtiments.  Je  cherchons  sa  justice  dans, 
l'excès  de  sa  rigueur.  J'allois  jusqu'à  réclamer  mon 
innocence.  Ainsi,  mes  veux  se  fermant  sur  la  cause' 
du  mal ,  au-lieu  de  m'aîder  à  la  découvrir,  les  mêmes 
préventions  qui  me  dérofaoient  cettQ  connoissance,^ 
m'éloignoient  à  jamais  du  remède^ 

J'étois  dans  cedéplorableétat,  etsansespoir  d'en 
sortir,  loVsqu'^près  une  longue  insomnie ,  causée 
par  mes  agitations  ordinaires,  qui  m'avoient  con-' 
duit  à' me  rappeler  toutes  les  circoç^tances  de  mes, 
malheurs,  \m  légçsc  assoupissement  me  fit  espérer 
quelques  instants  de  repos.  Je  m'endormis  en  eflFetj' 
$i  l'çta^t  oii  je  passai  peut  vous  paroître  u'^ii  soinmeik 
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SoDge  OU  vision  terrible!  dont  je  ne  ferai  jamais  le* 
réeit  tranquillement ,  quoique  je  sois  condamné ,  par  ' 
la  justice  du  ciel,  à  porter  jusqu'au  tombeau  oette 
image.  Je  vous  épargne  un  détail  qui  vous  ghice-* 
roit  le  sang.  Je  me  l'épargne  à  moi-même ,  qui  ne 
suis  pas  toujours  sûr  que  mes  forces  y  suffisent. 

Que  vis-je?  toutes  les  victimes  de  mon  aveugle 
fureur  et  de  ma  cruelle  tendresse,  dans  le  plushbr^ 
rible  lieu  dont  la  foi  nous  apprenne  Fexistence.  Je* 
les  vis;  je  les  reconnus.  J'entendois  leurs  cris!  ËDes 
m'appeloient  par.mon  nom  ;  elles. me  reprocboient 
leurs  tourments;  elles  m'annonçaient  le  même  sort.' 
Ajouterai-je  que  l'ardeur  du  cruel  élément  qui  les* 
dévoroit  se  fit  sentir  jusqu'à  moi?  Songe  ou  vérité, 
dois-je  répéter;  mais  l'impression  en  fu^  si  vive  et 
si  pénétrante,  que  m'arrachant  au  sommeil,  comme 
Tapplication  d'un  fer  embrasé,  elle  me  fit  pousser' 
un  cri  fort  aigu.  ♦  » 

Je  demeurai  dans  un  trouble  que  je  vous  laisse  à 
vous  figurer.  Mesgens,  accourus  au  bruit,  me  troii*- 
gèrent  baigné  de  sueur,  tremblant, ries  yeux  égarés,^ 
tenant  un  de  mes^  rideaux  des  deux  mains,  commet 
le  premier  secours  qui  s'étoit  offert.  Mais,  ceqm« 
vous  surprendra  beaucoup ,  j'arrêtai  leurs  SQins,  je; 
leur  ordonnai  même  le  silence,  pour  m'attacher^« 
dans  l'attitude  où  j'étois',  au  spectacle  que  j'avois 
encore-  devant  les  yeux ,  et  contre  Fborreur  duquel 
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leur  présence  sembloit  me  fortifier.  Je  prêtai  Fo- 
reîlle;  j'observai  ce  qui  me  consternoit  et  me  de- 
ofaircKit  le  cœnr ,  avec  une  attention  obstinée ,  que 
j  e  re^rde  au  j  oord'hui  comme  Fou vt*age  du  ciel ,  qui 
vouloit  faire  servir  cette  scène  d'horreur  au  soutien 
comme  à  la  naissance  de  mes  résolutions,  en  la  gra- 
yant  pour  jamais  dans  ma  mémoire.  Elle  disparut 
eûfitt.  Mes  domestiques  prirent  le  désordre  de  mes 
sens  et  de  mon  imagination ,  pour  un  de  mes  accès 
ordinaires. 

£n  sortant  de  cette  étrange  extase,  je  considérai 
mon  songe  ou  ma  vision  avec  un  peu  plus  de  liberté 
d'écrit  ;  et  le  irait  de  mes  réflexions  ne  fut  pas  long- 
temps incertain.  II  falloit,  ou  renoncer  à  tout  sen- 
timent de  f  efigion ,  ou  se  rendre  à  des  éclaircisse^ 
ments  forcés,  qui  feisoient  évanouir  toutes  mes 
fausses  idées  d'hôimeur.  Non  quHin  songe  dût  avoir 
cette  force  en  lui-même  ;  mais  quoique  les  instruc- 
tions de  ma  jeunesse  eussent  été  négligées,  elles  n^é- 
toi^it  pas  efiaeées  de  ma  mémoire;  et  s'y  réveillant 
à  la  &vetir  de  ce  nouveau  jour,  eBes  portèrent  ma 
Gonda«anat»on ,  sans^ antre  lumière.  La  vérité,  lors- 
(pfette  est  reconnue  de  bonne  foi ,  ne  laisse  aucun 
nuage  ^rès  elle.  Yotci  que!  fut  le  progrès  de  ma 
oonversion*^ 

Le  ciel,  me  <fo-je  à  moî-^méme,  ne  me  doit  pas 
de  miracle;  et  rien  ne  m^oUi^e  de  reconnoître  ici 
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Topëration  de  sa  puissance  :  ainsi  ]e  suis  libre  de 
traiter  mon  songe  on  ma  viâon  de  va{>eur  mon- 
tée au  cerveau  de  toutes  les  parties  d'un  corps  lan- 
guissant ,  et  condensée  en  noires  images ,  qui  i!ie 
m^ont  représenté  que  de  yains  fantômes.  Je  ne  dois 
pas  même  y  chercher  d'autre  explication  ;  car  pour- 
quoi ma  femme,  cette  victime  innocente  d'one  bar- 
bare imposture,  seroit-elle  au  nomi>re  des  coupar-^ 
Mes?  et  les  autres,  sans  excepter  mon  matheureux 
fils,  dont  le  désespoir  n^a  été  que  trop  Vfrfontaîré, 
n'ont -ils  pas  eu ,  jiisqn^ti  derràér  inslant  de  leur 
vie,  une  resscmrce  dans  la  clémefiee  dn  cid,  qui  ne 
permet  pas  de  proisovoer  sur  teor  son?  Mais  quand 
txxnt  ce  que  j'ai  vu  ne  seroit  qu'un' soÂgé,  une  pnref 
iUusîon  de  mes  sens  troublés,  la  réaihé  du  Keu  ter- 
wHaley  dont  ils  m'auroÎMt  offert  utie  faus^  image, 
n'en  est  pas  moins  certaine.  I|  n'eti  est  pas  moins 
constant  que  les  crimes  y  seront  piinis  y.  el  par  des 
nguemrs  plus  affreuses  que  ma  foi^le  imaginatiof^ 
n'a  pu  me  les  représenter.  D  est  de  k  même  vérité 
4)a'entre  mes  victimes,  les  coupables  ont  raériflé  eef 
épouvantable  châtiment,  et  que  Sdns^ égard  pour  de 
frivoles  excuses,  telles  qu'ont  été^  Bdiennes,;  îifAie 
suiiîâsent  avec  tontes  ses  horreurs ,  à  ht  justice  l>'a^ 
pas  été  désarmée  par  le  repebtir.  Sers^tHil  moîfâtf 
vrai  que  moi,  le  triste  objet  des  crimes  d'autrai^ 
maïs  chargé  dea  mzens,  ex  oompliae  d'Une  si  grande 
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partie  dés  autres ,  je  dois  m'attendre  aux  mérhes  sup- 
pEpes?  Qu'importe  ce  que  j'ai  yu.  C'est  un  songe  : 
mais  il  opte  ramène  à  la  connoissaoce  des  plus  im-* 
portantes  vérités.  Il  devient  pour  moi  ce  qu'il  y  a^ 
dé  plus  respectable  et  de  plus  intéressant  après  èUes* 
Je  dois  le  regarder  à  jamais  comme  une  des  plus 
précieuses  faveurs  que  le  ciel  ait  jamais  accordées^ 
aux  âmes  rebelles.  ,  r:  .  f 

Ces  raisonnements,  fortifiés  par  la  redoutable 
impression  qui  m'étoit  toujours  présente,  me  con- 
duisirent bientôt  à  des  résolutions  qu'ils  m'ont  d<Hmé 
le  courage  d'embrasser.  Leur  premier  eifet ,  avant 
le  rétablissement  même  de  ma  santé,  fut  d'adoucirr 
l'amertume  et  le  trouble  de  mes  sentiments.  La; 
bonté  du  ciel  permit ,  pour  soulager  mon  imagina- 
tion, que  je  crus  sentir  diminuer  le  poids  de  mes; 
crimes,  à  mesure. que. je  faisois  quelques  pas  versi; 
te  repentir;  et  m'aidaot  aussi  par  les  douceurs  d« 
l'espérance,  il  m'inspira  celle  d'expier  par  ma  pé^ 
niteoce  et  par  mes  larmes,  non^^eulement  mes  pro^> 
près  £È>rfaits ,  mais  ceux  dont  je  me  connois  la  cause 
PU  l'occasion.  Consolation  inexprimable ,  si  le  cœur> 
d'un*  pénitent,  tremblant  pour  lui*-même,;osQit  s'y. 
livrer!  Chère  épouse  h  mon  fils!  malheureux  major  l* 
où  étesr-vous?  A  quel  horrible  sort  vous  ai-je  ex-^ 
posés?  .    l  .      ,    .  / 

Tdles  sont,  Monsieur,  les  raisons  qui  m'ont» 
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cooduit  et, qui  me  soutiennent  dans  cette  carrière 
ai  pénible ,  si  révoltante  pour  la  nature,  dont  jé 
crains  de  vous  avoir  exposé  trop  vivement  les  ri-^ 
gueurs.  J'ai  remarqué  qu'elles  vous  ont  fait  frémir  ; 
et  î^aî  cru  vous  devoir  un  récit  qui  fôt  capable  de 
régler  vos  idées.  Vous  conviendrez  à-présent  que 
ma  pénitence ,  loin  d'être  excessive ,  ne  peut  jamais 
approcher  des  réparations  que  je  dois  à  là  justice 
du  ciel;  et  qu'avec  des  motifs^tels  que  les  miens ^ 
on  peut  trouver  son  martyre  affreux,  et  souhaitei' 
qu'il  redouble.  ^  ^ 
'é' 

.  Le  vertueux  solitaire  6essA  de  parler;  Qiiôiqtie 
dans. le. cours  de  son  récit  il  n'ei^t  pu  se  défendre 
quelquefois  d'une  vive  émotion,-  là  force  de  ses 
principes  lui  avoit  fait  reprendre,  en  le  finissant, 
un  visage  tranquille  et  serein.  Je  fus  plus  long- 
temps à  revenir  des  mouvements  successifs  de  pitié, 
de  terreur  et  d'admiration  qu'il  m'avoit  fait  éprou- 
Ter;  et  j'étois  surpris  de  le  revoir  si  tôt  calme,  lui 
<{m  me  causoit  une  si  forte  agitation^  Son  exemple 
suffisoit  pour  lever  mes  difficultés  sur  l'extrême  aus" 
térité  qui  règne  dans  cette  abbaye.  Je  ne  lui  disai-' 
mulai  pas  ce  que  j'avois  pensé  là-dessus.  U  me  ré^ 
pondit  que  le  but  de  l'institution  ayant  été  d'eu 
iaire  un  asile  pour  la  pénitence,  les  exercices,  les 
aliments^  et  tous  les  articles  de' la  règle  avoient  été 
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rappariés  à  celte  vue;  qu'on  y  reçoit  pea  d'amei 
îûiiocente»,  parce  quW  ne  leur  suppose  pas  des 
mpûft  assefl  puissants  pour  soutenir  leur  constance  ; 
qu'en  e&t  ^  la  plupart  de  ceux  qui  n'y  avoient  dier- 
cbé  que  la  perfection  du  diristianisme ,  avoient 
trouvé  tôt  ou  tard  le  joug  trop  pesant,  et  s'en  étoient 
dégoûtés,  sous  d^  prétextes  d'afibiblissement  ou  de 
maladie  ;  tandis  qu'au  contraire ,  par  une  gi*ace  at^ 
tachée  visiblement  au  saint  lieu,  les  grands  crimi* 
nels,  les  pécheurs  signalés,  s'animoient  de  jour  en 
jour  aux  plus  rudes  observations,  bénissoient  le  ciel 
de  leurs  souffrances,  et  comptoient  la  ruine  de  leur 
santé  pour  le  premier  de  leurs  sacrifices  :  que  cet 
esprit  de  mort  volontaire,  ou  de  guerre  contre  lé 
repos  et  la  vigueur  des  sens ,  n'étoit  modéré  que  par 
la  crainte  d'abréger  avec  la  vie  des  tourments  dont 
on  r^ettoit  toujours  la  iîo  ;  qu'aussi ,  lorsque  la 
mort  arrivoit  dans  le  cours  naturel ,  on  «e  hàtoit  de 
les  redoubler,  pour  mettre  tous  les  moments  k  pro- 
fit, sans  avoir  à  se  reprocher  sa  délivrance  ;  et  qu'à 
l'agonie  même,  c'étoit  une  pratique  constante  de 
se  faire  étendre  sur  la  cendre  et  sur  la  paille,  pour 
y  expirer  dans  ce  dernier  acte  de  mortification  et 
de  renoncement  à  soi-même  :  que  depuis  deux  jours, 
un  des  solitaires,  poussant  le  courage  bien  plus  loiuj 
avoit  prié  le  ciel,  en  mourant,  de  ne  pas  se  conien* 
ter  d'une  pénitence  de  quinze  ans,  pour  quarante 
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uns  d'une  yie  passée  dans  le  crime  ^  et  de  le  con^ 
damner,  pendant  l'espace  d'un  siècle  y  aux  flammes 
du  lieu  de  purgation.  Le  P«  Célérier,  eo  acheTant 
de  m'instruire^  parut  goûter  beaucoup  cette  idée» 
Je  jugeai  qu'il  étoit  homme  à  demander  cinq  on 
six  siècles  de  purgatoire,  au-lieu  d^im. 

Tandis  que  je  lui  faisois  d'autres  questions  sur 
des  sujets  aussi  graves,  on  vint  Tavertir  qae  mes*^ 
sieurs  les  directeurs  de  la  mine  demandoient  k  le 
voir ,  et  sembloient  fort  empressés  de  lui  parler* 
J'avoue  que  je  ne  fus  pas  fâché  de  voir  interrompre 
un  téte-à-téte  que  je  commençois  à  trouver  fort 
long.  La  scène  qui  le  suivit  étoit  propre  à  disâper 
les  idées  trop  sombres  dans  lesquelles  il  m'avoit 
laissé.  Je  suivis  mon  guide  à  la  salle  des  hôtes. 

Les  directeurs  me  parurent  effectivement  dans 
une  ardeur  extraordinaire.  L'impatience  les  fit 
venir  au-devant  de  nous  9  et  l'épanouissement  de 
leurs  visages  annonçoit  beaucoup  de  joie*.Mon  père,* 
dit  leur  chef  auP.  Célérier,  i^ousavonsfait  une  décou^ 
verte  de  la  dernière  importance,  autant  pour  votre 
maison,  avec  laquelle  nous  prétendons  en  partager 
le  profit,  que  pour  nous,  dont  elle  abrège  les  peines, 
en  nous  mettant  tout-d'un^coup  en  possession  d'un 
immense  trésor.  Un  de  nos  messieurs  a  remarqué 
ce  noiatin  que  toutes  les  pierres,  dont  votre  monas- 
tère est  bâti,  sont  de  l'espèce  de  oeiles  qui  nous 
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coûtent  tine^^^e  eltréme  à  tirer.  Yons  compretieâs 
tout^d'un-ôorip  combien  vous  abrégeriez  notre  tra- 
vail ^  ^ei  nous  le  cédant.  Bien  entendu  que,  dans  lé 
jterrain  cjtt'il  vous  plaira  de  choisir,  nous  vous  bâti- 
rons ime  autre  abbaye  plus  grande,  plus  commode, 
et  magnifique,  si  vous  le  désirez.  C'est  ce  que  nous 
sommes  venus  vous  offrir,  et  te  que  tous  vos  amis 
vous  conseilleront  d'accepter. 

Le  père*,  sans  témoigner  de  surprise,  ni  donner 
le  moindre  signe  d'approbation  ou  d'éloîgnement , 
répondit  qu'une  résolution  de  cette  nature  ne  dé- 
pendoit  pas  d^un  simple  officier  de  Fabbaye;  mais 
qu'il  en  parleroit  au  père  abbé,  qui  probablement 
auroit  aussi  des  supérieurs  à  consulter.  Pour  moi, 
qui  n'a  vois  rien  perdu  de  la  harangue,  j'en  fus  beau- 
coup plus  frappé.  L'observation  de  la  ressemblance 
des  pierres  ne  me  surprit  point;  elle  m'étoit  venue 
à  l'esprit  en  ConsidéraUt  les  murs  :  mais  n'étant  rien 
'moins  que  persuadé  du  fondement  de  la  supposi- 
tion, j'avois  ri  des  idées  de  richesse,  qu'une  mine, 
exposée  depuis  si  long-temps  au  public,  m'a  voit 
présentées.  Cependant  la  proposition  que  je  venois 
d'entendre,  étoit  tout-à-la-fois  si  bizarre  et  si  se- 
rieuse,  que  ne  voyant  pas  de  tempérament  entre 
la  plus  haute  extravagance  et  la  plus  ferme  per- 
suasion dans  les  directeurs,  je  demeurois  en  suspens. 
Après  la  réponse  du  P.  Célérier^  Poratseur,  dont  elle 
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ne  saûsfaisolt  pas  l'impatience,  s'approcha  delui;  et 
d'une  voix  basse ,  dont  je  ne  laissai  pas  de  recueillir 
^elques  mois,  il  le  conjura  de  faire  hâter  la  décision, 
en  rassurant  que  la  compagnie  étoit  résolue  de  lui 
donner  la  conduite  de  cette  affaii^,  et  qu'il  ne  man- 
queroit  rien  à  leur  reconnoissance.  Un  autre  s'avan* 
çant  aussi ^  ajouta,  du  ton  et  de  l'air  dont  Poisson 
jouoit  les  financiers  :  Nous  employerons  tout  notre 
crédit,  morbleu,  pour. faire  obtenir  au  père  un  bref 
de  translation,  et  nous  le  rendrons  si  riche. . .  Je  me 
diarge,  moi,  interrompit  un  troisième,  quoiqu'entre 
ses  lèvres,  de  lui  procurer  la  plus  jolie. . .  Le  sage  et 
vertueux  solitaire  recula  d'étonnement.  Je  ne  doutai 

pasquecenefutunepartie  concertée,.poui*le  faille  en- 
trer dans  leurs  intér.éts  p$ir  une  misérable  séduction, 
et  j'attendis  curieusement  sa  i^^pjique.  Il  la  fit  avec 
cette  modération  et  cette  candeur  qui  donnent  tant 
de  lustre  à  la  vraie  vertu.  Hélas!  Messieurs,  leur 
dit'-il,  ye  n'ai  ni  tala3tB|>0uF  votre  service,  ni  goût 
pour  vos  o£Qres«  Je  suis  dans  cette  retraite  vpour  ré- 
parer l'abus  que  j'aifait^des  biens  que  vous  y  cher- 
chez ;  et  k'il  est  vrai  qu'îjç.  s'y  trouvent ,  je  vous  sou- 
haite la  force  que  je  n'ai  pasi  e\Ke  p^ur.en  faire  un 
bon -usage*  U  promit  néanmc^s  de  parier  au  père 
abbé^  mais 'sans  oser  leur  répondre,  ajouta*^-il  un 
peu  maJîcieusemait,  qu'il  ne  prit  pas  leur  propopi- 
tioo  pMur  un  badinage,  iCett^  coodusicm  parut  les 
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choquer;  et  celui  que  j'ai  comparé  à  Poisson ,  ré^ 
pondit  fort  brusquement,  que  pour  nWoir  rien  à 
démêler  avec  les  ridicules  visions  du  doitre,  iUaa^ 
roient  un  ordre  de  la  cour.  Alors,  répliqua  modes* 
tement  le  P.  Célérier,  sans  parottre  sensible  à  l'in- 
sulte ,  notre  devoir  sera  d'obéir. 

Pavois  gardé  le  àlelice;  et  quelque  réjouissant 
que  fut  le  spectacle,  il  n'avoit  pu  m'inspirer  de  la 
gaieté.  J'étois  attaché  par  une  si  prodigieuse  opposi- 
tion d'idées,  de  raisonn^Hents^  de  soins  et  de  goûts, 
entre  des  hqmmes  de  la  même  maturité  d'âge,  et 
nourris  dans  la  même  religion,  c'e$t-flMiire ,  dans  les 
mêmes  principes  sur  ce  qui  doit  faire  le  grand  objet 
de  Festime,  des  affections  et  des  recherches  hu- 
maines. Je  ne  pottvois  concevoir  que  la  différence 
allât  jusqu'à  faire  oublier  et  mépriser  même ,  aui 
uns,  ce  qui  s'attiroit  si  jostwient  la  préféteace  et 
l'unique  empressement  des.  autres.  Que  les  vicieui 
penchants  de  la  nature  et^a  tyrainnie  des  sens  nous 
éloignent  du  devoir,  je  n'en  étois  pas  surpris;  mais 
qu'ils  fassent  perdre  toute  attention,  et  quelquefois 
tout  respect,  pour  les  vérités  et  les  exemples  qui  les 
condamnent,  mes  eonnoissances  ne  m'offiroient  rien 
encore  qui  pût  me  faire  expliquer  cette-e^rénte  dé- 
pravation. Mon  éducation  militaire  m'avoit  appris 
à  i«e^ecter  la  rdi^on  et  l'honneur;  et  je  tro«tvois, 
dans  mes  anciennes  leçons,  que  le  premkr  seati- 
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tuent  qm  devoit  suivre  la  violatiop  de  Tune  ou 
l'autre  de  ces  grandes  lobt,  étoit  la  honte  et  le  re-* 
pentir  ;  sur-tout  dans  les  intervalles  où  l'ame  n'est 
pas  remplie,   comme   elle   ne  saurait  toujours 
l'être,  des  tumultueux  mouvements  du  plaisir  dont 
la  séduction  a  pu  l'entraîner.  J'avois  pardonné  aux 
dbe&  des  mines  leur  libertinage,  ou  les  emporte- 
ments de  leur  joie,  danar  le  souper  du  jour  précé*- 
dent  ;  et  je  ne  leur  passois  pas  d'être  venus  insulter, 
de  sang^firoid ,  la  reli^on  et  la  piété  dans  leur  san<>- 
tuaire» 

Le  père  se  tournant  v^*s  moi,  me  remercia  de 
ma  visite,  dont  sa  bonté  lui  fit  ajouter  qu'il  con-^ 
serveroit  chèrement  le  souvenir;  et  sous  prétexte 
de  qudques  devoirs  qui  l'appeloient,  il  nous  de^^ 
manda  civilement  la  permission  de  se  retirer.  Au 
moment  qu'il  nous  quittoit  :  Ne  semble-t-tl  pas , 
reprit  Faigre  .financier,  et  dans  le  dessein  appa- 
remment d'en  être'entséodu,  que  ces  gens'là  soient 
les  directeurs  des  mtoeseélestes?  Ce  ton  monastique 
fiaôt  pitié.  Leurs  pénitences,^  dom  la  plupart  avoient 
grand  besoin,  ne  servent  qu'à  leur  tourner  la  tête. 
C'étoit  trop  d'extravagances  à-la-fois,  pour  y  faire 
une  réponse  sérieuse.  Je  £iignis  de  prêter  l'oreille 
aiOenrs,  quoique  le  discours  mei&t  adressé.  Le  père 
Câérier^  dis-je  froidement  ^  est  pour  moi  un  des  plus 
respectables  hommei»  du  naïade;  et  pour  rompre 
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un  enirelien  qui  ni'auroit  déplu,  je  leur  offris  ine$ 
services  à  Paris.  Us  me  proposèrent  en  yain  leur  dî- 
ner. Ma  chaise,  qu'on  avoit  amenée  par  mes  ordres^ 
fîit  une  excuse  pour  lés  quitter  sur-le-cbamp« 

Je  regrettai  néanmoins,  en  sortant  de  Pabbaye , 
de  n'avoir  pas  demandé  au  P.  Célérier  ce  qu'il  pensoit 
de  leur  mine.  Cette  curiosité  avoit  cédé ,  dans  notre 
entretien,  à  des  empressements  d'un  autre  ordre* 
Mais  je  crus  pouvoir  conclure,  du  jugement  qui! 
Bvoit  porté  de  leur  proposition ,  qu'il  ne  jugeoit 
pas  plus  favorablement  de  leurs  magnifiques  espé- 
ran^ces;  et  n'en  augurant  pas  mieux,  je  ne  fus  pas 
étonné,  quinze  jours  après,  d'apprendre  à  Paris, 
que  sous  des  prétextes ,  tdis  qu'on  en  trouve  toujours 
pour  renoncer  à  de  ruineuses  entreprises,  le  travail 
étoit  abandonné.  Une  aventure,  qui  fit. alors  tant 
de  bruit,  ne  peut  être  tout-à-fait-oubliée  dans  cette 
province,  sur-tout  atix  environs  dé  la  Trape,  où, 
sans  compter  l'éclat  du  travail,  j'ai  su  depuis,  de 
M....,  intendant  de  la  généralité,  que  la  dépense 
des  entrepreneurs  et  des  curieux  a  vqit  rendu  ^  pen- 
dant qudque  temps,  l'argent  fort  commun. 

Mais,  dans  le  goût  de  morale  qui  m'avoit  saisi, 
j'auroisemporté  moins  d'admiration  pour  li^  trésors 
de  la  mine,  quand  ils  auroient  été  plus  réels,  que  pour 
ce  contraste  de  principes  ^  de  sentiments,  que  je  ne 
me  lassois  pas  d'obaerver.  J'en  eui»|  dans  le  même 


MORAIi.   .  l55 

instant ,  un  autre  exemple.  En  approchant  de  ma 
<^iabe,  je  vis  mon  valet-de^hambre  et  mon  laquais 
occupés,  avec  une  ardeur  *i^ale,  à  ranger  sous  le 
coussin ,  dans  la  cave  et  dans  le  cofFre ,  des  paquets 
que  \e  ne  reconnus  pas  pour  lés  miens.  Je  voulus  sa*» 
voir  de  quoi  ma  voiture  étoit  chaînée.  Ils  me  côn^ 
fessèrent ,  Fun  qu'ayant  appris  la  valeur  des  pierres 
delà  forêt,  il  en  a  voit  recueilli  un  grand  nombre, 
dont  il  espéroît  tirer  un  profit  considérable  à  Paris  ; 
Fautre  qu'étant  plein  de  vénération  pour  les  saints 
reli^eux  de  Pabbaye,  il  a  voit  eu  Fart  de  se  procurer 
quantité  de  choses  dont  ils  avoient  fait  usage,  telles 
que  de  vieux  lambeaux  de  robes,  de  scapulaires  et 
de  frocs,  des  fra'gments  d'outils  qui  leur  servoient 
au  travail,  et  d'autres  rebuts,  auxquels  il  croyoit 
la  bénédiction  du  ciel  attachée.  Non--seulement 
leur  imagination  me  réjouit  beaucoup,  mais  elle 
me  fit  penser  que  je  n'avois  pas  à  chercher  bien. 
loin  dés  caprices  opposés,  et  des  bizarreries  d'esprit 
et  de  cœur,  puisqu'il  en  croissoit,  si  cette  exprès*- 
sien  m'est  permise ,  jusqu'autour  de  moî- 

La  même  réflexion  n'avoit  pu  manquer  de  me  ve- 
nir pluâeurs  fols  à  l'esprit,  depuis  que  mon  goût 
s'étoit  tourné  aux  observations  de  cette  nature.  Je 
n'avois  j)as  fait  un  pas,  je  n'avois  rien  vu  dans  mon 
chemifi  qui  ne  m'eut  offert  la  matière  de  quelque 
nouvelle  spéculation.  Tous  les  hommes,  disois-je 
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souvent,  pourroient  donc  être  un  objet  d'étude^ 
une  source  continueîle  d'instruction,  l\in  pour 
l'autre.  Quelle  carrièri^ourunepfailosophie  douce, 
qui  ne  me  faisoit  chercher  effectivement  qu'à  m'in-- 
struire,  sans  malignité  dan^mes  recherches,  et  sam 
fiel  dans  ma  censure! 
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vjE  n'étoit  pas  seulement  dans  le  cœur  et  dans  Fima- 
gmalion ,  que  je  croyois  découvrir  de  bizarres  diffié^ 
retices ,  et  des  singularités  qui  me  surprenoîent.  Il 
me  sembloit  que  la  raison  même  se  ressentoit  des 
illusions  de  l'une,  et  des  caprices  de  l'autre.  Car^ 
sans  remonter  plus  loin -que  les  dernières  atènès, 
je  me  rappris  que  dans  mes  plus  simples  raiscHme* 
ments ,  les  directeurs  ^  le  P.  Célérier  ne  s'étojient  pas 
accordés.  D'un  principe  clair,  duquel  ils  étoienté^- 
lement  partis,  je  leur  avois  entendu  tirer  des  oOn«- 
dusions  absolument  opposées.  La  vie  est  si  ëourtei 
m'avoit  dit  la  veille  un  des  voluptueux  financier^;  il 
&ut  rassembler  tous  les  pl^sirs  et  se  liâter  d'ea  jouir. 
La  vieest  si  courte  !  m'avoit  dit  atissile  vertueux soKr 
taire*;  je  ne  puis  donner  trop  de  rigueur  à  mapéni^ 
teocei,  ni  tropcraindrequela  nuirtiievieuneFabré- 
ger.  Doux  conséquences  pduveni*eUes  s'accorder 
moins  ?  Cependant,  de  part  et ^df  antre,  elles  passoient 
pour  ioGûtatestables.  Elles  se  trouvoient  changées  en 
principes  9  qui  formoirat,  des  deux  cotés,  une  r^le 
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également  constante,  et  qui  décidoient,  non-seule- 
ment de  toutes  les  actions,  maUde  tous  les  juge- 
ments et  de  tous  les  goûts.  Plus  ma  propre  raison 
me  faisoit  trouver  de  justesse  et  de  vérité  dans  la  lo- 
gique du  P.  Célérier,  plusfadmiroîs  l'opposition  que 
j'y  voyois  dans  celle  des  autres ,  sur-tout  de  la  part 
du  vieux  financier,'  qui  ne  sembloit  trouver,  dans 
son  âge,  qu'une  fôUe  confirmation  de  la  sienne. 
•    Le  resté  de  mou  voyage  auroit  été  court ,  et  ne 
pouvoit  être  ennuyeux ,  avec  cette^  abondance  de 
réflexions,  si  j'avois  pu  suivre  le  dessein  où  j'étoîs 
démarcher  la  nuit  suivante,  pour  arriver  le  lende- 
main à  Paris.  Mais,  de  la  Trape  à  Mortagne,  le  cbe- 
inin  wt  si  mauvais,  qu'une  de  mes  roues  ^'étant 
rompue^  je  me  vis  forcé  de  passer  la.  nuit  daqsun 
village ,  où  je  n'eus  pas  d'autre  hôtellerie  que  la 
maison  d'un  honnête  paysan,  qui  me  l'offrit  pour 
l'etraite,  pendant  les  réparations  nécessaires  à  mon 
train.  Quelle  occasion  perdue ,  si  je  l'avois  refusée! 
Cette  maison  avoit  tous  le&  dehors  de  la  pauvreté  ; 
mats.en  y  entrant,  je  fus  satisfait  de  la  propreté  que 
j'y  vis  régner.  Une  femme  d'une  physionomie  com-<* 
mune;,  parut  approuver,  par  quelques  civilités,  l'in- 
vitation  de  sou  mari.  Après  m'avoii^  ■  offert  une 
cbaîse^  die  appela  de  toute  sa  force  Angélique,  qui 
se  fit  attendre  asseelong-^tpemps.  Angélique  étoit  sa 
fiUcv  Vous  la  verres  tout  en  pleurs,  me  ditja  mère; 
Vn  jeune  homme  dxx  village  ^  qui  l'aime  beaucoup j^ 
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»aîs  qu'elle  refuse,  et  qui  la  soupçonne  d'en  éimwt 
un  antre.  Fa  traitée  dans  des.termes  qui  sont  capa-^ 
blés  d'affliger  une  honnête  fille  :  depuis  deux  beuiret 
elle  n'a  pas  cessé  de  pleurer.  Cette  s^isibilité  pour 
l'honneur  me  fit  prendre  une  fort  bonne  opinioa 
d'Angélique.  Elle  vint.  De  ma  vie  je  n'avois  vu  de 
slifolie  paysanne.  .    !  *  i 

Angélique  étoit  une  petite  personne  de  seize  ou 
dix-sept  ans ,  plus  blanche  qu'on  ne  Test  ordinaire- 
ment dans  cet  ordre;  bien  faite, «lèvres  fraîches^ 
teint  vermeU;  en  corset  de. laine,  mais  fort  net^ 
comme  la  maison  entière^  dont  je  conçus  aussitôt 
que  ]a  propreté  devoit  être  son  ouvrage.  Ses  yeux 
étoîent  encore  humides  de  pleurs,  malgré  les  efforts 
qu'elle  avoit  faits  pour  les  arrêter  ;  et  les  pleurs  ne 
faisoient  pas  d'autre  tort  aux  yeux  d'Angélique, 
que  de  joindre  à  leur  éclat  naturel  un  peu  de  lan- 
gueur ,  qui  les  rendoit  fort  touchants.  Quelqu'im- 
pression  que  sa  vue  fît  sur  moi ,  je  ne.penéai  qu'à 
louer  ce  goût  d'honneur  qui  là  rendait  si  sensible 
à  des  r^rodies  qu'dle  ne  mérkoit  pas.  Elle  parut 
consolée  par  mes  éloges.  Je  continuai  ide  l'entrete-^ 
nir ,  pendant  que  sa  mère  me  préparoît  un  souper 
fort  simple,  dont  )'avois  aoeefÀé  l'offve,  dans  l'in- 
tention de  le  payer  libéralement. 

L'ingénuité  de  cette  petite  filte  i  me  :  charma»  Me^ 
questions  ne' pouvant  tomber  que  sur  l'état  de  soa 
cœur,  elle  me  fit  des  aveux  qui  me  le  découvrirent 
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jiuqu'au  Ibnd.  Le  jaloux  qui  Tavoit  injuriée  né  m 
iFompoit  pas  eo  lui  croyant  de  rindination  pour 
un  autre.  Elle  étoit  fort  toidre,  et  rien  n'eioit 
moins  surprenant  à  son  âge;  mais  die  étoit  ver- 
tueuse. Toute  passionnée  qu'dle  se  reoonnoissoit 
pour  un  jeune  paysan  dont  elle  n'étoit  pas  moins 
aimée,  elle  ne  s'étoit  jamais  rien  permis  qui  blealAt 
le  plus  sévère  devoir. 

Tandis  qu'eUe  m'assuroit  de  sa  sagesse,  avec  une 
naïveté  qui  m'enchantoit,  mon  penchant  à  oonnotlre 
les  ressorts  du  cœur  me  faîsoit  eherdier  d'où  pou-** 
voit  venir  le  sentiment  de  vertu  qui  la  souteaoit 
contre  sa  propre  tendresse  et  contre  celle  de  son 
amant.  Angélique,  je  le  voyois  bien,  n'avoit  jamais 
eu  d'instruction;  elle  étoit  belle  sans  y  penser, 
tendre  sans  savoir  comment,  et  sage  sans  se  de^ 
mander  pourquoi.  L'esprit  néanmoins  ne  lui  roBUr 
quoit  pas  ;  mais  il  étoit  resserré  dans  le  petit  cercle 
de  la  vie  champêtre,  duqud  il  étoit  si  peu  sorti, 
qu'eHe  n'avoit  jamais  été  à  la  ville,  et  qu'elle  n'avoit 
pas  même  appris  à  lire.  Si  c'étoit  à  la  seule  nature 
qu'elle  devoit  ses  principes  de  sagesse  ^  comment 
élotentrils  apflJoJes  de  résister  à  des  penchants  op^ 
posés,  qui  orient  hiea  plus  haut  dauas  la  même 
source  ? 

CSes  id^  m'en  firent  nahre  une  autre,  celle  de 
iMttre  à  l'épreuve  son  espèce  de  venu.  J'approuve 
beaiicoup ,  lui  di»-je,  une  affection  si  sage ,  et  je  &ii 


des  vœux  pour  votre  bonheur  ^  mais  tous  été»  pau- 
vre ,  et  )e  gage  <}ue  vol  re  amant  Fest  ^auasi  :  quelle 
apparence  que  vous  puissiez  être  heureux  eD8end[>le 
dans  une  continuelle  misère? 

Cette  question  la  rendit  laveuse  :  eUe  ne  répond- 
doit  pas.  J'insistai.  Elle  me  dit  à-^la-fin  que  j'avois 
raison,  et  qu'elle  voyoit,  par  l'exemple  de  son  père 
et  de  sa  mire ,  qu'il  étoit  bien  triste  de  passer  sa 
vie  daps  un  travail'  si  pénible;  mais  que  pour  tle-^ 
venir  riche,  il  ne  suffisoit  pas  de  le  désirer.  Non  k 
votre  amant,  lui  dis-'je,  dont  il  estdiffipile  que  le 
sort  puisse  changer;  mais  à  vous,  il  suffiroit  efiec^ 
tivement  de  le  vouloir.* 

Mot!  Monsieur.  Vous* même,-  Angélique.  Je 
connois  quelqu'un  à  qui  vous  paroisses  si  char- 
mante ,  qu'il  employèrent  volontiers  une  partie  d^ 
son  bien  à  vous  rendre  la  plus  heureuse  personne 
du  monde.  Moi  I  Monsieur.  Vous ,  Mademoisdle; 
Il  commencèrent  par  vous  donner  des  babiis  riches 
et  galants ,  pour  faire  briller  plus  ^rvantageusemem 
tous  vos  oharmes^  il  vous  logeroît  dans  tfne  grande 
et  bcHe  maison,  il  vous  y  feroît. sei^vûr  et  traiter 
fiommeune  reine,  il  étndîercm  vos  goâts,  il  pré-r 
viendroit  vos  désirs  9  3'or  et  l'argent,  les  plaisirs,  ne 
vous  manqueraient  jamais. ...  Ofa !  Monsieur,  en 
m'inter rompant,  je  me  connois  trop^*  une  jeune 
paysanne...*  Il  vous  aimeroit  plus  que  Iui-mém#^ 
Angélique;  et  l'amour  ferme  les  yeux  sur  le  rang, 
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sur  la  naitt&Boé  :  il  ne  le  feroit  penser  qu'à  votift 
plaire.  Mais  vous  ne  le  nommez  pas,  Monsieur.  Je 
vais  bien  que  c'est  un  badinage  :  vous  l'auriez  déjà 
nommé.  M'a-t-il  jamais  Yue?  Oui ,  belle  Angé- 
lique ;  et  vous  le  voyez  aussi  :  e'est  mi>i-méme. 

Elle  rougit.  Ses  yeux,  qu'^e  avoit  baissés  en 
disant  :  m'a^t41  vue?  se  levèrent  sûr  moi  comme 
par  degrés^  et  d'un  air  timide.  Ah  !  Monsieur ,  me 
dit-dlle  avec  le  jcnâme  eoobarrasi ,  j'avois  hkm  jugé 
que  c'étoit  un  bâd^nage.  Vous  paroissez* ...  nu  sei- 
gneur. . .  .qui  n'est  pas  fait. ...  Je  sids'  fait  pour  vous 
aimer/ bette  Angélique;  et  la  possession  de  votre 
ccÈur  est  un  bien  que  je  Crois  digne  d'envie.  Ah! 
Monsieur ....  'Mpnsièur  ^  répéta-t-elle  deux  ou  trois 
fois  en  baissant  encore  la  vue,  vous  rie  me  persua* 

derez  jamais  .que  vous  puissiez  épouser Tous 

^ouser  ;  non ,  interrdmpis-je  :  ee  n'est  pas  ce  que 
je  Wûs  promets  ;  mais  vous  seriez  si  parfaitement 
aimée ,  vous  seriez  si  riche,  qu'il  ne  manqueroit  rien 
à  votre  bonheur.  !        •  . 

Angélique  m'enitenditJ  Elle  demeura  muette  ;  et 
^  jreconnua  qu'eUé'  é&oit  fort  agitée.^  Je  iie  dissimule 
pas  que  mon  coeur  .éprouvok  aussi  ses  émotions.  U 
me  fit  sentir  que  la  fiàblesse  d'une  jblie.fillia  de  cet 
âge  étoit  dan^eretlse.pour  unliamme  du  mien.  Je 
doutai  même  im  .mom^it  si  l'entreprise  où  je 
m'étob  engagé  ne'passoit  pas  me^ forces,  c'est-à- 
dire  ,  nettement,  si  je  serois  capable  de  refuser  tout 
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^e  qui  pouvoit  m'étre  accordé.  Cependant  j'étob 
encore  trop  près  de  la  Trape',  pour  dereniiT  tout'' 
d'on-coup  si  foible.  Le  souvenir  du  pèreCéléiier 
me  ^ouiint  ;  et  tandis  qu'Angâique  scmbloit  bar 
lancer,  je  repris  assez  de  résolution,  non-seule- 
ment pour  nie  rendra  maître  de  moi-même ,  mais 
pour  regretter  d'avoir  exposé  cette  jeune  personue 
au  péril  d'où  je  commeoçois  à  douter  qu'elle  pût 
sortir.  Je  cherchois  déjà  par  quelle  route  je  pou~ 
vois  la  ramener  à  ses  innocentes  habitudes^  Comme 
cette  suite  de  réflexions  s'étoit  faite  en  un  instant, 
je  voulus  prévenir  sa  réponse ,  et  la  détourner,  par 
quelques  objections ,  contre  mes  propres  désirs. 

Mais  au  moment  que  j'ouvrois  la  bouche,  Angé- 
lique, sortant  de  sa  rêverie,  et  s'attachant  à  mes 
dernières  expresâons,  me  dit  avec  un  regard  in- 
certain :  Ah  !  Monsieur ,  peut-être  ne  m'aimeriezr 
vous  pas  long-temps  ;  et  Lucas,  qu'il  faudroit  quit- 
ter, m'aimera  toujours.  Je  fus  aiBîgé  de  cette  crainte. 
Elle  me  laissoit  trop  voir  que  la  victoire  ne  m'étoit 
pas  impossible.  Aussi  fus-je  très- ardent  à  saisir 
l'ouverture  qu'elle  m'offroit,  pour  réparer  tout  le 
mal  que  j'avois  causé;  et  le  succès  répondit  heureu- 
sement à  mes  intentions. 

La  difficulté ,  lui  dis-je ,  n'est  pas  si  je  vous  aime« 
rois  beaucoup ,  mais  si  vous  pourriez  m'aimer  yous- 
même»  Xucas ,  '  puisque  c'est  le  nom  qui  vous  est 
édiappé',  règne  seul  dans  votre  cœur  ;  et  jamais 
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YOU&  n6  vous  ctoirieB  heureilse  ayec  un  auire» 
Youlez^vous  que  je  vous  le  &sse  concevoir  ?  Par- 
lons de  bonne  foi  ;  si  vous  étiez  siire  que  vos  vœux 
fiisseot  exanoés^  qui  soilbaiteries-vous  voir  ie  |>lus 
riche.des  hommes,  n'est-ce  pas  Lucas?  EUe  ne  ba- 
lança point  :  Ah  !  Monsieur ,  sans  doute  :  je  serois 
Ima  sûre  aussi  que  toutes  ses  richesses  seroient  à 
moi  comme  à  lui.  Et  si  vous  étiez  la  plus  riche  des 
femmes,  avec  qui  souhaiteriez-vous  de  partager 
tant  de  biens  ?  Ah  !  Monsieur ,  quelle  demande  ! 
J'irais  aussitôt  chercher  Lucas;  oh  !  je  l'aurois  Inen- 
tôt  trouvé,  et  je  lui  dirois  :  Tenez,  Lucas ,  prenez 
tout ,  à  condition ,  vous  entendez  bien,  Monsieur, 
qu'il  meprendroit  aussi.  Et  quandvous  avez  quelque 
secret,  Angélique,  à  qui  le  oonfies^vous  d'abord? 
A  Lucas,  Monsieur.  Et  qui  vous  console,  quand 
vous  sentez  du  chagrin  ?  C'est  Lucas,  Monsieur.  Et 
quand  Angélique  est  avec  Lucas,  je  parie  qu'elle  ne 
s'ennuie  pas  un  instant.  Oh  !  jamais ,  Monsieur.  En 
vérité ,  vous  devinez  tout  comme  si  vous  l'aviez  vu 
de  vos  propres  yeux. 

Charmante  fille!  repris-je;  me  voilà  bien  loin  du 
projet  de  vous  rendre  heureuse  par  mes  oiTres.  Elles 
ont  flatté  votre  imagination;  mais  vous  devez  sentir 
à'-présent  qu'elles  ne  rempliraient  pas  votre  cœur. 
Eh  l  que  deviendrait  d'ailleurs  cette  vertu ,  à  laquée 
on  est  si  fidèle  avec  Lucas,  etquiseroit*...  Ah! 
Monsieur,  inien*ompit*elle,  avec  un  air  de  confu- 


^on  qm  me  fit  juger  qu'elle  craigaou  de  s'éu^e  trop 
avancée  dans  sa  première  réponse,  si  qtlelqoe  dbosé 
m'ayoit  pu  tenter  dans  yos  ofBres ,  ce  n'àuroit  été 
que  Fespérance  de  partager  ina  fortune  ayeo  Liicas& 

Je  ne  sais  oomment  Angélique  l^eniendoit,  et  je 
ne  la  pressai  pas  «de  s'expliquer  mieux.  H  me  sui&^ 
'soit^  pour  ui>  autre  dessein  qui  me  naissoit  dans 
l'esprit,  de  lui  trouver  des  notions  de  vertu,  quel^ 
que  part  qu'elle  les  eût  puisées;  et  ne  reprochant 
qu'à  moi  le  petit  affoiblissemlnt  qu'elles  avoient  pu 
souffnr ,  je  pensois  à  les  lui  faire  établir  sur  des 
fondements  moins  ruineux,  avant  que  de  suivre  le 
penchant  qui  m'intéressoit  à  son  bonheur.  Ain8i,sans 
peser  sur  sa  foiblesse,  j'employai  quelques  momaats 
à  lai  présenter  les  grandes  maximes  de  l'honnêteté 
morale ,  qui  ne  me  paroissoient  pas  moins  fondées 
sur  les  lumières  de  la  raison  que  sur  cdles  du 
christianisme.  Elle  m'écoutoit  avec  une  extrême 
attention  ;  et  je  ne  remarquai  dans  ses  yeux  que  du 
goût  pour  ces  vrais  éléments  d'honneur  et  de  vertu. 
Ensmte  revenant  à  mon  nouveau  projet  :  Je  coq* 
çoîs  pour  vous,  lui  dis- je ,  une  manière  d'être  heU'* 
reuse  qm  s'accorderoit  avec  toutes  ces  loix,  et  qui 
n'exûéderoit  pas  mon  pouvoir  j  c'est  de  vous  fidre 
épouser  Lucas,  et  de  vous  proc^rer  à  tous  deux 
mie  vie  douce  et  commode.  J'y  pause ,  Angélique  ; 
et  si  vous  le  désirez,  j'y  suis  résolu. 

Ici  les  naïves  exclamatioos  reconunençèrent , 
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avec  un  satnssement  fort  vif.  Ah  !  Monsieur  !  Moii* 
sieur  !  Mais  ma  proposition  étoifc  obscure ,  et  la 
joie  n'aidoit  pas  Angélique  à  deviner.  Oui,  conti<^ 
nuai-je  négligemment,  je  pense  à  laisser  entre  les 
mains  de  votre  curé,  une  somme  convenable  pour 
vous  acheter  dans  ce  village  une  maisen,  avec  son 
verger,  un  champ  et  quelques  bestiaux.  Le  soin  de 
Lucas  sera  borné  à  la  culture  du  champ  ;  celui 
d'Angélique  à  l'intérieur  de  la  maison.  Us  ne  man* 
quéront  de  rien  ensemble  ;  ils  vivront  tranquilles 
dans  la  possesàon  l'un  de  l'auti*e;  ils  se  souviendront 
qu'ils  me  doivent  leur  bonheur  ;  et  je  m'informerai 
•qudquefois  s'ils  ne  cessent  pas  d'être  sages  et  heu- 
reux. 

Ah!  Monsieur,  nous  serons  toujours  les  mêmes , 
et  nous  ne  vous  oublierons  jamais.  Ah!  Monsieur! 
Monsieur!  Mais  vous  avez  parlé  de  partir  ce  soir^ 
Que  je  crains  que  notre  curé  ne  soit  pas  ici!  J'at- 
tendrai qu'il  y  soit,  Angélique  ;  et  dans  l'intèrvaUe 
je  veux  voir  Lucas ,  pour  juger  s'il  est  digne  <le 
vous.  Ah!  Moniteur!  Monsieur!  qudle  bonté!  Je 
vais  le  chercher.  Monsieur...  Mais  il  est  peat-âtre 
aux  champs;  il  n'aura  pas  son  habit  des  fêtes.  N'im- 
porte, Angélique;  faites-le  venir  td  qu'il  est.  Et 
pendant  que  vous  le  chercherez ,  j'informerai  votre 
pèt-e  et  votre  mère  de  ce  que  je  veux  faire  pour 
vous.  Ah  !  Monsieur. . . .  Mais  mon  père  ignore  que 
Lucas  m'aime. ..«  et  que....  Et  que  vous  l'aime» 
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aussi ,  belle  Angélique  ?  Hé  bien ,  c'est  de  moi  qu'il 
HZ  l'apprendre.  Elle  s^étoit  levée  pour  sortir  y  et 
j'allois  faire  appeler  son  père,  qui  prétoit  la  main 
«aux  réparations  de  ma  chaise,  lorsque  revenant 
vers  moi ,  et  me  r^ardant  d'un  air  enfantin ,  le  c6u 
,un  peu  alongé,  avec  un  mélange  de  tendressie  et  de 
supplication  dans  les  yeux,  elle  me  demanda  si  je 
lui  promettois  de  ne  pas  partir  avant  son  retour. 
Oh!  quel  doute!  répondis-je;  et  de  quoi  spup- 
çonnez-vous  un  homme  qui  ne  pense  qu'à  vous 
rendre  heureuse?  Elle  sortit  fort  contente,  et  d'une 
marche  légère.  En  chemin,  Angélique  m'épargna 
!ilà  peine  d'appeler  son  père.  Etant  allée  droit  vers 
lui,  eHe  l'avertit  que  je  souhaitois  de  lui  parler,  et 
que  î'avoid  quelque  chose  de  conséquence  à  lui 
dire. 

'  Toutes  les  idées  dont  je  flattois  cette  aimable 
fille  éioieot  sérieuses  :  mes  plus  généreuses  incli- 
nations avoient  été  réveillées  par  les  deux  motifs 
que  j^  n'ai  pas  déguisés.  J'avois  à ,  me  reprocher 
tcsav-à-la-fois  de  m'étre  laissé  prendre  un  moment 
à  l'amorce  du  plaisir,  et  d^avoir  jeté  le  coçur  d'An- 
gélique dans  un  combat  fort  douteux  ;  double  ré-- 
paration  que  je  crus  devoir  à  la  vertu.  Une  légère 
fbihiesse  dans  une  fille  de  cet  âge,  sans  autre  dé-, 
fense  que  ses  propres  sentiments ,  ne  la  rendoit  pas 
moins  digne  de  mes  bienfaits.  Aurois-je  cru,  mé- 
riter qu'on  se  défiât  de  mon  caractère ,  parce  que. 
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j'avois  été  tenté  d'y  manquer  en  la  séduisant? 
P'ailleurs,  ]e  tirais  de  ma  téméraire  entreprise  le 
fruit  ^ue  )e  m'étois  proposé  :  elle  m'apprenoit  qiife 
tous  les  ffjéUs  nature,  satis  en  excepter  celui  de 
l'honneur,  sont  moins  des  vetluscpie  des  passions ^ 
lorsqu'Ss  nesont  pas  réglés  et  fortifiés  par  tes  grands 
principes  du  devoir  moral  et  de  la  reli^n.  Une 
simple  passion ,  je  nomn^  ainsi  tous  les  mouve- 
ments naturels  du  cœur ,  de  qudqne  force  qu'on 
puisse  la  supposer,  tiendra  peu  contre  une  pasâon 
plus  forte;  la  victoire  dépend  du  degré;  et  cet  as- 
cendant de  force ,  qui  rend  la  <lécision  infaillible, 
vient  p<-esque  toujours  des  (Àrconstances  présente^ 
dont  l'action  remplit  famé,  impose  à  la  passion 
rivale ,  et  lui  ôte  le  pouvoir  de  se  faire  entendre. 
Angélique  avoit  faiQi  d'oublier  l'amour  et  l'hoii- 
neur,  deux  passions  des  plus  maîtrisantes,  parce 
que  ^'aVois  eu  la  coupable  adresse  d'allumer  dans 
son  tfoéut*  innocent,  une  passion  plus  tyruinique 
encore , celle  des  richesses;  plus  tyrannique,  sans 
doute,  pour  une  jeune  pereontie  ù  qui  l'indigenee, 
"él  tant  de  maux  qui  la  suivent ,  faisoient  r^rder 
l'or  et  l'argent  comme  le  souveram  bien.  Je  lui 
devois  ces  lumières  :  il  me  semUoit  juste  qu'eUe 
en  f%t  récompensée  ; 'et  j'ajoute,  s'il  en  est  besoin^ 
que  je  ressentoîs  d'avance  une  ^Kcieuse  satis&ction 
à  faire  le  bonheur  d'une  fifie  aimable.  Le  mérite  en 
étoit  médiocre.  Mon  père ,  en  recevant  mes  adieuai^ 
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m'avdlt  fsât  présent  d'une  bourse  de  ^q  cenu 
louis,  indépendants  de  ma  pension.  L'emploi  d'uai9 
partie 'de  cette  somme  ne  pré  judicioit  à  personne  ; 
el  ee  n'élott  pas  assurément  un  vol  fait  k  mes  plaisirs^ 
Tout  le  reste  de  cette  aventure  devient  ub  évëne< 
ment  commun ,  qui  n'a  plus  d'intéressant  que  la 
surprise  de  la  famiUe,  celle  de  Lucas,  et  les  iuio^ 
cents  transports  d'Angélique.  Le  père  et  la  mère 
reçurent  mon  compliment  sur  lesobarmes  de  l^w 
fille  avec  une  reconnoissance  modesce ,  en  s'éton^ 
nant  que  j'eusse  honoré  de  mon  atten^on  leur  pé« 
tite  créature ,  me  dirent-Us ,  qui  ne  deyoit  avoir 
qae  dîx^sept  ans  à  Noâ.  Le  père  parut  même  assea 
mécontent  y  lorsque  je  parlai  de  la  marier  avec 
Lucas,  et  que  je  vantai  leur  mutuelle  affi^tion* 
La  petite  masque,  dit-il,  a  refusé  Thibaut,  sou$ 
prétexte  qu'elle  se  croyoit  trop  jeune.  La  mère 
sourit ,  et  je  la  jug^i  dans  le  secret  de  sa  fille  ;' 
mais  la  proposition  d'acheter  pour  elle  une  maison, 
un  champ,  des  bestiaux,  fut  l'ouverture  du  cieL 
Mesexplications,  qui  nç  remettoient  pas  l'exéeu^on 
plus  loin  qu'au  retour  de  leur  curé,  ne  pouvant 
laisser  aucun  doute  à  ces  bonnes  gens,  ils  ^  cru- 
rent déjà  ridies  et  heureux.  Les  rides  multipliées 
sur  Jeur  front,  par  le  travail  et  la  pauvreté  d'une 
longue  vie,  semblèrent  disparoitre.  Leur  teint  s'a-^ 
nima.  Je'  ne  leur  vis  plus  aucune  trace  de  pâleur» 
Ils  me  regardoient  avec  admiration  ;  ils  n'osoient 
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DÎ  me  répondre  ^  ni  m'ioterroger  ;  comme  s'ils  edsr 
sent  appréhendé  de  susciter  qudque  obstacle  k  mes 
promesses.  En  éSet ,  n'ayant  pas  d'autre  en&nt  que 
leur  fiUe,  ils  avoient  fort  bien  compris  que  mes 
bienfaits  retomboient  sur  eux.  Cette  idée  ^  que  leur 
)6ie  me  fit  naître  aussi ,  redoubla  la  mienne,  et  me 
détermina  sur-le-*cfaamp  à  rendre  mes  libéralités 
un  peu  plus  fortes.  Je  soulageai  leur  transport, 
mais  sans  le  diminuer,  &i  leur  demandant  conseil 
sur  l'acqubition  que  jcvoulois  faire  pour  leur  fille. 
Dans  un  temps  où  l'argent  circuloit  peu ,  les  biens 
de  campagne  étoient  à  vil  prix.  Ils  m'en  proposè- 
rent que^ues-uns  que  je  trouvai  fort  au-idessous 
de  mes  vues;  quoique  leur  ignorance  ou  leur  mo- 
destie leur  fit  ajouter  qu'ils  les  croyoient  trop  chers. 
MiUe  francs  étoient  pour  eux  le  trésor  royal.  Enfin  y 
je  leur  déclarai  que  j'irois  jusqu'à  deux  mille  écus. 
Cette  somme  leur  parutie  revenu  d'un  empire;  et 
leurs  regards  étonnés  me  firent  juger  qu'ils  me  pre- 
noient  pour  quelque  grand  prince  qui  voyageoit 
déguisé ,  pour  répandre  l'abondance  et  le  bonheur 
sur  ses  traces. 

Angélique  avoit  eu  soin  non-seulement  de  cher- 
cher Loicas ,  mais  de  passer  en  chemin  chez  le  curéy 
qui  se  Ëdsoit  nommer  M.  le  prieur,  et  qui  n'étoit 
pas  absent,  comme  elle  l'avoit  appréhendé  dans 
l'empressement  de  son  cœur.  Je  le.  vis  paroitre:  et 
je  m'avançai  pour  lé  recevoir ,  lorsque  mes  hôtes 


m'eurent  mïortné  que  c'étoit  lui ,  en.  m'apprenant 
le  titre  qu'il  affectoît.  Il  me  salua  d'un  air  fort  som* 
bre;  et  de  la  main,  il  fit  signe  Bsax  deux  paysans 
de  se  retirer.  Mon  accueil ,  qui  fut  trèsKouvert,  ne 
changeant  rien  a  son  air  chagrin  y  j'admirai  cette 
fausse  espèce  de  gravité ,  sur-tout  dans  une  visite 
dont  je  me  réjouissois,  mais  à  laquelle  je  ne  m'at-, 
tendois  pas,  et  que  je  ne  pouyois  attribuer  qu'au, 
hazard. 

Ma  surprise  fut  beaucoup  plus  vive  de  l'entendre. 
Après  un  exorde  n\ëditésur  le  libertinage  des  jeunes 
gens  et  sur  la  corruption  du  siècle^  il  me  demanda 
de  quelle  autorité  je  venois  séduire  une  jeune  fille, 
dont  l'innocence  étoit  confiée  à  sa  garde,  et  si  je 
croyois  un  pasteur  tel  que  lui  capable  de  s'endormir 
à  l'approche  des  loups?  Son  emphase  me  fit  rire; 
mais  son  z^e  ne  m'auroit  pas  déplu ,  si  l'exemple 
d'AngéUque  ne  m'eut  trop  appris  qu'il  laissoit  man- 
quer de  nourriture  spirituelle  ces  brebis ,  pour  la 
garde  desquelles  il  vantoit  sa  vi^knce.  Cet  oubli 
d'une  partie  essentielle  du  devoir  me  sémbloit  fort 
difficile  à  concyier  avec  tant  d'ardeur  pour  d'autres. 
Le  zèie  rdigieux  n'admet  pas  ces  inégalités ,  et  sur- 
tout dans  les  ecclésiastiques ,  dont  tous  les  devoirs 
sont  fond^  sur  le  même  principe;  les  distinctions 
m'ont  toujours  été  suspectes.  C'est  un  militaire  qui 
se  piqueroit  de  bravoure  dans  les  sièges,  tandis  qu'il 
n'auroit  pas  honte  de  tourner  le  dos  dans  les  ba« 
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tailles,  sa  cette  concUîatioa  étoit  possible ,  die  me  • 
|itfrottroit  tine  des  plus  grandes  bizarreries  du  cfieur 
htimain;  Monsiear  le  prieur^  dis^je  en  nK>i-même, 
tous  aurez  part  quelque  jour  à  mes  observations, 
tous  et  À&ax  qui  vous  ressemblent.  Cq>endÀnt^ 
eomme  ]e  le  croyois  nécessaire  à  mon  opéraûon  y 
et  qu'il  ëtoit  dans  mes  sentiments  de  respecter  les 
ministres  de  F^lise  ^  je  lui  fis  une  réponse  cnvile. 
On  devine  ici ,  comme  je  l'avoîs  compris  au  pre- 
mier mot,  qu'en  passant  chez  lui  pour  s'informer 
s^il  ëtôit  absent,  Angélique  l'avoit  préventt,  non- 
seulement  sur  le  dessein  où  j'etois  de  remettre  une 
somme  d'aq^nt  ràtre  ses  mains,  mai&  sur  l'usage 
qu'il  en  devoît  fiiirë  pour  die ,  et  qu'die  s'étoit  fort 
applaudie  de  mes  dispôntions.  Il  n'avoit  pas  ji^é 
Ëivôrablement  des  intentions  d'un  étranger  dont 
die  ignoroit  même  le  nom  ;  et  me  zvoyàat  en  traité 
avec  le  père  ou  la  fille ,  l'impatience  du  aète,  ou,  si 
ce  motif  parolt  douteûiL,  la  jalousie  de  l'autorité, 
Favoit  fait  partir  fort  brusquement.  Ma  r^^onse  lut 
si  nette  et  si  modérée ,  qu'elle  guérît  ses  sartEpçons. 
Il  ne  Ini  resta  qu'un  extrême  étiûMiementr  de  ina 
MfoéràKtéj  et  l'esprit  d'intérât  succédant  aux  appa- 
rences  de  zèle,  il  se  figura  qii'il  en  pourrait  rejaillir 
qudques  éSels  jusqu'à  lui.  8^  éiogés  ih'àpprireot 
d'abord  que  j'étois  parfaitement  rétflbH  dans  soft 
iBstimê.  Ensuite  la  connoissance  qu'il  àvoii  ^  sa 
paroisse  lui  fit  trouver  tdut^l'uii-coup  ce  qui  con- 
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vénoit  à  mes  vues  pour  Angélique.  C'ëtoit  Fhéntage 

d'un  partii)iiller  mort  sans  «enfants,  qui  devoit  être 

vendu  par  des  parents  éloignés  j  et  ces  éeiaircisse- 

ments  me  satisfirent.  Lorsqu'il  me  vit  sérieusement^ 

disposé  à  kii  remettre  la  soisime  avant  mon  départ , 

il  me  papJa  de  son  bénéfice,  qui  n'^oit  qu'une-cure 

àportion  conygrue,  dansbquelle  un  honnête  homme 

avoit  une  peine  extrême  à  vivre ,  mais  qui  pouvoit 

être  accrue  par  Facquisitiondequciquos  terres  voi-* 

sines.  Je  Fécontoîs  sans  m'imaginer  que  ce  discours 

e(it  rapporta  moi  ;  mais  s'apercevantque  j'y  entroi» 

peu;  ii  se  âattoit,  me  dit -il  ouvertement,  que  je 

n'aurois  pas  moii|S  de  charité  pour  l'église  que  pour 

une  petite  fille  que  }e  ne  connoissois  que  depuis 

deux  heures.  J'ouvris  aussitôt  les  yeux.  Monsieur:  le 

]>iîetir,  répétai-je  en  moi-même,  vous  aurez  part  à 

ines  observations;  et  ne  cherchant  pas  bien  loin  ina 

réponse ,  je  lui  dis  d'un  air  badin ,  qu'il  jugeoit  trop 

bien  de  moi ,  s'il  me  croy  oit  capable  d'aspirer  si  tôt 

à  la  qualité  de  fondateur  ecclésiastique;  qiie  les 

enres  à  portion  congrue  étant  si  nombreuses^  et 

le  motif  qu'il  me  donnoit  pour  grossir  le  révenu 

de  la  sienne  étant  le- même  pour  tontes  les  autres, 

c^étoit  oflBrir  un  champ  trop  vaste  à  ma  chaiiié  ; 

^e  j'éloîs  capable  d'une  action  généreuse ,  mais 

^lema  vertu  n'alloit  pas  encore  à  cette  perfection  ; 

et  qu'avec  tout  le  désintéi^essemént  dont  mon  cœur 

se  rendoit  témoignage  dans  l'aiTaire  d'Angélique , 


peut-être  serois-je  moins  généreux,  si  j'éuns  moins 
jeune  et  cette  petite  fiUe  moins  joKe. 

L'arrivée  des  deux  amants  me  sanya  d'une,  ré- 
plique. Je  fus  très-cOntent  de  la  figure  de  Lucas. 
Angélique  avoit  trouvé  le  temps  de  lui  faire  pren- 
dre son  habit  neuf  et  du  linge  blanc;  et  l'office  da^ 
peigne  paroissoit  A  ses  cheveux,  qui  étoient  naturel- 
lement bouclés.  Un  peu  de  fine  fleur  de  &rine, 
dont  je  lui  fis  confesser  qu'elle  l'avoit  poudré  de- 
ses  propres  mains,  n'auroît  ri^i  laissé  manquer  k 
cette  parure,  si  la  poudre,*  trop  épaisse  en  pluâeurs 
^adroits,  n'eut  été  trop  cbar-semée  dans  d'aiatres  ; 
mais  de  grandes  taches  brunes,  qui  laissoient  voir 
la  couleur  et  la  force  des  cheveux,  ne  fai^ient  rien^ 
perdre  au  galant  Lucas.  II  étoît  bien  fait  ^  d'une 
physionomie  ouverte,  et  sur-tout  d'une  vigueur 
qui  promettoit  que  son,  petit  champ  ne  nciauque-^ 
roit  pas  de  culture.  Angélique,  retenue  par  la  pré- 
sence du  prieur ,  me  le  présenta  sanâ^  ouvrir  la 
bouche ,  mais  d'un  air  qui  sembloit  me  demander 
si>  je  n'étois  pas  content  de  son  choix  ;  et  se$  yeux^ 
timidement  attachés  sur'  les  miens,  demandèrent 
aussi  l'exécution  de  mes  promesses.  r . 

:  Je  ne  balançai  point  a  lestConfirn^er.Çepeadanty 
pour  ne  rien  faire  avec  imprudence,  }'ei(^e^i  que 
le  bailli  du  vilk^é  fut  prés^t  ;  et  cette  précaution 
ne  regardant  que  le  prieur,  à  qui  j'étpis  toujours 
résolu  de  laisser  le  soiu  d^  l'acquisition  :  Tous  trou- 


verez  bon  sans  doute,  lui  dis-je  civilement ,  que  nies 
vues  soient  ratifiées  par  Fautorité  publique.  Il  y 
consentit,  et  le  magistrat  fut  appelé.  Dans  Tinter* 
valle  je  tirai  ma  bourse,  qui  n'étoit  pas  mal  garnie, 
puisqu'avec  les  cinq  dsnts  louis  de  mon  père,  elle 
en  contenoit  trois  cents  que  j'avois  récusa  M..., 
de. la  veuve  de  mon  receveur;  et  le^our  commen- 
çant à  baisser,  je  comptai  la  somme  pour  finir  avant 
la  nuit.  Si  le  son  de  For  fut  charmant  pour  la 
pauvre  famille,  il  ne  fit  pas  moms  d'impression  sur 
le  prieur.  Du  même  air  dont  il  avoit  d'abord  éîoi* 
gné  le  père  et  la  mère,  il  leur  fit  signe  de  se  retirer 
encore,  et  les  deux  amants  eurent  ordre  aussi  de 
les  suivre.  Lorsqu'il  fut  seul  avec  moi,  ses  yeux 
s'adoucirent  :  Monsieur,  me  dit-il,  votre  goût  doit 
être  vif  pour  la  beauté,  s'il  vous  porte  à  de  si 
généreuses  actions.  Angélique  vous  parott  jolie; 
ma  nièce  l'est  beaucoup  plus.  Elle  est  élevée  chez 
moi  :  vous  pourriez  la  voir  avant  que  de  terminer 
ici. 

•  Maurois  éclaté  de  rire,  si  j'âvois  été  moins  dé- 
licat sur  les  bienséance;  mais  assez  frappé  du-moins 
pour  ne  pas  ménager  tr.op  mes  tei:mes,  les  premiers 
qui  me  revinrent  furent  ceux  que  j'avois.  déjà  ré-, 
pétés  en  moi-n^me.  Oh  !  monsieur  le  prieur,  dis-je 
cette  fois  tout  haut,  je  vous  assure  que  vous  aurez 
part  à  mes  obsçfVatil>ns.  Je  regrettai  aussitôt  de 
m'être  échappé*  Mais  c'étoit  conoloître  mal  la  force 
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et  l'aveuglement  de  l'iatérét.  Ce  qiie  jet^royoi»  ca- 
pable de  l'offenser  l'avoit  pénétré  de  joîe  ;  et  par 
une  erreur  beaucoup  plus  plaisante  que  l'offre  dont 
je  n'ayois  pas  touIu  rire,  il  prenoit  la  menace  de 
mes  observations ,  c'esl-à-dire  de  ma  plus  vive  cen- 
sure, pour  une  promesse  de  voir  sa  iiièce,  et  de 
grossir  sa  portipn  congrue.  Je  n^en  pus  douter  après 
ses  humbles  remerciments.  La  résolutton  que  je 
pri»fut  de  le  laisser  dans  cette  idée  ^  sans  rien  ajouter 
de  propre  à  l'y  confirmer.  Un  reftis^plus  dair  rti'^- 
posoit  à  des  obstacles  dans  Fentreprisef  que  je  vou- 
lois  terminer  ;  et  confirmer  son  errefcir  par  àeè  ppo- 
messes  formelles,  c'eut  été  klefi»er  b  bonne  foi. 
Je  lui  dis  fort  gravement,  qtie  h  beauté  vertueuse 
âvoit  effectivement  sur  mon  oœur  des  <)roit5  que  je 
ne  pouvois  désavouer;  et  que  (^acfun  ayant  ^e& 
idées  de  vertu  comme  se^  go Ats -de  bèamé ,  la  jeune 
Angélique  me  plaisoit  k  ces  deus>  titres;  qc^  Ba 
nièce,  tdle  qu'il  me  la  r^réseil^it,  potiiroirt  me 
toucher  encore  plus,  et  me  faire  aller  beaucoup 
plus  loin  ;  mais  que  je  savois  mettre  ide  ta  diffS^rence 
entre  une  petite  paysanne  et  la  nièce  d'un  bolBnie 
tel  que  faii  ;  que  i&A  libéralité  pour  A^lgétiqM  étok 
uiië  aumône  trop  bieu  placée  sefaïèmeiit  pôttr  la 
f  égrelter  ;  et  qu'avec  sa  nièce ,  mes  âèhtiments  pou-^ 
voient  dé^^etair  phi^  sérieux  *  quôdivëferttbtife  m'febfr 
^eant  de  hâter  nia  «ourse,  je  n*alt€9îidôâs«^tie*ma 
chaise  pour  partir  j  inais  qti'on  me  y^v^É-roit  èur 
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çtlte  route,  qui  étoit  celle  de  ma  province;  et  qu'en 
attendant,  je  lai  laisseroîs  mon  adresse  k  Paris.  La 
politesse  et  la  vérité  me  semblèrent  asset  ménagées 
dans  ce  discours  ambigil.  L'idée  de  lui  laisser  mon 
adresse  n'étoit  pas  une  simj!>l6  évasion  :  j'en  avois 
déjà  conçu  le  dessein,  pour  être  informe  de  la  con- 
clusion des  a£Pflires  d'Ângéliqile.  Le  délai  ou  le  refus 
de  voir  sa  nièce  étoit  le  sétil  poiât  dcyât  ]'appré- 
hendois  qu'il  n^  s'offisnsât  ;  mais  je  n'aurois  pas  eu 
cette  crainte  SI  j'avôis  su,  cbmme  je  l'appris  bientôt, 
qu'il  étoit  pris  ptir  Son  foible^  et  que  inà  réponse 
avoit  surpassé  ses  espérances.  II  déisfèiihi  si  content 
de  moi,  que  je  le  vis  aussi  joyeux  qu'Adgélique. 

Le  bailli  étant  venu,  mon  présent  et  Pëxécution 
de  mes  vues  furent  garantis  dans  la  Meiflèure  forme. 
Pendant  qu'il  en  dressoit  l'acte,  îé  pricwr  ûàus  quitta 
un  moment,  après  m'en  avoir  deiiiaiidé  là  per-^  . 
mission.  Je  pris  cette  occasion  pour  m'informer  si 
sa  nièce  étoit  aussi  belle  qu'il  mé  l'âvoit  assuré.  Elle 
est  belle,  me  tiépôndit  le  bailli,  à  qui  j'avois  fait 
ettte  question.  L'est-éUe  plus  qu'Angélique  ?  Oui , 
répoiidit-il  encore  ;  mais  elle  me  plàirôîi  beaucoup 
moifis.  Celte  disënction  me  parût  pfôfoûde  pbut 
xin  haiIK  de  vUfe^ë',  et  je  fus  cliarmé  dé  voir  mon 
^goùt  soutenu  par  une  approbation  si  baSve.  Ensuite 
'  ne  d<>irtftiit  k  Soft  tètifr  té  sujet  d'une  fort  bohhé 
dbservKlkiii  MÎr  Oettis  tealignité  hâtut*ëlU'e  qui  porté 
Iss  faomines,  ssiIà  intérêt ,  sans  motif,  et  pburfe 
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seul  plaisir  de  se  déprimer  muluelleinent ,  à  dire  y 
comme  d'abondance  de  cœur,  tout  le  mal  qu'ils 
savent  les  uns  des  autres,  il  n'attendit  pas  messie- 
mandes  pour  me  faire  l'histoire  du  prieur. 

L'oncle,  continua -t-il,  est  un  càractèfe  fort 
étrange.  On  ne  lui  fait  pas  un  crime  d'adorer  sa 
nièce,  parce  qu'on  le  connoit  homme  de  bien ^ et 
qu'il  est  irréprochable  pour  lès  mœurs  ;  mais  il  s'est 
mis  dans  la  tête  de  faire  une  grosse  dame  de  cett« 
fille,  qui  n'est  qu'une  bourgeoise  du  pays;  et  dans 
cette  idée ,  il  a  refusé  pour  elle  cent  bons  partis  de 
sa  sorte.  Son  espérance  est  de  lui  faire  épouser  un 
gentilhomme.  On  parle  même  d'un  de  nos  voisins , 
pauvre,  mais  d'ancienne  race,  qui  s'est  déjà  pré- 
senté; mais  l'oncle  a  fort  bien  conçu  que  la.  seule 
beauté  ne  suffisoit  pas.  Un  bénéfice  des  plus  médio*" 
cres  serviroit  encore  moins.  Son  frère ,  mort  depuis 
dix  ans,  après  avoir  gagné  quelque  chose  dans  le 
commerce,  l'a  chargé,  en  mourant,  du  soin  et  de 
l'établissement  de  sa  fille.  Quarante  ou  cinquante 
mille  francs  qu'il  a  laissés  sont  le  fondement  sur  ler 
quel  M.  notre  prieur  a  bâti.  Cet  argent  s'est  multi- 
plié entre  ses  mains.  Il  est  devenu  marchand  de 
bois,  de  toile,  de  bestiaux  et  de  tout  ce  qui  rap* 
porte  un  profit  certain  dans  la  province.  Qn  est 
persuadé  que,  depuis  dix  ans,  il  a  doublé  quatre 
fois  ses  fonds;  mais,  depuis  le  ipême  témp&,  ses 
fonctions  ecdésiastiques  sont  tout-à<-fait  oubliées.: 
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il  est  sans  cesse  en  affaires;  sa  maison  est  un  bureau 
de  recette  et  de  oomptes.  Il  nous  prêche  d'exemple, 
dit-il ,  parce  qç'en  effet  sa  conduite  est  réglée  j 
mais ,  du  matin  au  soir,  il  n'est  occupé  que  de  sa 
nièce  et  de  son  argent. 

Tout  ce  que  j'avois  vu  jusqu'alors  étoit  fort  bien 
explique  par  cette  peinture,  à  l'exception  de  ce  qui 
m'a  voit  déjà  causé  de  l'embarras  ;  c'étoit  d'accorder 
dans  le^  même  cœur  des  goûts  aussi  directement 
opposés  que  ceux  de  certains  devoirs  gênants,  et 
des  vices  dont  ils  portent  la  condamnation.  On  me 
vantoit  la  conduite  du  prieur,  c'est-à-dire  son  atta- 
chement aux  plus  rigoureux  principes  du  chris- 
tianisme, qui  font  les  devoirs  moraux.  Moi-même 
j^avois  été  l'objet  de  son  zèle,  sur  un  point  que  je 
n'aurois  pas  entrepris  de  justi^er  si  j'avois  été  cou- 
pable; et  d'une  autre  part,  on  ne  me  faisoit  voir 
dans  toutes  ses.  autres  actions  qu'un  aveugle  excès 
de  vanité  ^  d'intérêt  et  d'oubli  du  plus  essentiel  de 
ses  devoirs,  qui  étoit  l'instruction  de  sa  paroisse. 
Maôs  ce  n'étoit  pas  le  temps  de  m'abandonner  à  des 
recherches  dont  je  n'avois  pas  encore  découvert  le 
'fil.  M. le  prieur,  qui  rentra  dans  ce  moment,  vint 
les  interrompre;  et  je  n'eus  aucun  soupçon  de 
l'usage  auquel  il  avoit  employé  quelques  moments 
d'absence. 

Mon  argent  lui  fut  compté  par  les  mains  du 
baiUi,  après  lui  avoir  présenté  l'acte^  qu'il  ne  fit 
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pas  diiBcubié  de  signer ,  et  qui  fut  remis  entre  las 
miennes.  Aogélique,  Luca3,  et  aon-seulem^it  letu^s 
pères  et  mères ,  mais  tous  les  parents  des  deux  fa- 
milles,  qu'on  avoit  avertis  dans  rintervalle,  eurent 
la  liberté  de  parottre.  Ils  youloient  se  jeter  à  mes 
pieds;  je  lès  arrêtai,  et  je  crus  le  bienfait  plus  que 
payé  par  les  ei^damations  de  joie  et  les  bénédic^ 
tions  qui  m'exprimèrent  leur  reconnoissance.  La 
petite  fille,  devenue  comme  familière  avec  moi  par 
le  mouvement  de  son  propre  cœur,  et  par  la  con- 
fiance qu'elle  pou  voit  prendre  au  mien ,  saisit  une 
de  mes  mains,  qu'elle  serra  d'abord  dans  les  siennes. 
Lucas,  enhardi  par  son  ^exemple,  ou  peut-être  par 
«  quelque  signe ,  se  bâta  de  saisir  l'autf  e*  Alors  ils  me 
les  baisèrent  mille  fois ,  comme  de  concert  ;  et  l^irs 
lèvres  s'y  attachant  malgré  moi ,  lorsque  je  voulus 
les  retirer,  je  me  les  sentis  mouillées  de  leurs  tarâ- 
mes. J'en  £i6 pénétré.  Un  petit  langage  tle  tendresse, 
dont  leur  posture  ne  me  laissoit  entendre  que  les 
sons  vifs  et  touchants ,  acheva  de  m'émouvoir  plus 
que  je  n'iOfie  l'avouer.  Pensbesoin  de  quelque  ^Ebrt 
pour  leur  arracher  mes  mains,  non  que  cet  aim^le 
emportement  commençât  à  me  déplaire,  nWis'je 
me  sentois  le  cœur  dans  une  agitation  si  vive ,  que 
je  n'aurais  pu  soutenir  plus  long-t^mps  ma  situation. 
J'embrassai  les  deux  amants  tout-à-la-fois,'  en 
remerciant  le  ciel  de  m'avoir  fait  servir  d'in$|ru- 
ment  àJeur  bonheur  5  et  je  répandis  quelques  antrel 


MORAIi.  169 

lî))éralilé5  dans  l'indigente  famille.  Deux  cents  louis 
d'or,  ^'il  m'en  coûta  pour  les  arrangements  du 
prieur,  et  <|ui,  suivant  son  calcul,  dévoient  pro- 
duire cent  écus  de  rente  à  l'heureux  couple ,  sans 
y  comprendre  le  profit  des  bestiaux,  ont  donné  i 
cette  paroisse  une  race  d'honnêtes  gens ,  dont  l'ainé 
sert  actuellement  l'Etat  avec  distinction  dans  la 
ferme  générale ,  et  deux  cadets  dans  les  armes.  Un 
quatrième  fils  de  Lucas  et  d'Angélique  est  receveur 
d'une  grande  partie  de  mes  terres.  A-la-vérité,  mon 
estime  et  mon  inclination  pour  leur  mère  ne  s'étant 
pas  refroidies,  je  n'ai  pas  cessé  de  prendre  intérêt 
aux  progrès  de  ses  affaires;  et  bientôt  on  la  verra 
rentrer  dans  le  cours  de  mon  histoire  avec  la  même 
innocence  et  les  mêmes  grâces;  mais  c'est  moins  a 
mon  seeours  qu'à  la  constance  de  ses  sentiments , 
ennoblis  et  purifiés  par  une  meilleure  fortune,  qu^ 
ses  enfants  ont  dû  leur  éducation ,  et  qu'elle  doit 
elle-même  ane  heureuse  vie  dont  elle  jouit  encore. 
D  ne  me  restoit  qu'à  presser  le  travail  de  ma 
chaise,  et  j'étois  surpris  de  la  lenteur  des  ouvriers. 
Je  le  fus  bien  plus ,  lorsqu'ayant  fait  appeler  mes 
gens  pour  m'en  plaindre,  ils  me  déclarèrent  qu'on 
avoit  besoin  de  quelques  ferrements  qu'on  atteO'- 
doit  de  la  ville  ^  et  que  je  ne  pouvois  partir  que  Iç 
jotir  suivant.  En  vain  leur  fis-je  un  reproche  de  ne 
m'en  avoir  pas  informé  plus  tôt.  Leur  excuse  étoit 
prêle  dans  les  soins  dont  ils  riie  voy oient  occupé. 
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JLe  prieur,  qui  ne  s'éloignoit  pas  de  moi,  m'o&ît 
aussitôt  un  lit,  en  me  faisant  remarquer  que  mes 
hôtes  n'en  avoient  pas  à  m'ofirir,  et  que  dans  tout 
le  village  il  ne  s'en  trouvoit  que  chez  lui..  Je  me  vis 
forcé  de  l'accepter.  Son  compliment  me.  parut  si 
naturel,  que  je  n'y  cherchai  pas  d'explication.  Dans 
la  nécessité  où  je  me  croyois  de  remettre  mon  dé- 
part au  lendemain ,  la  liaison  que  je  venois  de  for- 
mer avec  lui  ne  m'auroit  pas  permis  de  prendre 
un  autre  logement  que  sa  maison ,  quand  j'en  au- 
rois  eu  la  liberté.  Le  bailli  me  dit  nialicieusement  à 
l'oreille  :  Vous  verrez  la  belle  hiècè.  Il  fut  invita  lui- 
même  à  me  tenir  compagnie  ;  et  d'avance ,  on  me 
fit  les  excuses  d'un  souper  si  peu  prévu. 

Je  peserois  moins  sur  toutes  ces  circonstances ,  si 
ce  malheureux  souper  n'étoit  devenu  pour  moi  la 
source  d'une  infinité  de  chagrins,  et  dans  mes  vues , 
à-la-vérité,  celle  d'un  grand  nombre  de  lumières, 
mais  au  prix  de  mon  repos,  pendant  les  plus  belles 
années  de  ma  vie.  J'étois  joué  sans  m'en  défier.  Le 
prieur,  ne  pouvant  résister  à  la  passion  de  me  faire 
voir  sa  nièce ,  n'étoit  sorti ,  un  quart-d'heure  aupa- 
ravant, que  pour  assurer  le  succès  dç  ce  dessein.  Il 
avoit  commencé  par  tirer  de  mes  deux  domestiques 
des  informations  sur  ma  naissance  et  mon  bien, 
qui  n'avoient  fait  qu'augmenter  son  empressement  ^ 
ensuite  il  leur  avoit  demandé  s'ils  me  .connoissoient 
des  affaires  pressantes.  Non-seulement  ils  ne  m'en 
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connoisaoîent  pas;  mais,  n'aimant  pas  à  courir.  la  1^ 

nuit,  îk  aVoieifct  fort  applaudi  au  projet  qu'il  ^leui*  > 

avoit  confié  de  me  rétenir  jusqu'au^  lendemain;  Les 
ouvriers  u'aToient  pas  eu  pliislde  peine  à  seqdndeiT 
leur  ciiré.  H  leur  avoit  fourni  des  prétextes  5  et  fai^ 
sant  avertir  sa  nièce  de  rimportaûce  de  plaire; 
dans  la  visite  iqu'il  lui  préparoit,  il  étoit  rentré  tran* 
quillemènt,  sans  craihdreque  le  complot  pût  man^ 
quer  :  ses  attentions  ay oient' été  jusqu'à  faire  cesser 
les  petits  préparatifs  qù'iLs'étoit  aperça  que  mon 
hôtesse  faôsôit  pour  moi..  Je  ne  fus  instruit  .de  ce     ^ 
délai!  que  dans  le  .cours  dé  ma  route,  par  m^n 
valet-de-chambre ,  qui  craignit  que  je  ne  l'eusse  ap- 
pris du  prieur  même,  et  qy^unë  infidélité ,  dont  )6 
pouvois  n^'oSenser,  ne  diminuât  ma  confiance  pour 
9es  services. 

)Ion  nouvel  hôte  me  fit  prendre  le  chemin  du. 

presbytère  ;  mais  ce  fut  en  profitant  d'un  reste  de 

jour,  pour  me  faire  voir ,  de  mes  propres  yeux , 

Ja  maison  qui  devoir  faire  rétabhssement  d'Ange- 

lique^Cette  promenade  ayant  été  prolongée  jusqu'i 

]a  nuit,  le  mriicieux  bailli  trouva  le  moment  d^ 

me  faire  remarquer  qu'elle  ne  se  faisoit  jpâÈ  ^os 

dessein ,  et  qu'on  vouloit  donner  à  la  chère  nièce 

le.  temps  de  se  mettre  sous,  les  armes. 

jEUi  eSel ,  loin  de  la  surprendre  en  négligé^'  cogoamè 
«qhl  oiKcle  avoit  eu  la  coqupiV^pie  de  me  f  aimoncér^ 
je  la  trouvai  dans  n^é^  pai^ure  C|ixi  ne  pç^ypit  être 
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son  ëtat  ordinairiB,  ni  l'ouyrage  d'un  moment.  Le 
baiilli,  qui  me  suîvoit  en  entrant ,  me  tira  douce^ 
ment  par  l'habit.  Mademoisdle  de  Créon  (  c'étoit  le 
nom  que  son  oncle  lai  faisoit  porter)  nedevoit  pas 
avoir  p^rda  ie  temps  à  sa  toilette ,  depuis  le  pre^ 
jfxiiér  message  *  Plusd'ordre  et  de  choix ,  néanmoins  ^ 
plus  de  propreté  que  de  richesse;  ce  qui  me  fit  bîéti 
juger  de  son  goût.  Sa  beauté,  quoique  régulière', 
ne  me  fit  pas  reculeir  d'étonnement.  Elle  avoit  les 
yeux  très-beaux  ;  et  qui  n'aimeroit  pas  de  beaux 
yeux?  mais  le  regard  dur.  De  tous  les  dé&uts  d'une 
femme,  c'est  celui  sur  lequel  je  passe  le  moins.  On 
n'est  pas  content,  à  la  vue  d'un  beau  visage,  d'es* 
imyer  un  coup-d'œil  qui  glace  le  cœur.  L'idée  de 
grandeur  et  de  majesté  trompe  quantité  de  belles 
femmes,  lorsqu'elles  peuvent  se  persuader  que  cette 
a|^rence  en  impose  aux  hommej^^  et  qu'dles  aient 
d'autre* voie,  pour  être  aimables,  que  la  douceur 
et  la  complaisance  naturelles  à  leur  sexe. 

Quelques  moments  d'entretien  m'apprirent  que 
mademoisdle  de  Créon  joignoit  dé  l'esjprit  à  la 
beauté;  etsa  taille ,  sans  être  divine,  convenant  fort 
bim  à  Pair  de  sa  tête,  tout  le  mal  qu'elle  m^a  fait 
depuis  ne  peut  m'empêcher  de  reconnoître  qu'dl^ 
avoit  des  qualités  extraordinaires.  Il  n'y  eut  qùeiai 
darcsié  de  ses  yeux  aVec  laquelle  je  ne  pus  me  récom- 
çUier,quelqu'effortqu^dle  parût  faire  ensuite  pour 
Tes  adon^ôir.  Le  jugemissït  dithailli  me ''parut- un 
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i^acle-.de  }a  nàtnre  :  elle  étoit  plus  belle,  mieuK 
élevée,  {dus spirituelle  qu'Angélique;  mais  elle  plai-  . 
soit  mfiinment  moins. 

Peadant  le  souper,  qui  se  ressentit  du  n^iessag^ 
de  Fonde,  comme  Texercice  de  la  toilette,  on  ne. 
s'entretint  que  de  ma  générosité ,  pour  une  pauvre 
fiBe  qui  périssoit  de  misère.  La  belle  nièce  en 
parla  long-temps  de  ce  ton,  avec  toute  la  supériorité 
de  la  fortune.  Elle  la  trouvoit  jolie-  Elle  avoit  été 
souvent  touchée  de  son  sort.  Elle  avoit  fait  plu-^ 
^eurs  fois  l'épreuve  de  son  adresse ,  dans  quelques 
petits  ouvrages  dont  elle  l'avoit  chargée,  et  qui  lui 
avoient  fait  admirer  les  talents  d'une  petite  fille  ^ 
^ns  naissance  et  sans  éducation*  Auifôi  ravoît-,eIle 
payée  noblement.  Qud  cot^p  de  la  Providence  me 
l'avoit  fait  rencontrer,  pour^dianger  sa  destinée  dans 
l'espace  de  quelques  heures!  Car  je  n'ai  rien  ignoré , 
ajouta-t-elle»  J'ai  suivi  tous  les  événements  depuis 
que  mon  oncle  m'a  quittée.  Tout  m'est  revenu  ;  et  je 
me  suis  denaandé  â  c'étoit  un  roi,  un  dieu ,  qui  ve- 
noit  ei^erc^r  s^  bonté  dans  cette  misérable  patoiase? 

Un  cotnplimeiit  si  noble  et  si  fin  ne  me  laissa  au* 
cun  dotiiQ  de»  soins  que  l'oncle  prenoit  pour  l'édu- 
cation de  sa  nièce.  J'ai  su,  dans  la  suite ^  qu'avec 
beaucoup  de  lecture,  elle  avoit  quelquefois  les  in- 
structions de  l'abbé.  •  *,  à  qui  le  public  est  redevable 
de  pJu^ieujn»  bous  livres,  el  qui  jouissoit  dans  le  voi^ 
ttnagtt  d W.  P^^t  béméfioe  f  où  il  venoit  passer  quelr 
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qiiës  mois  de  la  belle  sàiâon.  Le  baiHi,  qû^on  arvùit 
placé  près  de  moi,  me  pressa  le  pied  du  sien;  et  je 
compris  ce  langage  :  mais  l'étonnedient  de  trouver 
ce  tolir  d'espnt  à  mademoiselle  de  Cféon ,  me  fit 
oublier  un  moment  ses  yeux  durs,  et  seeoifet'  mônf 
imagination  pour  me  faire  honneur  de  ms  réponse^ 
Ces  efibrts  ne  sont  pas  toujours  heureux.  Il  m'ér* 
cbappa,  dans  mon  compliment,  qui  fut  trop  long 
d'ailleurs  pour  être  bon,  de  dire  que  cette  parois^, 
4}ui  paroissoît  misérable  à  ses  habitants,  étoit  un 
pays  d'enchantement  pour  moi  ;  que  tout  y  ravissoit 
mes  adorations;  et  que  si  j'avois  excercé  des  vertus 
communes,  en  adoucis^nt  le  sort  d'une  très-ai- 
mable fille,  je  souhaitois  le  pouvoir  des  rois  et  des 
dieux,  pour  offrir  une  couronne  à  mademoiselle 
de  Créon ,  avec  tout  le  bonheur  qu'elle  méritoit. 
Le  bailli  me  regarda ,  sans  oser  pousser  Favis  plus 
loin.  Mais  il  est  certain  que  dans  mes  idées,  comme 
dans  mes  sentiments.  Ce  langage  n'étoit  qu'une 
politesse  exagérée^  à  laquelle  je  ne  joignis  même 
nulle  expression  des  yeux ,  qui  dût  passer  potir  une 
déclaration  de  tendresse ,  ou  me  ftiire  attribuer  le 
dessein  de  plaire.  C'est  néanmoins  sur  ce  fondement, 
et  sur  quelques  autres  termes,  auxc|iîe!s  je  n'at- 
tachai pas  d'autre  sens ,  qu'on  m'a  suséité  <dès  aven^ 
tures  et  causé  des  tourments  satis  exén^ple.  Aveq 
moins  d'indifférence,  peut^-être  me  serois-je  aperçu 
qu'on  prenoit  avantage  de  ma  réponse,  et  que 
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Don-seulement  les  attentions  de  la  nièce,  mais  les 

» 

caresses  de  Fonde  en  étoient  plus  vives.  Mais  dans 
la  simplicité  naturelle  de  mon  caractère,  je  les  pris 
pour  une  suite  de  leurs  dvilités,  et  rien  ne  me  fit 
ouvrir  les  yeux. 

On  leur  annonça  M.  de.  •  « .,  qui  demandoit  la 
permission  d'entrei;.  Quelle  heure  pour  une  visite  ! 
répondit  brusquement  le  prieur.  Cependant,  après, 
un  moment  d'incertitude,  il  le  fit  introduire.  Ce- 
toit  un  bpmme  de  mauvaise  mine,  aussi  peu  réglé, 
dans  ses  propos  que  dans  sa  figure,  qui  commença 
par  me  demander  si  je  n'étois  pas  le  riche  passant 
qui  venoit  de  marier  les  pauvres  filles  de  la  paroisse? 
Il  ajouta  que  l'amitié  d'un  homme  tel  que  moi  étoit 
bonne  à  quelque  chose,  et  qu'étant  fort  pauyre,  il 
seroit  heureux  pour  lui  de  l'obtenir.  Quelques  si- 
gnes du  bailJi  me  firent  connoitre  le  gentilhomme, 
amant  de  mademoiselle  de  Créon,  dont  il  m'avoit 
parlé.  Son  discours  n'ayant  rien  d'offensant.^  quoi- 
qu'indiscret  et  grossier,  ma  réponse  fut  civile;  mais 
elle  fut  courte  et  sérieuse.  Il  s'assit;  et  ses  plaisan^ 
teries  recommencèrent  sur  le  bonheur  d'être  riche. 
JjC  prieur  soufiroit^  et  sa  nièce  aussi,  tandis  que 
cet  importun,. livré  à. sa  folle  imagination,  conti- 
nuoit  de  parler,  sans  faire  attention  à  personne. 
Pour  moi^  comme  il  n'y  méloit  rien  de  choquant, 
son  extravagance  m'amusoxt  :  et  me  conduisant  à 
des  réflexions  plus  sérieu^,  ell^  me  fit  plaindre  le 
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malheur  d'tin  gentilhomme  qni  naît  assez  pauvre 
pour  ne  recevoir  auctitie  éducation.  Il  se  trouva 
éonfin^  dans  une  campagne,  où  les  droits  de  sa  nais- 
sance se  bornent  à  dominer  sur  des  paysans,  et  Pau- 
torité  qu'il  s'attribue  sur  eux  ne  sert  qu'à  multiplier 
ses  ridicules,  par  la  &cilité  qu'il  trouve  à  lès  exercer 
saïis  être  contredit.  C'étoit  le  caractère  du  noble 
amant  de  mademoiselle  de  Créon,  qui  u'ëtoit  ja- 
mais sorti  de  sa  chaumigf  e,  et  que  l'habitude,  comme 
Pindigence,  y  condàmnoit  pour  toute  sa  vie. 

Enfin ,  le  prieur  craignant  que  je  ne  fusse  fatigué 
de  celte  scène,  se  tourna  vers  moi  :  Monâénr  le 
Marquis,  me  dit- il  assez  finement,  me  pardojinez- 
vous  un  si  mauvais  souper?  C'étoit  une  raillerie, 
qui  tomboit  uniquement  sur  le  gentilhomme  :  maiil 
au-Keu  de  là  sentir ,  il  ne  fiit  frappé  que  de  mon 
titre;  et  baissant  la  tête  vers  le  prieur,  il  lui  de-< 
manda  qui  j'étois  donc.  Alors  M.  le  primeur  se  ser- 
vant pour  la  première  fois  dès  lumières  qu'A  avoit 
tirées  de  mes  gens,  lui  dit,  avec  une  sorte  de  res^ 
pect ,  que  j'étois  le  marquis  de. . . ,  fils  de  M.  le  comté 
de. , . ,  lieutenant-général  dès  armées  du  roi ,  et  riche 
dé  cinquante  mille  livres  de  rente.  J'entendis  une 
partie  de  cette  réponse,  et  je  fus  surpris  d'être  plu$ 
connu  que  je  ne  me  Pétois  figuré.  Mais  toute  mon 
attention  $e  tourna  sur  le  babillard,  qui  parut 
comme  effrayé  de  ce  qu'il  avoit  appris.  Il  rougit^ 
il  devint  modeste  \  ou  plutôt  son  embarras  fut  aussi 
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grand,  que  fi^il  eut  été  sous  ks  yeux  du  roi  et  de 
toute  ht  cour.  Je  plaignis,  j'admirai  toutnà-Ia-foiR 
ce  nouvel  effet  d'une  mauvaise  éducation  et  de  Fin-^ 
digence,  dans  un  bomme  qui  me  valoit  sans  contredit 
|>ar  le  nom.  En  vain  m'efibrçai^je  de  le  ranimer  par 
mes  politesses.  Il  ne  parla  plus  j  et  chaque  fois  que 
je  m'adi'essois  à  lui,  il  ne  répondoit  que  par  un  aif 
de  contrainte,  accompagné  4'une  révérence  fort 
gaucbe.  Enfin ,  ce  rôle  devint  â  gênant  pour  lui , 
qu'il  se  retira  bientôt  sans  autre  adieu,  que  deux  ou 
trois  révérences,  et  si  malheureuses ,  qu'en  se  tour-^ 
nant  pour  sortir  il  renversa  quelques  chaises. 

Mademoiselle  de  Créon ,  qui  probablement  n'a-* 
voit  pas  un  goût  fort  vif  pour  un  amant  de  si  mau- 
vaise grâce,  rit  beaucoup,  et  de  son  embarras,  et  dé 
Faccident  qui  nous  avoit  fait- craindre  de  lé  voir 
tomber  lui-même.  L'oncle,  en  convenant  qu'il  éioit 
un  peu  grossier,  vanta  sa  naissance  et  l'ancienneté 
de  sa  noblesse.  Je  parlai,  avec  respect,  d'un  nom 
qui  m'étoit  connu  ;  et  j'eus  peine  à  concevoir  qu'un 
bomme  qtti  le  portoit  manquât  de^  fierté  jusqu'à'  ne 
pas  trouver  dans  ce  seutiment  de  quoi  se  roidir 
contre  la  timidité  d'une  mauvaise  éducatîDn.  Me& 
difficultés^  tiurcet  empire  des  sens^  qui^me  sembloit 
si  contraii^e  aux  vrais  droits  de  l'esprit  et  du  cceur^ 
furent  éeliârGis  le  lendemain.  Maisjef  m'aperçus^ 
après  Je  départ  de  M.  de. .  <  .,^  que  son  embarras,  et 
f  espèce  dliutmliatioxi ,  par  laquelle  il  ^'étoit  avili 
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devant  moi,  pjoduifiôleaït,  dans:FonQleî6tla  nièce/ 
lin  surcroît  d'éatime  en  nia  faveur f  comme  st  le  tort 
qu'il  s'étoit  fàit^  a  voit  ajouté  quelque  cb(>$^  à  mon 
mérite  ou  à  ma  dignité.  Cette  bizarrerie  de  Topir 
«ion  mé  fit  souvenir  d'un  trait  que  j'avais  entendu 
raconter  plus  d'une  Xoiâ  à.mon  père..  Le  duo  de..., 
éiant.amourewxid'une  jolie  femme,  .voyoit,avëoj€^ 
lou;sie,  qu'un  gentilhomme  de  sa  connoissiance  éioit 
xxâeu;i:traité  que  lui  par  sa  belle.  Après  myie.efibrts 
pouiî;wpplanter  cet  heureux  rival,  il  prit  cette  vôiei 
qui  lui  réussit.  Un  jour,'  qu'ils  étoie»t  ensemble 
chez  leur  maîtresse  commune ,  ilfeignit  d'être  pressé 
dé  la'  fioif  :  et  se  tournant  vers  le.  jientilbombie  :  Je 
l'en  ptie,  mon  cher^  lui  dit-il  fainiHèrement,  fais- 
moi  donner  un  verre  d'eau,  Le  geipiitilhomme  se 
lève,  $aiis  réfleidon,  sonpe,  et  donn^  ordre  qu'oii 
Serve:  de  l'eau  à  M.  le  duc.  La  dame^  frappée  de  la 
différence  qu'elle  jcrut  trouver  entre  celui  qupi  s'éloit 
îevé:  et  celui  qui  s'étoit  fait  obéir,  CQUcb^t  que  l'un 
étdit  supérieur  à  l'autre,  et  méritoit  mieuv'âon.cceur. 
Peutr-être  manî^ué-t-il  quelque  chose  i^  l'application 
dé  l'exemple,  parce  que  je  i^'avois  aucune  part  au 
m^Ih^ur  du  gentilhomme  normand;  muis.du  côté 
de  là  belle  nièce,  c'étoit  assurémeQt.ki  medoe  ca- 
price^ '•  '  •        .  .::;'.'..■-• 

Il  est.  vrai  qu'indépendamment  des  v«e?  de  V^vr 
de,  j'étpiis  déjà,  mieux  da9$'Ië  ççeurdemaidemoi^e 
de  Créon,  que  je  ne  le  désirois,  et  que  je  n!auroisosé 


HOKAIi.  .  i6g 

me  ]e  figurer.  En  sortant  de  table,  lebaiIU,  fort 
attentif  à  tous  les  mouvements  de  no9  hôtes ,  meifiC 
^Or secret  ses  félicitations,  avec  un6  rusticité  ûnt; 
qui  est  le  caractèi^e  commun  des  paysans  de  cette 
province,  et  dont  l6;ton  me.réjouissoit.  :  /'.  • 

.   Quand  j'en . aurois  jugé  comme  lui,. Forgueil  de 
mon  âge  n'auroit  pas  échauffé  mes  désirs.  J'étois 
défendu ,  non-s^euleiueqf  par  la  ^^ompar^ison  d*An- 
géHque,  mais  par  le  souvepir  des  ouvertures  de 
Toncle,  qui,  ne  me  laisspi^t  yc^ir,  dans  toUtês  hi 
aUfptions  qu'on  avûitpour,.n>oi^  qu'unoàaxi^B  dln-^ 
t^fât,  et  mça  penchant  décidé  pour  des  observa- 
tions d'un,  autre  geiire,  me  faisoii,  ramenée!  celle 
scène,  coipme  toutes  les  autres,  à  mes  idées  favorites. 
Cette  fille,  ni'étpis-je  dit  vingt  fois  en  soupant,  cet 
honnête  pré^re^  ne  seroient-*ils  pas  plus  heureux^ 
l'un  et  l'autre  s'iU  se  raifèrmôient  daiis  lei;ir  état 
naturel?  Quel  démon,  ou  quel  oapriee  de  cÔBiir,^ 
les  élo^e  du  (Chemin?  Là  ^èc^auroit  pu  faire  le 
bonbeiu*  d'un  bbnniete  homme  de  sa  conditiàn^^ 
qui  £&roit  aussi  le.  sien.:  son  cboiK  li^anrdit  pa^rétt 
d'autre  objet  ;  dlle  ne^s'y  seroitpiasila-pfiipée.  I/onde 
rempliroit  les'deyoirs  de  sa  professidn^ipouf  leaqud» 
il  n'est  pas  ^i^  taJeiiiltSiet  |»êm&é^l0^^gQÀt  ;iet  deyaoQt 
Dieu  et  les  hdiuines^^  yie  seroii  sàds^rejirQcfaé.  An- 
lieu  que  paj'^di^  jfues; forcées,. q^îilEB'Iebent  tous 
46UX  hors  de  leur;>plière,'  ils  .né  pariesenidront  pieut'-^ 
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être  qu'à  se  rendre  malheureux  et  ridiculee  :  ear  le 
kaiOi,  j'en  suis  sûr,  n'est  pas  le  seul  qui  rie  de  leur 
irMiîté  ;  le  bailli  est  Fëcho  du  pubUc  :  et  je  suiâ 
trompe ,  â  le  seul  nom  du  gentilhomme  normand 
rend  jamais  la  nièce  fort  heureuse,  comme  je  le  suis^ 
â  lé  seul  plaisir  de  faire  tme  dame  dans  sa  nièce ,  dé- 
dommage Fonde,  à  qui  je  suppose  quelque  idée  de 
ses  devoirs,  du  continuel  remords  de  les  négliger. 
Tous  deux,  en  un  mot,  je  ne  les  trouyob  pa^  moins 
k  plaindre  d'ambitionner  une  élévation  mal  conçue, 
à  laquelle  ils  attacboient  un  faux  prix,  que  leur 
gentilhomme  d'être  tombé  dans  un  avilissemeot 
dont  il  ne  paroissoit  pas  sentir  la  honte. 
«  Le  lendemain,  apprenant  enfin  que  ma  chaise 
étoit  prête,  je  ne  pensois  qu'à  partir,  lorsque  je  fus 
arrêté  par  une  visite  à  laquelle  je  m'atteodois  peu. 
Céloit  oet  infortuné  r^eton  d'une  bonne  tige,  à 
qui  l'on  me  dit,  en  forme  d'excuse,  après  son  dé-^ 
part,  qu'on  n'avoît  pu  refuser  l'entrée  de  la  maison. 
{1  étoit  chargé  d'une  multitude  dé  vieux  parche-- 
aaâns,  qui  ne  l'aidèrent  pas  à  se  présenter  de  meU- 
leure  grâce  :  cependant  il  fut  moins  lourd  qu'il  ne 
iBàeel'avoit.paru  lé  soir  précédent;  et  du-môins  dans 
9es  prenûères  f^cplicartions  qu'il'  avoit  eu  le  temps 
d/éludier,  il  ne  luî^  échappa  lieQ  d'indécent.  Ayant 
appris  qui  f  étois,  me  dit-il,  et.mé  croyant  assez  de 
bonté  pour  le  servir  à  Paris,  il  ipi'appôrtoit  ce  qu'il 
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hii  restoit  de  titres  ^  où  je  poofois  voir  qu'il  dcsscerH 
doit  -en  droite  ligne,  de.  ^.,  grand*mahre  des  arba^ 
létriérs ,  soiis  le  règûe  de. . .  » 
'"  La  craiûte  qu'il  ne  me  proposât  dé  les  lire,  me 
1^  fit  interrompre  aussitôt^  pour  l'assurer  que  je 
ôômvoilssois  Pànciennelé  de  sa  rà^e:  L'histoire  ^it 
€H  belle,  reprit41,  et  si  tous  Vouliez  l'entendre. . .  * 
CoÉtune  îà  étok  quefi^ion  de  quatre  cents  ans  bieu 
l&irs,  depuis-  le  gra«id'^  maître  des  arbalêtriei^^ 
fiins  compter  ^  petit -^éire,  aiïtaât  d'àntiée»  fabur 
leuses  au-dessus,  je  l'fnterrû4Éiip!s^"«fiBeore  :  Je  con-^ 
«ois,  hi  dis-^je,  qli^âne*si  longtfe  9«Bte  de  siéeles 
doit  avoir  produit  quantité  d'^énettièins  glorieu}L 
po«ir  vous*  Mm  vou^  tbe  vojfc&È  prêt  à  partir.  Ett 
quoi  seulement  me  jngez*vous  oapâble  de  vous 
oUiger?  Il  me  dît  alors,qtl'il  étoità-la  veillé  de  se 
marner,  et  que  si  je  ne  ie  savois  pas  d^ jà ,  e'eloi t  a veo 
la  xdéce  du  prieur;  que  ses  enfants,  après  tout,  n'en 
$ereténtpasmcHBSg6ntilshommes,:p6tirV€»iir  d'uM 
tnère  sans  naissance:  qu'elle  leur  dounèroitdu  lne&) 
et  cpi'il  y  metttfoit  de  la  noblesse^ que  )•  malheur 
de  son  père  m  deses  aïeun,  depub  treis  oaquati^ 
giéiiëraâons,  aivoitiété  deiiepas  omitièitre,  ou  de 
u'a^r  pas  m  Ùàre  cettig  utile  distiMÂioû;  et  q^i^ 
s'obstinant  à  ne  vouloir  épouser  que  de»  ÊUes  aussi 
nobità»  qu'eux, fiBaisraossi  pauvussy  ilsitfvoient'ré- 
ûaâx  lear&deSoeDxlaûtsa  Faumône^  quepourhii^  qui 
o'aviùt  pas  ^pûake:  pisîoka  de  nefiiey  il*  iétoit  t& 
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de  saisir  l'occasion  ;  qu'avec  deux  cent  mille  franco 
et  plus,  qu'il  aurbit  de  la  Créon,  il  né  serait  pa$ 
embarrassé  du  reste;  que  grâces  au  ciel,  les  titres 
ne  lui  îuanquoient  pas,  comme  je  le  pouvois  voir; 
que  pour  augmenter  le  bien  de  sa  femme ,  il  ybtUoii^ 
d'abord  entrer  dans  la  finance,  où  tout  le  monde 
a^suroit  que  l'or  et  l'aident  usassent  au  bout  des 
doigts;  que  o'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  reooofs 
à  moi;  qu'ensuite  il  n'auroit  besoin,  de  personnel 
pour  s'avancer  k  la  oour,  et  qu'il  sauroit  y  fair« 
claquer  sou  fouet  comme  un  ^utre. 

A  l'exception  des  termes,  beaucoup  plus  grossiers 
que  )e  ne  les  répète,  et  de  quelques  idées  mal  as-^ 
sorties  ou  m;d  conçues,  que  je  pardounois  à  son 
éducation ,  je  ne  trpuvois  rien  d'absolument  dérai-* 
sonnable  dans  cette  onv^erture.  Sa  fluidité  de  lan- 
gue ne  devoit  pas  m'étonner,  après  l'avoii^  entendu 
la  yeîHe.  J'aurois  été  plus  surpris  de  lui  voir  Pair  si 
libre,  si  son  haleine  ne  m'eut  fait  observer  qu'il  avoil 
}m  laidement,  poiir  s'exciter  à  la  hardiesse.  Cq>en- 
dant,  je  la^ea  jugeai  pas  moins  qu'il  avoit  le  senti-* 
ment  4e  son.  humiliation  dans  le  eoour,  puisque  lo 
vinrsembloit  l'en  faire  sortir  ;  et  je  crus  que  le  meil-* 
imr  office  à.luî  rwdre,  étoit  d'âmitoer  ce  reste  de 
noblesse  héréfUtaire. 

Je  nie  lui^  déguisai  pas,  oojnlnen^  j'étois  étonne 
qu'avec  un  nom  tel  que  le  sien,  il  eût  pu  croupir 
dans  im  village  y  taaâà&  que  la  professa)»  mtEtairè 
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offire  une  ressource  toujours  {>rësente  à  la  pauvreté  y 
des  encouragements  à  Ilioiineur ,  et  des  rëdompensei 
au  mérite.  J'approuvai  son  mariage,  qui  potlvoh  lé 
détivrer  toutnd'un-coup  d'un  mal  aussi  terrible  <jue 
là  pauvreté  y  mais  je  rejetai  ses  projets  de  finance,  et 
)e  lui  représentai  que  l'héritier  d'iln  grand  nom 
n'étoit  pas  fait  pour  chercher  la  fortune  par  cette 
voie*  Je  lui  parlai  de  vertu  et  d'actions  nobles.  Je 
lui  mis  de  grands  exemples  devant  les  yeui^  et  sand 
la  moindre  réflexion  qui  pût  l'offenser  sur  l'ob-» 
stade  de  sa  grossièreté  et  de  sa  mauvaise  mine,  qui 
m'avoient  fait  rire  de  ses  espérances  à  la  cour,  je 
finis  par  un  conseil,  qui  me  parut  aussi  convenable 
à  son  incapacité  naturelle,  qu'au  sentiment  d'humi- 
liation que  je  venois  de  lui  supposer.  A  votre  âge, 
lui  dis- je,  qui  semble  approcher  de  quarante  ans, 
je  ne  penserois  à  réparer  ma  fortune  par  le  mariage, 
que  pour  mettre  au  monde  des  enfants  dignes  de 
leur  origine  y  et  pour  employer  mon  bien  à  les 
élever  dans  la  même  vue.  Je  me  prômettrôis  qu'avec 
l'avantage  de  la  naissance  et  de  l'éducation ,  ib  fe- 
roient  revivre  en  eux  leurs  ancêtres,  et  qu'ils  pàr- 
viendroient,  par  le  chemin  de  l'honneur,  non-seu- 
lement aux  grandes  distinctions  de  la  cour,  mais  à 
l'opulence  qui  leur  manqueroit  encore.  Moi,  dans 
l'intervalle,  je  jouirois  d'une  vie4ouce;  avec  le  re- 
gret, à-la^érité ,  de  n'avoir  pu  faire  pour  moi-même 
ce  que  je  fei'ois  pour  mes  enfants,  mais  avec  la  char- 
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niaoi.efi»<i«&cûoad^les  voir  répondrez  me» désirs^ 
et  rbonoeur  réel  de  rétabUr  jna  loaboii  dans  tout 
6011  lustre;  et  voUà,  Monsieur,  ajoutai-je  ^n  son^t 
riaat,  coiament  je  ferois  claquer  mon  fouets 

Il  m'avoit  écouté  d^im  air  si  joyeuti ,  que  je  rnô 
flattoiB  de  lui  avoir  fait  goûter  mes. principes,  e^esb* 
a^dire,  les  simples  inspirations  du  devoir^  Mais  c'é*^ 
toit  le  vin  qni  soutenoit  encore  cette  gaieté  dans  ses 
yeuXi*  Sa  réponse  fut  celle  d'un  vrai  paysan*  E31e 
m'est  restée  dans  la  mémoire,  je  n'y  change  que  eè 
qui  ne  seroit  pas  tolérable  dans  l'expression*  Cha-* 
eun,  me  dit-il,  vivoit  pour  soi*méme,  et  Je  pre-^ 
mier  point  étoit  de  vivre  à  son  aise  ;  c'étoit  i'nnique 
raisoiï ,  pour  me  parler  naturdlemeat ,  qui  lui  iài- 
soit  épouser  une  fille  de  rien*  Ensuite  il  falloit  mul- 
ti|)lier  son  Inea ,  parce  que  deux  et  deux  font  quatre, 
et  que  plus  on  devient  riche  9  moins  on  craint  de 
retomber  dans  la  pauvreté  :  il  aavoit  compter ,  c'é-^ 
^oit  toute  sa  science.  En  troisième  Keu ,  il  vouloit 
se  pousser  à  la  cour,  car  la  cour  sembloit  âbtiier 
cet  ours  informe,  parce  qu'avec  plus  de  trente-^ 
deux  quartiers,  il  étoit  sûr  d'y  jouer  aan  rple>  Mais 
il»s^  ^rderoit  bien  d'imiter  son  trisaïeul^  qui  s'étoit 
tmf^  follement  dans  les  ancieni^s  guerres  d'Italie, 
et  qui  n'y  avoit  gagné  que  de  la  misère  pour  lui^ 
même  et  pour  sa  postérité  :  s'il  mangeoit  son  bioi  ^ 
il  :1e  mangeroit  de  ses  propres  dents.  A  l'égand  de  se^ 
enfants,  il  np  voyoit  pas  ce  qui  l'obligeoit  de  &ire 
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potir  eta,  plus  que  son  père  n'avoU  &it  pour  lui  < 
cependant  il  feroît  plus  en  effet,  puisque  y  aitt*oU 
bien  du  malheur  s'il  ne  leur  kissoit  pas  du  pain;  ce 
que  son  père  n'ayoit  pas  fait.  Geiix  à  qui  sa  sucoea^ 
àon  ne  suiEroit  pas,  nWroiènt  qu'à  dierdieri 
comme  Id,  quelque  riche  nièce  de  curé  ou  de  dia*« 
noine,  ou  d'évéque  pour  les  plus  fiers;  graine  assez 
commune,  et  qu'on  leur  jetteroit  à  la  tête,  comme 
mademoiselle  de  Créon  se  jetoit  à  la  sienne,  s'ils 
n'sToient  pas  la  sottise  de  vouloir  être  plus  djélicats 
qQe  leur  père..£n  ce  cas,  ce  seroit  leur  faute.  Il 
s'en  laToit  les  mains.  Quant  à  l'éducation,  Hen  en* 
tendu  qu'H  leur  feroit  apprendre  k  lire  et  écrire^ 
comme  à  tous  les  enfants  de  qualité;  ce  que  soa 
père  n'avoit  pas  fait  pour  lui.  Dame,  l'exemple  lui 
avoit  appris  à  vivre.  Il  avoit  eu  le  temps  d'y  penser^ 
dqiuis  si  longtemps  qu'il  motlroH  de  faim.  Si  je 
n'approuvoîs  pas  toutes  ses  résolutions,  il  ne  s'en 
ëtonnoit  pa^;  parqe  q«i;e  j'étois  plus  jeune,  et  qiie  je 
nfaVois  pas  eu  la  pauvreté  pour  maître.  Il  revenoit 
doue  à  me  demander  mes  soins,  pour  lui  procurer 
une  dbarge  de  fioûnces;  le  meilleur  dioix  qu'il  pût 
fipire,  ajouta-t-il,  et  l'on  pouvoit  s'en  fier  à  luL  II  y 
mettoit  volontiers  la  moitié  de  la  dot,  parce  qu'il 
savott  que  jamais  petite  semence  ne  rendit  grosse 
noîasoji. 

.  Si  JTon  ae  fiyire  cette  réponse,  chargée  de  term^ 
ffusiigiies,  et  pli:{s  has  que  je  n'anrois  pu  les  afifectc^^ 
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oa  croira  facileihent  qu'elle  me  fit  perdre  toute  es^ 
pérance  dlnspirer  plus  d'élévation  à  M.  de. .  /«  Ce 
ir'^it  pas  le  bon  sens,  ni  même  une  sorte  d'esprit 
qui  paroissoient  lui  manquer  :  mais  ne  lui  voyant 
pas  une  édnceUe  d^honneur,  je  renonçai  à  le  servir 
autrement,  que  selon  ses  vues,  dans  lesquelles  je 
ne  fis  aucune  difficulté  d'entrer  aussitôt,  pour  obli- 
ger le  prieur,  que  je  croyois  d'intelligence  avec  lui: 
Cependant  la  singularité  de  ce  caractère  m'attachoit 
si  fort,  que  m'abandonnant  à  mon  goût  d'observa- 
tions, je  continuai  de  mettre  cet  insensible  à  Vé^ 
preuve ,  par  tous  les  motifs  qui  doivent  agir  sui*  iin 
être  de  figure  humaine.  Discours  et  peine  pehlue  ; 
je  ne  pus  le  faire  sortir  un  moment  de  ses  principes^ 
sur  la  nécessité  de  se  procurer  du  pain ,  lii  de  son 
indiffiérence  pour  le  sort  de  ses  enfants.  Enfin,  cette 
contestation  devint  une  cOjtnédie  par  sa  dernière 
scène.  Les  eiforts  qu'il  avoit  faits  jyôùr  m'é^pliquer 
ses  desseins,  ou  pour  se  défeéd^e^  coqu^mes  objtdc^ 
tions,  ayant  bientôt  épuisé  le»  esprits  du  v^',  s^af^ 
foiblirent  â  mesure  qu'il  perdoit  cette  chsieùt  em-^ 
pruntée;  et  je  le  vis  retoml^er  par  degrés  idàsifÀ  son 
4ut  lialurel.  L'embarras  et  la'  contrainte  rêpri^rèni 
h  place  de  U  harcfiesèe  et  d«  la  gaieté;  et'  sa  gt^os- 
sîère  éloquence,  qui  venoit  apparemment  de  la  àîême 
source,  l'abandonna  tout-d'un-coup.  J'eus  pitié  de 
saMmatibu,  et  jelecongédiaxxûviiemibt;  avecleiâMn 
wêxpe  de  tourner  un  peu  la  tèie',  pour  spulagêl'  (fil 
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confusion ,  que  mes  regards  sembioient  augmenter. 
Quel  exemple!  me  dis-je  à  moi-même,  en  le  con- 
duisant jusqu'aux  degrés,  et  me  gardant  bien  d'in- 
terrompre son  silence.  C'est  donc  ainsi  que  tant  de 
grandes  et  célèbres  maisons  s'éclipsent  pendant  des 
^ècles  entiers,  et  tombent  dans  un  oubli  qui  fait 
ignorer  jusqu'à  leur  existence.  Je  le  vois  sensible- 
ment; la  pauvreté  seule  est  capable  d'obscurcir  la 
gloire,  par  toutes  les  dégradations  qu'elle  entraine*' 
Un  prodigue  illustre,  qui  dissipé  imprudemment 
son  bien ,  ne  sent  pas  que  ses  aveugles  profusions 
sont  fatales  à  toute  sa  race.  Elles  y  jettent,  avec  les 
cruels  embarras  de  la  pauvreté,  un  abattement  de 
cœur  et  d'esprit ,  qui  produit  infailliblement  la  ti-^ 
midité ,  l'ignorance  et  l'insensibilité  pour  l'honneur, 
trois  sources  d'avilissement ,  qui  ne  peuvent  être 
arrêtées  que  par  des  miracles  de  la  nature  ou  de  la 
fortune,  quand  elles  ont  pris  une  fois  leur  malheu- 
reux cours.  Entre  nos  loix  somptuaires,  pourquoi 
n'en  avons-nous  pas  une  qui  puisse  attacher  l'op- 
probre, dans  les  gens  de  qualité ,  à  la  dissipation  de 
leurs  biens  héréditaires;  comme  il  l'est,  par  un 
heureux  préjugé,  à  la  lâcheté  dans  un  combat,  ou 
dans  le  ressentiment  d'un  outrage  ? 

Le  prieur,  paroissant  après  le  départ  du  gen*- 
tiUiomme,  me  fit  connoitre  aussitôt,  par  ses  excuses, 
qa'il  n'a  voit  pas  eu  la  pan  que  je  supposois  à  cette 
vidte.  n  témoigna,  au  contraire,  tant  de  chagrin  et 

Prévost.     Toma  XXIX.  1 2 


l 


178  I^E  MONDE 

d'impatience,  que  je  le  crus  afiSigé  de  la  nouvelle 
occasion  que  j'avois  eue,  d'observer  le  caractère  du 
mari  qu'il  destinoit  à  sa  nièce.  Mais  c'étoit  pénétrer 
encore  plus  mal  ses  intentions.  D  ne  regrettent  que 
le  temps  qu'il  avoit  perdu ,  et  que  mon  départ,  pour 
lequel  j  avois  donné  des  ordres  pressants,  lui  faisoit 
juger  difficile  à  retrouver.  Aussi  tous  les  moments 
qui  restoient  furent-ils  bien  employés.  Ses  exctises^ 
sur  un  contre-temps  qu'il  n'avoit  pu  prévoir ,  furent 
suivies  d'une  ouverture  de  cœur  à  laquelle  )e  m'at- 
tendois  beaucoup  moins. 

n  me  dit  d'abord,  en  baissant^Ia  vue  d'un  air  hu- 
milié ,  qu'il  étoit  pauvre ,  comme  il  n'avoit  pas 
fait  difficulté  de  me  l'avouer  la  veille  ;  obligé  même 
de  se  recommander  à  mon  souvenir ,  si  dans  la  dé- 
pendance  de  mon  père,  ou  dans  la  mienne ,  il  y 
avoit  quelque  bénéfice  qui  valut  mieux  que  le  sien  : 
mais  sa  nièce,  reprit-il,  en  me  regardant  avec  un 
sourire  de  complaisance,  cette  cbère  fille,  pour  la- 
quelle l'a  vois  eu  la  bonté  de  faire  des  vœux  si  ten- 
dres, étoit  un  ricbe  parti.  Il  vouloit  ne  me  rien  dé- 
guiser; elle  avoit  deux  cent  quarante  milleli  vres.  Avec 
une  fortune  si  rare  en  province,  et  les  agréments 
que  tout  le  monde  lui  reconnoissoit,  il  avoit  |)ensé 
qu'elle  n'étoit  pas.  faite  pour  un  bourgeois  du  can- 
ton. Le  gentilhomme. qui  venoit  de  n^e  quitter,  et 
qui  xn'avoit  sans  doute  informé  de  ses  sentiments , 
lui  offroit,,  avec  sa  main,  les  plus  nobles  titres  du 
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royaume»».  Elle  étoit  sans  incIiDatîon  pour  ]ui. .. 
A  diacuo  de  ces  articles,  la  voix  de  M.  le  prieur 
était  devenue  plus  lente;  il  s'ëtoit  même  arrêté,  sur* 
tout  au  dernier  ;  il  m'avoit  regardé  fixement ,  comme 
s'il  eut  défflré  ma  réponse,  ou  comme  s'il  Teût  cfaer-* 
ehée  dans  mes  yeux. 

Tout  ce  qui  s'étoît  passé,  d^uis  ]e  jour  précé- 
dent, devcHt  peut-être  me  les  faire  ouviîr  sur  des 
préparations  si  claires.  Cepeodant  Ja  conclusion  ëtoit 
si  loin  de  mes  idées  ^  que  je  prétois  ForeiUe  sans  dé- 
fiance^ d'un  air  même  assez  distrait,  et  facile  que 
ioutessesouverturesretardassentmon  départ.  Enfinf 
ne  me  voyant  pas  d'empressement  à  lui  répondre , 
il  acheva ,  quoiqu'aasez  timidement.  Quand  sa  nièce, 
me  dit-il,  auroit  eu,  pour  M.  de. .. ,  des  sentiments 
qu'une  fille  si  bien  élevée  ne  pouvoit  prendre  pour 
un  homme  qui  n'a  voit  que  la  naissance  en  partagé , 
elle  n'en  auroit  pas  moins  senti,  depuis  qu'elle  m'a- 
voit  vu,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  amant  tel  que  moi, 
k  qui  die  pût  donner  volontiers  son  cœur  et  son 
bien. 

Une  déclaration  si  nette  ne  laissoit  pas  de  porte 
aux  évasions.  H  fallmt  répondre  ;  et  je  n'étois  pas 
capable  d'une  répCMise  farouche  ou  désobligeante. 
On  comprend  que  mes  premiers  termes  se  firent 
un  peu  chercher.  Cependant,  la  fierté  n'eut  aucune 
part  à  mou  embarras.  Je  n'ai  jamais  condamné 
l'ambition  qui  fait  désirer,  aux  familles. enrichies  ^ 
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de  s'anobKr  par  de  grandes  alliances  ;  ni  l'estime 
des  richesses,  qui  porte  les  nobles  à  réparer  leur 
fortune  par  des  alliisinces  vulgaires.  Les  deux  pre- 
miers avantages  de  la  vie  humaine  étant  FopuleDce 
et  la  noblesse  du  sang,  ils  doivent  chercher  naturel- 
lement à  s'unir  j  et  je  n'entends  pas  ce  qu'on  nomme 
disproportion   dans  un  mariage,  lorsque    d'une 
part  on  y  met  un  nom  illustre  qui  l'élève,  et  de 
l'autre  une  grosse  fortune,  qui  sert  à  le  soutenir. 
L'exemple  du  gentilhomme ,  que  j'avois  encore  de- 
vant les  yeux,  et  mes  réflexions  sur  son  sort,  me 
t^onfîrmoient  dans  cette  manière  de  penser.  Mais, 
grâces  au  ciel,  je  n'a  vois  pas  les  mêmes  voeux  à  for- 
mer pour  les  richesses,  que  l'onde  et  la  nièce  pour 
leur  élévation.  Avec  la  fortune  qui  devoit  tomber 
sur  moi,  dans  l'ordre  naturel,  je  pouvois,  au  con- 
traire, me  flatter  défaire  un  )Our,  comme  mon 
père,  celle  de  quelque  jeune  personne  moins  riche 
qu'aimaUe  et  qualifiée;  ou  à.  les  dispositions  dont 
je  me  défiois  en  faveur  de  ma  belle-mère,  rendoient 
ma  situation  moins  aisée ,  l'état  actuel  de  mes  affaires 
et  la  certitude  de  mes  seules  espérances  pourraient 
me  faire  prétendre  à  de  plus  riches  partisque  ma- 
demoiselle de  Créon.Dans  mes  principes,  à-la-vé- 
rité, l'intérêt  du  coeur  pouvoitaussi  l'emporter  quel- 
quefois, comme  les  richesses,  sur  la  conâdération 
de  la  naissance  ;  mais  j'étois  fort  éloigné  de  cette 
disposition  pour  la  nièce  du  prieur.  Ses  yeux  durs, 
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quoique  de  la  plus  belle  forme  et  du  plus  beau  noir 
du  monde,  n'avoieot  pas  fondu  les  glaces  du  mien; 
et  j'avoue 'que  si  j'avois  été  capable  de  m'oublier-^' 
ceuxd'Angéliquem'auroientpumenerbienplusloin* 
Ainsi  la  tentation  n'étoit  pas' dangereuse*  Lé  bien  de 
iaademoisetie  de  Créon  ne  suffisoit  pas  pour  me 
faire  passer  sur  sa  naissance;  ni  ses  charmes,  du- 
moins  à  mes  yeux,  pour  me  les  ferm^  tout-à^^la-* 
fois  sur  âi  naissance  et  sur  la  médiocrité  de  son 
bien. 

Cependant ,  sans  examina  ^  l'intérêt  n'avoit  pas 
plus  de  part  que  l'estime  ',  aux  sentiments  qu'on  lut 
supposoit  pour  moi,  je  crus  que  cette  déclaration, 
de  la  f^rt  d'une  jeune  fille,  décente  ou  non  dans  la 
bouche  de  son  oncle,  méritoit  ma  plus  vive  recon- 
noiâsance,  et  j'en  mesurai  peu  les  expressions.  Le 
prieur  les  prit  dans  le  sens  le  plus  flatteur  pour  sa 
nièce.  D'un  autre  coté,  notre  entretien  ayant  com- 
mencé au  haut  des  degrés,  où  j'avois  conduit  le 
gentilhomme,  nous  l'avions  continué  en  descendant, 
et  îe  ne  m'étois  pas  défié  que  mademoiselle  de  Créon 
pût  nous  entendre.  Elle  s'étoit  placée  néanmoins 
au-dessous  de  nous,  dans  un  lieu  si  voisin,  qu'elle 
n'y  avoit  pu  perdre  un  mot  de  ma  réponse.  J'avois 
cessé  de  parler  lorsqu'elle  se  fit  apercevoir.  Elle 
parut  d'un  air  triomphant  ^  mais  sans  me  faire  cou-* 
nottre^qu^dle  nous  eût  entendus.  Elle  m'attendoit , 
me  dit-dle^  pour  le  déjeûner*  En  yain  m'excusai-je, 
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mus  des  prétextes  d'afi&ires ,  qui  m'obligeoient  d'ar- 
mer le  même  jour  à  Paris;  ses  instances  furent  $i 
pressantes,  que  je  n'aurois  pu  les  rejeter* sans  gros* 


sierele. 


.  Je  lui  dois  cette  justice,  que  pendant  une  heure 
qn'eHeeut  Fadresse  de  me  retenir  à  taille/  il  ne  Itii 
édiappa  rien  qui  pût  me  faire  juger  qu^He  nous  eût 
entendns ,  et  qu'eUe  ^en  prit  droit  de  rté  croire* 
d^atttres  sentiments  pour  die  que  eèai  de  l^èstime 
et  de  l'amitié.  Elle  se  félicita  beaucoup  de  Fheut^en:! 
hazard  qui  lui  proeuroit  ma  connoissanee;  mais 
«Ue  n'ajouta  rien  qui  r^ardàt  l'avenir^  et'  Fespoil* 
d'une  liaison  pins  étroite.  Elle  s'atteodoîl  apparem- 
ment que  cette  proposition  lui  tiendroir  &é  moi. 
Ensuite ,  ne  me  voyant  pas  répondre  à  '^on  espé- 
rance, elle  se  souyenoit,  me  dît-eUë,  qu^e  avoit 
besoin  deplosîeurs  choses  k  Pans;  et  dans  sa  con- 
fiance à  ma  p<£tesse,  elle  De  faisoit  pas  ^Kftcuhë  de 
me  charger  de  ses  commissions.  Je  l^aecèptai  de 
bonne  grâce.  Elle  me  les  donna  par  écrit.  H  ialhit 
lui  laisser  mon  adresse,  dont  eBe  considéra  pln*^ 
sieurs  fois  le  caractère.  Je  fais  toutes  ces  observa- 
tions pour  un  autre  temps  où  les  circonstances 
m'obligeront  de  les  rappder  ;  car  dans  celles  où  j*é- 
tois,  il  ne  me  vint  pas  le  moindre  soupçon  des  vues 
qu^on  formoit  sur  moi,  et  de  l'usage  qu'on  devoit 
faire  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  servir.  Si  je  ne  pou- 
vois  douter  que  le  prieur  et  sa  nièce  n'eussent  pour 
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moi  qùelqu'^time^  et  ue  m'eussent  accordé  vqk 
loojûers  toutes  soi:te8  -de  préférences,  je  r^ardois 
leurs  idées  cooiniede  simples  désirs,  qui  ne  pou- 
voient  avoir  plus  de  fondeilient  dans  leur  imagi- 
nation que  dans  la  mienne«  . 

Après  le  déjeuner^  Tonde  se  leva  sans  affectation^ 
et  me  laissa  seul  avec  sa  nièce.  Je  n'aurois  pas  eu 
besoin  d'^orts  pour  lier  une  conversation  galante 
avec  une  j^ine  personne,  à  laquelle,  au  fond,  je 
reconnoissois  plusieurs  qualités  aimables  :  mais  le 
cœur  ne  me  disant  rien  pour  elle,  mon  goût  de 
morale  fut  le  premier  mouvement  qui  se  fit  sentir. 
Jl  me  vint  à  Tesprit  d'employer  quelques  moments 
pour  approfondir,  s'il  étoit  possible,  d'où  venoit 
à  mademoisdUe  de  Créon  ce  désir  passionné  d'une 
alliance  noble ,  qui  lui  faisoit  mépriser  celles  de  son 
ordre,  et  qui  devoit  être  d'une  force  extrême,  s'il 
étoit  capable  de  l'aveugler  sur  tous  les  défauts  de 
son  gentilhomme.  Je  me  figurois  d'autant  moins  de 
difficulté  à  pénétrer  dans  son  cœur,  qu'ignorant  les 
informations  que  j'avois  reçues  du  bailli,  elle  ne 
pouvoit  se  défier  de  ma  curiosité.  En  effet ,  eHe  y 
résista  si  peu,  que  semblant  m'entendre  au  premier 
mot,  lorsque  j'eus  commencé  par  louer  la  no^- 
blesse  de  ses  iiidinatioaa,  elle  me  dit ,  d'un  air  libre 
et  satisfait,  q[u'dle  se  sentoit  le  cœur  d'une  reine,  et 
qu'elle  s'étoit  toujours  ^forcée  d'inspirer  les  mêmes 
sentiments  à  son  oncle.  Feui-étre  avoit-eUe  ses  pro- 
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près  vues  dans  cet  éloge  de  son  cœur  ;  mais^je  n^j 
considérai  que  le  rapport  qu'il  avoit  aux  miennes. 
Avois-je  raison ,  repris-je  en  applaudissant ,  pour 
l'encourager  par  un  compKment  flatteur,  dé  sou- 
haiter hier  au  soir  le  pouvoir  suprême  qui  dispose 
des  couronnes?  Et  n'étois-je  pas  inspiré  dn  ciel 
dans  le  charmant  usage  que  j'en  voulois  faire?  Mais 
ce  qui  m'étonne,  ajoutii-je,  c'est  que  le  sort  n'ait 
pas  prévenu  mes  vceux,  en  vous  faisant  natlre  sur 
un  trône,  et  qu'avec  des  sentiments  si  nobles,  il  ne 
vous  ait  pas  donné  le  pouvoir  et  l'occasicm  àe  les 
exercer. 

Jamais  la  flatterie  n'est  excessive  pour  une  ame 
vaine;  elle  se  plairoit  à  l'opinion  qu'on  a  d'elle, 
quand  elle  se  connoitroit  assez  pour  juger  moins 
favorablement  d'elle-même.  Celle  de  mademoiselle 
de  Créon  se  prit  à  cette  trompeuse  amorce.  Peat- 
être  se  persuada-t-elle  aussi  que  la  connaissance 
de  ses  aventures  pouvoit  augmenter  impression  de 
ses  charmes. 

■    « 

Apbjès  m'avoir  regardé  quelques  moments  :  Hélas? 
me  dit-elle ,  dois-je  vous  faire  un  récit,  qui  voias.ap- 
prendra  d'oJt  vient  l'élévation  de  mes  s^itimeints, 
mais  qui  vous  fera  oonnoitre  aussi  que  j'ai  fait  Fessai 
de  la  douleur?  Vous  allez  voir  de  quoi  j'ai  le  cœur 
capable,  quand  il  est  animé  par  deux  nobles  passions, 
les  seules  que  j'aye  connues^  l'honneur  et  l'andtié« 


J'entre  dan»  ma  ^gi^euxième  année  ;  à-peine  en- 
ayois-je  douze  lorsque  j'ai  perdu  mon  père.  Il  étoît 
VeufdepuismapremiéreeD&Dce  ;  et  son  indulgence, 
pour  une  fille  unique ,  ne  lui  fit  rieâ  négliger  pour 
sa  fortune  et  la  mienne.  £n  inourant  il  m'a  laissée 
entre  les  mains  de  mon  onde,  avec  un  bien  oonsi^ 
dérable  qui  s'est  fort  accru  depuis.  Mais  j'avois  déjà 
les  sentiments  formés ,  par  des  aecidenfts  ignorés  dé . 
ma  famille  et  du  monde  entier.  ' 

Qudques  bonnes  qualités  naturelles ,  avec,  un 
pen  d'ouverture  d'esprit,  qtt'on  m'attcibuoit  îAèè 
l'âge  de  neuf  ou  dix  ans,  m'avoient  attiré  les  caf  ebses 
et  l'amitié  d'une  femme  de  condition ,  voisine  de  là 
maison  de  mon  père,  que  le  désordre  de  ses  affiôres 
a?oit  obligée,  après  la  mort  d'un  premier  mari  de 
même  naissance,  à  s'ettgager  dans  un >  mariage  d^u- 
térét.  Un  homme  dé  riien  l'avoit  rendue  riche,  nbn<^ 
seulement  par  la  jouissance  actuelle  d'une  fortune 
considérable  qu'il  devoit  à  ses  intrigues,  mais  par 
de  grands  avantages  qu'il  lui  avoit  assurés  après  lui. 
A-la-vérité ,  dans  cette  opulence  même ,  elle  gé- 
missoit  souvent  de  sa  chute,  et  j'éuôs  la  confidente 
ordinaire  de  ses  peines.  J'avois  commencé,  dès  ce 
temps,  à  sentir  la  différence  établie  dans  l'opinion 
des  hommes,  entre  les  degrés  de  la  naissance.  Deux 
ans  presqu'entiers,  pendant  lesquek  je  continuai.de 
vivre  avec  celte  chère  amie,  me  confirmèrent  dans 
ces  idées,  et  «ouvrit  je  regreitois  de  n'être  pas  née 
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dans  une  condition  plos  noble ,  comme  elle  s^affli^ 
geoh  dTen  être  tombée. 

.  Une  mort  imprévoe  lui  enleva  son  second  mari. 
Pent^étre  avoift^eUe  në^îgé  quelques  formalités, 
du»  les  dispositions  qu'il  aToit  faites,  en  sa  faveur; 
Les èM^riùers,  gens  d'un  Garaolèi*e  fort  vil,,  y  troa*^ 
mrèirt  des  dé&nts,  ou  las  firent  naitre*  £lle  se  ^il 
.dépouillée,  par  unesentence ,  de  loot  lebien  ^qu'elle 
avoit  acquis  au  prix  d'un  mortel  chagrin  et  de  Fa-« 
mitië  de  tous  sesrprodbcs.  B  me  lui  resta  que  de  la 
honte  et  de  k>auvreté.  Tout  ce  qui  lui  apparte- 
Boit  par  le  sang^  poussa  la .  rigueur  jusqu'à  refuser 
toute  comnranîoâtion  ayec  elle.  Las  secours  étant 
enciore  |^us  éloignés,  de  la  part  des  parents  de  son 
QÉari,  elle  tomba  dans  une  nûsèrequil'auroit  rendue 
digne  de  pitié ,  si  le  public  etf  eût  été  mieux  instruit. 
Maia  la  fierté  de  son  cœur  kû  faisoit  cacher  sa  mal- 
heureuse situation.  J'en  étois  seule  témoin,  et  dé* 
scspérée  de  n^étre  capable  de  rien  pour  la  soulager* 
Pendant  quelques  mois,  eBe  ne  vécut  que  de  ce 
que  je  pouvois  hii  fimrnir  secrètement  delà  mais(m 
de  mon  père;  car  die  exigea  que  mesaeotmrs  mâœes 
ne  fussent  pas  conaus  de  lui;  et  j'étois  dans  «n  em* 
barras  continuel  pour  les  détourner ,  sans  autre 
conâdent  que  moi*méme» 

Je  compris  alors  |  avec  plua  de  force  que  jaoïais^ 
la  difiSérenoe  que  j'avgîa  déji  remarquée  daas  les 
ordres  de  la  vie.  Un  mépris,  dont  Jes  téipoigoa^ 


^. 


MORAIi.  Î87 

sie  cessoiea*  pas ,  du  coté  de  ceux  qui  reprocboient 
skinon  amie  de  jsfêire  déshooorée  par  SO0  mariage  ;  )â 
raiilerie  de  ceiiK  mêmes  ail  rang  desquels  dlle  s?éf 
toii  Â^ayallae^  <{m,  pour^astifierleur^vilB.coodeÀtei 
l'accusoiem  d'avoir  saorifié  Irbonbeur  mx  richesses ( 
les  reproches  de  SDH :prQ{»reew»r  quiJi.tourtaen^ 
ioîent  sans  oesse^^  «fc  qui  péoéiraîeDt  le  wien  :  eeistè 
difl^rence,  dbois-^ey  n'est  :doiief>aaiiEiie.dbiflis^e^de 
rimagination^  pùisquMIe  est  si  ylvaaaoftt  secit^ey^ 
par  ceux  qui  possèdent  l'avantage  de  ]ft  naJLSsainQey  #t 
par  leurs  infi&nbetUFS  qui  Fen^û^nt  peutieire.,  jsaiâs 
qm  le  req^edem,  et^par  ceuxq^orayàot  perdu  ^  xer 
grattent  fsi  viv€ffxient  leur  disgraëCé    :    .    .  .    ( 

,Un  jour  que  j'étieis  i^mplie'de.eet)ieréAexioi»,  il 
œ'w  ymK  une  autre,  dont  je  me  hâtai  de  faire  part 
a  moa  amie-  Si^QU'e<iiagriii,Juidii-jé^  rient  d'à* 
voir  peiidu  Ja  considération  et  les  droits  de  votre 
naiasance^  il  me!  semble  que  eetto  infortune  n'est 
|>as  impossible  à  réparer.  Yous  êtes  èacone  asses 
îeunepour  vous;engagor  daii&un /troisième  mariage^ 
.et  cette  provioee  n'art-^Ue  pa»  quantité  de  gentils-»- 
hommes^  eati«  lesquels  vous^  pourries^  trouver  un 
-nouveau  mari?  Qudle  apparences,  jùia  dit- die ^ 
lorsque  je  suis  sans  un  smi  y  et  que  je  ne  dois  la  vie 
qu'à  vos  généreux  secours.  Je/  né  pus  répondre  à 
cette  ol^ection  :  mais  ne  m'aittadiant  pas  moins  à 
ma  première  idée,  je  voulus  savoir,  de  mon  amie^ 
que  ses  souffrances  me  rendoient  plus  chère  que 
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fnoUinéme,  ce  qui  ponvoît  snffi^re  à^pefu-pr^s  pont 
lui  faire  prendre  IVspérânce  que  ssi  pauvreté  Po- 
l>ligeoU  de  rejeter.  Elle  zoe  dk  iju'à- la -vérité')' 
connoissaat  plusieurs  gèntilsboinme^  Ibrt  pauvres, 
elfe  poui^roh  se  flatter  qu'avec  une  somnole  mé- 
diocre, telle  y  par  exemple  y  que  deux  ou  trois  mâie 
éd»^,  il  s W  trottvwoit  qudqu'ilti  <|ui  nieferoit  pas 
tSffiddté  cPaccepte^^sa  main  ;  et  délivrant  elle-même 
à-soâ  ima^aiîou;  (âlé  r^êiiâ  dC|ulourieusement 
doridô  toif  auGiui  jour  à  cette  re«»6urc^^  Je  n'ajoutai 
iieù  :  mais  â&ax  jours  après,  ellefiiCîsitrpnse  de  me 
voir  entrer  cheséliec  avec  un. saC'4éik^is  d'or,  que 
j'avois  eu  peine  i  porter  sous  i!xi»  robe,  et  qui 
te'eu  contenoit  pas  moins  de  <^i!iq  cëtits;  Je  ne  me 
bâtai  pas  de  fau  dire,  qu'ayant  sai^  ies  olés  de  mon 
père,  j'avoÎB  fait  ce  .vol  sans  qu'il  s'ert  fût  èsacôre 
â|>erctt;  et  dans  la  joie  de  mon  cœur,  étalàM  ôetie 
abondance  d'espèce,  je  ^bm  mîs<«^  lus  cotiser.  Mob 
'lUttîe ,  loin  de  pénétrer  noésintieiïtidU»,  medénaand^ 
froidement  d'ôà  Venoit  cet  ;or,  et  ^comment'  il  s^ 
irouvoit  dans  mes  mains.  Il  est  à  vous,  répondia-jfe^ 
et  votre  mariage  ne  sera  plus  impossiU^le.  Elle  voulut 
lêtre  mieux  iaformée.  Mon  aveu  failËt  la  faire  tom- 
her  sans  coonoissance  à  mes  pieds.  Qu'avez-^vous 
lait?  s'écria-trelle.  Quelle  affreuse  idée  !  A  quoi  n'a- 
vez-*vous  pas  craint  de  m'exposer  ?  £t  sans  vouloir 
écouter  mes  explications,  elle  exigea,  sur-le-champ 
que  mon  or  fut  éloigné  de  ses  yeux.  Tandis  que  je 
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le  Faisôîs  rentier  dans  le  sae^  confuse  de  ses  repro- 
chas et  de  ses  plaintes,  elle  me.  dit ,  plus  tranquille-^ 
méat  :  Ma  fille,  apprenez  que  tout  For  du  mondes 
ne  v^lL  p^s  rbonneur,  et  qu'après  la  malheureuse 
expérience  que  j'ai  faite,  la  vie  même  ne  me  ren- 
droit  plus  capable  d'une  bassesse.  En  vain  m'effor-* 
çai-JQ  de  jusjljfier  mon  entreprise.  Il  fallut  retour- 
ner sur  mes  pas,  chargée  encore  une  fois  de  mon- 
sac. 

Au  premier  moment ,  la  colère  et  le  langage  de 
moa  amie  furent  de  vraies  énigmes  pour  moi..  Je 
me  demandai. d'où  venoit  cette  délicatesse,  et  ce 
qu'elle  avoit  à  craindre,  lorsque  non-seulement  mon 
père  ignoroit  le  vol,  mais  que  s'il  l'eût  découvert, 
il  n'auroit  pu  £iire  tomber  ses  plaintes  et  son  res- 
sentiment que  sur  moi.  Les  louis  n'eurent  pas  plu^ 
tôt  repris  leur  place,  qu'étant  retournée  chez  eUe, 
je  lui  témoignai  autant  d'étonnement  de  ses  repro- 
ches que  de  sonrefiis.  Sa  réponse  me  toucha  trop, 
vivement,  pour  n'être  pas  demeurée  dans  ma  mé- 
moire.. Padmire  votre  amitié,  me  dit- elle;  mais 
n'attendez  pas  d'éloges  pour  une  action  dont  je  sou- 
haiterois,  au  contraire,  de  pouvoir  vous  faire  sen- 
tir toute  l'imprudence  et  la  bassesse.  Premièrement, 
le  crime  est  égal  dans  celle  qui  le  commet  ou  qui 
l'approuve  ;  et  quand  votre  qualité  de  fille  unique 
pourroit  vous  le  faire  pardonner,  la  principale  in- 
famie, comme  la  punition ,  n'en  seroit  que  plus  iné- 
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Imitable  pour  moi,  qu'on  accuseroit  de  vous  Ta  voir 
conseille.  Supposere^-vous  qu'il  pût  demeurer  ca- 
ché? Nous  voilà  donc  k  couvert  du  châtiaient; 
mais  le  serois-)e,  ma  fille,  de  la  honte  et  du  re- 
mords, après^  une  lâcheté  que  je  me  reprocherois 
toute  ma  vie?  Moi  !  j'acheterois  la  fortune  aux  dé- 
pens d'autrui?  et  par  la  phis  indigne  de  toutes  les 
voies ,  qui  est  celle  du  larcin?  Mon  cœur  seroit  mon 
bourreau  si  je  parvenois  à  tromper  la  justice  hu- 
maine: il  forceroit  cette  main  qui  m'auroit  rendue 
coupable,  à  me  punir  die -même  par  quek|ue  ex-» 
trémité  violente.  Hélas  !  depuis  deux  ans  et  vdemi 
que  vous  me  connoissez,  vous  m'avez  vue  gémir 
d'une  simple  tache  que  l'infortune  m'a  fait  faire  à 
mon  honneur  :  si  j'étois  capable  de  le  perdre  par 
un  crime ,  comptez  que  je  ne  lui  survivrois  pas  un 
instant. 

Ce  discours,  dans  la  bouche  d'une  femme  à  la- 
qudJe  je  connoissois  autant  de  lumières  que  d'affec-^ 
lion  pour  moi ,  me  frappa  d'abord  jusqu'à  m'ôter 
le  pouvoir  de  répliquer.  Ensuite,  je  ne  fus  pas  plu- 
tôt seule,  qu'il  me  jeta  dans  une  méditation  fort 
profonde  pour  mon  âge.  Je  passai  sur  le  reproche 
d'imprudence  ;  car  je  n'ignorois  pas  que  le  vol  étoit 
un  crime  :  et  n'ayant  jugé  le.  mien  excusable  que  par 
mes  intentions,  ou  parce  qu'il  regarderoit  mon  père , 
je  compris  facilement  qu'uneétrangère,  soupcopnée 
de  me  l'avoir  conseillé  pour  en  recueillir  le  fruit, 
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auroit  eu  des  suites,  fâcheuses  à  redouter.  Mais  le 
terme  de  bassesse  me  causoitun  extréo^e  Rembarras, 
comme  ceux  d'iofamie  et  de  lâcbeté.  Lldée  m'en 
ëtoit  nbuvdle*  Mon  cœur  l'approuvoit  par  uu  sen^ 
timent  confus  d^bonneur  et  de  noblesse,  que  le&  èx-* 
plications  de  mon  amie  avoient  eu  la  force  d'y  ex-^ 
citer }  mais  les  principes  n'en  étoiènt  pas  encore 
développés  dans  ma  raison.  U  devoit  être  dans  mou 
cœur,  puisqu'il  s'y  faisoit  entendre;  il  y  devoit  être 
auparavant,  puisque  le  son  de  quelques  paroles  n'a-^ 
voit  pu  l'y  faire  entrer  tout-d'un-coup ,  et  que  sans 
doute  elles  n'a  voirait  fait  que  l'y  réveiller  :  pourquoi 
donc  ne  s'y  étoit-il  pas  manifesté  plus  tôt? 

Je  cherchai  long-temps  à  quoi  je  devois  attribuer 
un  assoupissement  si  réel.  Je  crus  l'avoir  découvert. 
C'est  apparemment,  me  dis-je,  à  ce  défaut  de  naisr* 
fiance,  dont  j'ai  fait  plus  d'une  fois  des  plaintes;  et 
ces  plaintes  mêmes ,  qui  n'ont  pu  venir  que  du  même 
sentiment,  m'annonçoient  peut-être  son  ré^veU.  Ce* 
pendant,  un  peu  de  réflexion  me  fit  changer  de 
pensée.  Est-il  croyable ,  continuai- je ,  que  le  seul 
avantage  de  la  naissance  puisse  mettre  une  distinc* 
tion  de  cette  nature  entre  les  hommes?  Non  ;  ils 
$ont  tous  sortis  d'une  tige  commune  ;  ils  en  descen- 
dent par  les  mêmes  voies,  dont  ils  tirent  le  même 
sang,  les  mêmes  organes  et  les  mêmes  facultés,  avec 
les  seules  différences  que  la  variété  des  causes  acci- 
dentelles peut  y  faire  suppos/er.  C'C  qu'on  nomm« 
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avantage  de  la  naissance,  n'est  en  soi  qu'une  distinc- 
tion -purem^t  extérieure. 

Quel  est  donc  cet  étrange  mystère?  Ah  !  je  le  de- 
vine enfin,  et  je  ne  crains  plus  de  m'y  tromper.  Ce 
qui  lie,  ce  qui  tient  captifs  et  comme  endormis  dans 
le  cœur  des  hommes,  les  sentiments  naturels  de  no- 
blesse et  d'honneur,  c'est  le  défaut  d'éducation;  et 
le  défaut  de  naissance  entratne  ordinairement  celui 
de  l'éducation.  L'opulence  même  n'j  remédie  pas 
toujours;  car,  sans  chercher  des  exemples  hors  de 
moi,  en  suisr-je  mieux  élevée,  pour  être  fille  d'un 
père  qui  jouit  d'ime  fortune  abondante?  Les  leçons 
de  musique  et  de  danse  ne  m'ont  pas  manqué  ;  mais 
a-t-on  pensé  à  me  former  l'esprit  et  le  cœur  par  des 
instructions  plus  utiles?  De  combien  d'heureux  et 
de  nobles  fniits  ne  vois-je  pas  que  cette  omission 
m'a  privée  ?  Les  chers  auteurs  de  ma  vie  ont  ignoré 
constamment  ce  qu'on  ne  leur  a  pas  appris,  à  la 
source  de  leur  propre  existence;  ou  compté  pour 
rien  de  procurer  à  leur  fille  des  avantages  dont  ils 
n'ont  pas  senti  le  prix ,  parce  qu'ils  ne  les  avoient 
pas  reçus  eux-mêmes;  et  c'est  ainsi  que  les  meil- 
leures dispositions  de  la  nature  demeurent  comme 
^touffées  par  la  pesanteur  d'esprit  et  l'ignorance, 
qui  deviennent  héréditaires  dans  une  suite  de  viles 
et  languissantes  générations. 

Au  contraire,  dans  une  famille  un  peu  relevée, 
on  trouve,  en  naissant,  un  goût  et  des  principes 


d^hcnneat  étabUs.  Ce  som  les  premières  idées  qu'on 
reçoit;  et  les'  premières  soiit  toujours  les  plus>puisr* 
saniesi  D'ailleurs  elles  sont  bientôt  liéyeloppées  / 
étendues  et'  fortifiées  par  une  itotruction  régulière  ^^ 
^i  les  fait  tourner  en  habitude }  avec  ce  préciem^ 
avantage  )  que  les  exemples  et  les  modèles,  si  néces-' 
saifes  pour  ie  soutien  des  préceptes^  étant  pris  sou*» 
vent  dans  la  înéme  race,  l'impression  en  est  pkts 
profonde  surun  jeune  cer vean  qu'on  peut  suppbseï* 
de  même  trempe^  et  la  force  plus  active  dans  les 
eanaui.  du  même  sang.  Il  doit  être  impossible,  ajoù-^ 
tois-je ,  pour  ceux  qui  joignent  le  bonheur  de  la 
naissance  au  bi^ofait  4^  l'éducation,  de  n'être  pas 
aussi  nobles  dans  leurs  sentiments  que  dans  leurs 
idées;  ou  s'il  se  trouve  des  âmes  si  basses,  que  ce 
double  avantage  ne  puisse  lés  ennoblir ,  elles  .d6i«- 
vent  passer  pour  une  e^ce  de  monstres,  dans  là 
oomposition  desquels  toutes  M  loix  de  la  natitre  e^ 
de  la  raison  sont  anéantiesi        - 

Vous  sentess,  Monsieur,  qu^^^ès  ces  réfiexdons, 
mon  ardeur  devint  fort  vite,  pour  acquérir^  par. 
mes  propres  soins,  ce  que  mon  père  avoit  Ifaissé 
manquer  à  mon  éducation.  L'entretien  de  mon  aûûe 
étoit  tine  source  toujours  ouverte ,  dans  laquelle  ji$ 
pu^is  familièrement  tous  les  fruits  de  son  expé-' 
tience  et  les  trésors  de  son  propre  bœùr^  Mais,,  par 
son  conseil ,  j'y  joignis  une  euitf  de  lecturi^,  44^nt 
die  me  traeal'oFdre^  et  j'eè  é^rouvail>ieiltôtdlieUH 
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roux  effets.  Les  livres  auxquels  je  m'atu^bai  fureiA 
eeux  qui  peinent  les  hommes,  non  leb  qu^scmt^ 
c'est-JKlire,  pleins  de  bassesses  et  d'erreurs,  mais  teb 
qu%  devroient  être  tous,  et  qu'ils  pourroieut  être^ 
s'ils  prétoieot  Foreille  aux  vraies  inspirations  de  la 
Bature;  ou  plutôt,  si  l'obstacle  que  j'àvoîs  recoimu^ 
et  que  je  cherchois  à  vaincre,  ne  les  rendoit  pas 
sourds  à  cette  voix.  Je  n'ai  pas  cessé  depuis  de  Feu- 
tendre,  de  la  consulter^  de  respecter  ses  décisions^ 
soit  dans  les  mouvements  de  mcm  oonir,  qui  s'est 
affiranchi  par  degrés  de  toutes  ses  chaînes ,  soit  dans 
nés  lectures,  soit  dans  les  sages  interprétations  de 
mon  amie.  Bfalbeùreusément  cette  chère  source  de 
mes  sentiments  et  de  mes  lumières  s'est  fermée  trop 
tôt  pour  moi. 

Ici ,  mademoiselle  de  Créon  jeta  les  yeux  autour 
d'elle,^  poiir  s'assm^er  qu'eUe  ne  pouvoit  ^tre  écovt^ 
tée«  Avec  tout  autre  que  vous,  reprit-elle ,  )é  finirois 
eue  confidence,  dont  le  reste  ne  seroit  peut-être 
pas  sans  danger.  Mais  j|ouvre  mon  cœur  au  plus  gé- 
néreux des  hommes;  etloin  d'y  sentir  delà  défiance, 
î'embrasse  ardemment  une  occasion  que  je  n'ai  ja- 
mais eue,  de  le  soulager  d'un  fardeau  qu'il  porte 
depuis  long-temp&  Youa  allez  \entendra  ce  que.fai 
tenu  caché  à  mon  père  même,  et  ce  que  }e  n'aiia-^ 
UMOs  été  tentée  de  révéler  qu'à  vous. 

L'indigence  oii  je  vous  ai  représenté  mon  amie, 
l^étendeii  beaueoup  {dusloinque  je  ne  Favcns  conçu.. 


Je  crojoifi  pourvoir  à  tOQs  ses  besoins?  par  les  se- 
cours qufB  je  lui  portois  journellement;  et  mon  seul 
chagrin  étoit  de  la  trouver  opposée  au  dessein  que 
î'avois  eu  mille  fois  de  faire  connottre  sa  situation 
à  mon  père,  dans  l'espérance  d^obtemr  de  saten-^ 
dresse  pour  moi  des  libéralités  abondantes  pour  une 
femme  que  j'aimois  uniquement.  ËUe  avoit  non-Si^- 
lement  rejeté  eette  proposition ,  mais  exigé  de  moi 
un  serment  formel  de  garder  le  secret  de  sa  misère 
entre  nous  ;  et  je  ne  me  consolois  de  la  violence 
qu'elle  faîsoit  a  mon  amitié ,  que  par  la  résolution 
oii  j'étois  de  partager  qudhjùe  jour  les  douceurs  de 
mon  sort  avec  elle.  J'ignorois,  et  ma  jeunesse  ne 
me  permettoit  pas  d'observer,  que  d'autres  néees-* 
sites  l'obligebient  de  vendre  successivement  ce  qui 
lui  étoit  resté  d'habits  et  de  meubles.  ËUe  avoit  k 
payer  le  petit  appartement  qu'elle  occupoit ,  les  ser- 
vices domestiques  iqu'elle  recevoit  de  quelques  pau- 
vres voisins,  et  divers  emprunts  forcés  qu'elle  me 
déguisoit  à  moi-même.  Un  ancien  commis  de  son 
second  mari ,  demeuré  plus  riche  qu'elle  après  la 
mort  de  son  mattre ,  étoit  Phomme  entre  les  mains 
duquel  les  restes  de  son  bien  passoient  k  vil  prix , 
et  qui,  par  degrés,  aôhevoit  ainn  de  consommer  sa 
mine.  Mais  ce  n'étoit  qu'un  abus  commun  de  l'in- 
fortune d'auirui;  et  ce  malheureux  étoit  capable 
d'un  crime  beaucoup  plus  noir. 
Les  apparences  d'attachement  qu'il  conservoit 
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pour  son  ancienne  'maîtresse,  côuvroient  iroe  tn-^ 
digne  passion  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  hardiesse  de 
£iire  connoilre,  mais  qui  se  fortifioit  par  Vespé^ 
rance,  à  mesure  qu'il  voyoit  croître  l'embarrasse 
mon  amie ,  et  sa  misère  augmenter.  Un  jour  qu'il 
jugea  ses  besoins  plus  pressants  ^  il  se  rendit  cheaft 
elle  avec  une  bourse  remplie  d'or^  Les  voies  de  Vm^ 
sînuatibn,  qu'il  tenta  d'abord,  ne  lui  pronmttant 
aucun  succès,  il  en  prit  d'assez  claires  pour  se  faire 
entendre.  J'ai  su  d'elle-même,  que  fermant  l'oreille 
aux  déclarations  les  plus  ouvertes,  non^seulemeat 
elle  avoit  finnt  de  n'y  rien  comprendre,  mais  que, 
pour  se  di^enser  d'un  iàchettiL  éclat,  eUe  avoit  fait 
ou  dit  mille  choses  qu'elle  croyôit  capables  d'éteia- 
dre  les  désirs  d'un  homme  d'honneur  ;  efforts  inu- 
tiles sur  un  cœur  qui  ne  le  connoissoit  pas.  Le  prix 
de  sa  complaisance  lui  fut  proposé  si  bruuilement 
qu'elle  se  vit  forcée  de  prendre  le  ton  d'une  mat-^ 
tresse  outragée;  et  l'indigne  amant,  furieux  de  son 
humiliation  ou  de  son  amour,  entreprit  d'obtenir^ 
par  la  violence,  une  victoiredont  son  aventure  même 
le  faisoit  désespérer  par  d'autres  voies. 
,  Le  hàzard,  ou  quelque  génie  protecteur.de  la 
vertu,  m'amena,  diaas  cet  instant ,  à  la  porli»  deiua 
obère  amie,  qui  m'enJaissoit  toujours  une  clé.  Je 
crus  entejndre  du  bruit.  J'ouvris  doucement.  Ses 
cris,  à-demi  étouffés  p^r  son  saisissement^  et  par 
d'odieuses  lèvres,  qui  pressoient  les  siennes,  me 
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firent  compreodre  une  partie  delà  vérité.  Mes  yeiqL 
m'en  apprirent  encore  plus.  Malbeureuseipent  poor 
rîufime  commis,  j'avois  lu  depijû«  deux  jours,  dans 
l'ordre  de  mes  études,  l'aventure  dèl^iiM^rèce  çx  celle 
de  Yirguûe.  Tout  le  feu  de  l'honneur  hérQîque^eA-* 
fian^na  mon  sang.  Je  crus  devoir  k  ma  chère  a^iie 
ce  qu^elIe  auroit  fait  pour  eUe-même»  Un  couteau 
de  taUe,  qui  se  présenta  dans  l'anti-^amhre,  de- 
vint un  poignard  pour  moi..  J'entrai  de  l'air  et  du 
pas  d'une  Romaine.  Mon  amie,  qui  m'aperçut  ou 
qui  m'entendit ,  s'écria  douloureusement  :  O  ma 
fiUe!  Mon  courage  fut  redoublé parcette invocation; 
et  m'élançant  sur  le  traître,  qui,,  dans  son  brutal 
emportement,  ne  voyoit  et  n'ent€a[idait  rien,  je  lui 
plongeai^  je  lui  enfonçai  mon  poignarà  enivre  deux 
côtes.  Le  coup  fut  si  ferme  et  si  pj*Qfond,  queptesque 
aussitôt  ses  forces  l'abandonnèreût.avec  iw  fleuve 
de  sang;  tandis  que  ma  chère  amie,  capable,  encore 
de  sacrifier  le  plaisir  de  la  vengeance  aux  Sei|ti«- 
ments  dti  christianisme,  l'exhortoit  à  mentale  par-^ 
don  du  ciel  par  son  repentir. 

£n  me  faisant  ce  récit  avec  beaucoup  de  chaleur, 
mademoiselle  de  Créon  avoit  étendu  le  bras  et  serré 
le  poing,  pour  m'exprimer  l'action  d'une  main  fort 
Uanohe  et  fort  tendre,  que  je  n'aurois  jamais  soup- 
çonnée d'un  pareil  office.  Cependant  mes  yeux,  qiù 
se  levèrent  en  même-temps  sur  les  siens,  m^y  firent 
trouver  l'air  de  férocité  qui  convenoit  à  son  rôle. 


Je  jygeai ,  par  le  r^at^  dont  te  moiivement  clé  soft 
bra^fut  dooomfmgné ,  qu^elle  frémissoit  moiiia  de 
-son  sotitepir,  qne  tûfoi  de  ûètte  étrange  peinture. 

Elle  reprit.  Le  transport  qui  m^avoit  soiltefiue 
'dans  ma  sanglante  opération,  n0  fut  pas  fdutôt  calmé 
par  le  Buèôès,  qùJe  les  forces  ine  manquèrent  aussi. 
Je  his  saisie  dVine  sUeur  froide  et  d^un  tremblement 
iqui  in*<>Uigèrent  de  recourir  au  premier  fauteuS, 
où  méS  esprits  achevèrent  de  m'abandonner.  Ainsi 
je  he  fus  témoin  ni'  du  dernier  soupir  <îe'  Finiame, 
ni  des  •  peines  que  dut  coûter  à  mou  amâe  le  soin 
d'arrêter  les  flots  de  son  sang,  dont  eilè  èrâignoit 
que  le  moindre-  indicé  ne*  pût  nous  trahir.  Celle 
'alteQtii6n  lui  parut  si  pressante,  qu'après  m'a  voir 
sëcourtze,  elle  m'atoua  qu'eUe  en  avoit  fait  son 
premier  objet,  et  que,  dans  ses  mortelles  alarmes 
pour  nétré  inléi^êt  commun ,  elle  m'a  voit  laissée  un 
quart^lieufe  entier  sans  secours.  Ensuite,  lors- 
qù'eHe  ieut  satisfait  sa  reoonnoissanctD  et  son  aiiiilié 
par  de  vîfe  empressements  autour  de  moi,  ^e  ^ 
Sentit  si  foible  de  fatigue  et  de  terreur,  que  s'éva- 
nouissant  à  son  tour,  elle  me  jeta  dans  le  même  em* 
barras  pour  la  secourir. 

Cette  incomparable  amie  fut  bientôt  soulagée 
par  mon  zHe.  Maïs  ce  fut  pour  retomber  dans  ses 
premières  frayeurs,  à  la  vue  du  cadavfe,  qu'eUe 
n'avoit  fait  qu'envelopper  dans  les  couvertures  de 
son  lit,  et  dont  le  sang,  qui  couloit  encore,  n'éioit 
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pte  loin  de  les  pénétrer.  Nob  maiâsrs'êm^oyèrent  ^ 
âyec  une  horrible  répugnance,  à  bander  la  plaie  de 
ee^  corps  impur.  Chatjoe  mouvement  qai  nous  for* 
çdit  <l'y  toucher,  faisoit  dresser  nos  cheveux.  ' 

Enfin ,  nous  tînmes  conseil  sur  notre  lugubre  si-* 
tnation.  Avec  si  peu  d'expérience  du  monde ,  je 
ientois  que  mon  avis  ne  devoit  pas  élre  d'un  grand 
poids*  Cependant ,  comme  je  ne  vôyois  rien  k  mer 
r^rocher,  et  que  l'horreur  même  du  ^ectacle  qaiô 
f  avois  devant  les  yeux  ne  m'ôtoit  pas  la  satisfaction 
d'avoir  exe)*cé  des  sentiments  dont  mon  cœur  s'api 
|ilaudis8oit,  je  proposai  d'informer  volontairemënl 
b  justice  d'une  action  pour  laquelle  je  ne  croyois 
mériter  que  des  éloges.  Mon  amie,  que  la  prudence 
rendoit  plus  timide,  me  fit  comprendre  qu'îAdé- 
peadanunent  de  la  difficulté  de  prouver  notre  in-* 
nocence ,  il  étoit  cruel  pour  d'honnêtes  femmes  de 
donner  une  scène  de  cette  nature  au  public ,  et 
qu'avant  cette  dernière  ressource  ^  il  fallpit  tentei^ 
d'ensevelir  toutes  les  traces  de  nOit*é  aventure.  Elle 
éepromit  qu'en  obtenant  de  mon  jpèrèla  permission 
qu'il  m'aVoit  âoeordéë  phiisieùrs  fôik  de  passer  la  nuit 
ehezelle,  je  pourrois  l'aider,  dahsl'bl>scurité,  à  se 
délivrer  du  corps,-  dont  la  pe^nteùi*  ne  sèmMoit 
J^as  excessive  pour  nos  forces.  Je  mè^nformai  sans 
Fésistance  à  touteé' ses  vues,  et  sa  résolution  fut  la 
mienne-  '  '  '•'  *         ''^'>^''      ••' 

lis  eHe  né  tlrouvapas  lit  ttiên^  do<^té  suf  tn' 
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autre  point.  DasA  ino»  mëlancoliqiJ^  r^kb^iona  sur 
le  fond  dé  l'aventure,  die  me  dem^cja^  quoique 
sans  reproche  poujr  un.  service  dont  elle  ne  relQvoi^ 
que  trop  le  prî&y  si  jen'aârois  pals  putee^i^n^n 
d!en  venir  d'abord  aux  voies  sanglantes,  dans  l^es- 
pdir  que  ma  seule  présence  eût  suffi  pou|*  contenir 
le  coupable  ?  Je  ne  pus  support^  cette  espèce  de, 
regret,  qui  sembloit  m'aecuçea*  dç  priécipitatîop:  Le 
eoodtemr  !  rëpoiidis-je  avec  une . vi^e  obaleiXiv  .£h.  ! 
qui  nous  eût  garanti  soii  j^bâtifueni  ?  E^  un.  indt  y  je 
prétendis  qu'un  crifoe  si.  noir  n'ayai^tpas.dû  de^ 
meurer  .'sans  punition  9'  je  n'avois  pu  le,pUuir  troj» 
vUa^  et^  dans]ceifepouvelIemeatd'iadigçra|:ion,  j^âuri 
rois  ^:Qa{iabIp  de  tuer  vingt  bomin^s,  sur  le.seuj 
soopÇQta  du  ïAêipe  attenMit'  Tejlg  ^oijt  4çîa  Féléva- 
tipp  de  mes  sentiinef)tv  .i    ;,  •      .,  ♦ 

'  Les  regards '^^.opfdtdeoioiseUei  de  jQi^éOn  semblée* 
r^t  i<^  me  d^v^^m^^T  des  applaqdi^Bjept^ ,  qu«^ 
jeip'eus'pti^Js^  cpinp^isaoce  delenir  aooorder.  I^ 
viokncp  et  l'ençiporit^ent  .m'ont  .^i^H^*»  déplu 
d^ris.tipe  femme  ;rCombien,p}u^;|e,m(9^ri2*e  et^le 
gpût  du  san^?  Alitant  tp^n,  cqf^ir  est  attQ^dii  par 
les  pleui>  de  latbe^u^é  paalbçurjQusp,  et  par  Iqs  g^, 
lili^t»^iaents .  df^ . l'ipjKicefjoe  afiBigée, .  autapt  suis^je^ 
çévolje,  par  h  AïwJ^gfe  de. l'air  et.par|la,4ï":«té  du 
îftûgSJ^y  4ansm  ?exe/ait  P9WJ>ïiWÇ>;Ci«5t-a7direA 
pour  intéresser,  délicieusement  le  cœur  et  les  y^^'^ri 
^îd§.içaU)fiURçp^§}BDÇ(|i%t3Pçeç  for^^ept  une  femm^ 


kh  ens^ntéf  hmd^en  faire  gloire^  je  veux  qu'elle 
eâ  gémisse  h  preouère,  ^t  qu'elle  se  ^roj^  pj^  à 
jdmndre  que  octax  qu'elle  peroe.  dô  ses  eQU{^,,  O-^ 
pendant,  îga'ëtantbieD  gard4  4ecQ(Q]Bi|oiquei!;Qe|tQ 
réflexion  a U  Wkiiîççe,  .wîon:aJenfeè,  qu'elle  pjpii 
s^  doiitepour  w\ .^cè^  d'pdwiration,  )^î,Q);  çp^-* 
timier  sonf  récit,     .  .  .    ,  liVI? 

.  Je:reyi0$  le  ooir.aVeo  Ja. permisNioa:de  iaôn,p^r>9^ 
et  toute  ]a  résolution  dont  j'avpi^^bis^in  daQ^tTQn 
dieilxnnnîiièÉétfiueJ'aYpi&iirqioi^i  P^trepremère 
oocnpationrfiHidedbire  ré9miiJle;aô^.lbrQe3  ppw  Ift 
tràmpbii  dcbtjadaVrevetdefle  iQ^ti!^  daip^  ur^éM 
quipûtAOii»f€èdrël!eQtreprâ$!çplusaisée.'Labput^^^ 
dont  le  poids  se  ifit.sentir ,  et  cpiî  Q$)fîte9oit  plus  de 
eeat  louisy  étoiiunle  partie  du  fardeau,  qui  pouitroitr 
étrodiimmiiée^  JeJèfiareniarquer  à  mon  aaiiei  ddd^ 
l'idée  que  cette  attèntioir  lui  écbappoit^  et  qu^aveo 
tent  de  besû^n,  elle  avoit  <le  «jii^lest  droits*  sur  tUOQ 
somme  qu'tm  ave&t  employée  ooii^lre  «a  vertu/ M^Mi 
sa  réponse  m^ta  Fenvie  d-iiiisîster.  Béfâsftejrfar^aie 
dit-*éile,  aveele  medheureux  qui  m'a  crue  oapabl^ 
de  mettre  l^Qoneui^  à  prix!  Elle. évita; uléiue  d'y. 
toucher.  En'pemuant  les  hdbil3  du  mort,  je.  sentis 
quelques  papiers  dans  ses  pqcbes.^  et'Ia  curipsité  me 
les  £t  ouvrir.  Il  s'en  trouvoit  un  de  la  jmain  de  mon 
amie;  e'étoit  un  b^et  de  <^ent  éous,  qu'elle,  svYçil 
«mpruofté«  de  QQ  mi^rable^,  et  dqptil  pe  lui Tei^]Lai( 


que  *)a  valeur  en  meubles  et  en  Ujoûx  ;  oetterfo»^ 
jè  ne  crus  bien  fondée  i  lui  proposer  de  retenir 
dte-moins  ce  billet.  Une  promesse  de  mir  ^ain  !  me 
dit-cUe ,  pour  une  somme  que  )e  dois  et  que  j'ai 
ioWchée  !  Oh  !  jamais,  jamais.  Elle  m'obligea  de  re- 
mettre le  billet  dans  la  poche  du  moit;  ^,  lorsque 
je  lui  représentai  qu'il  pouvoit  se  perdre  :  Peu  totimr 
fîàttéj  ajouta-t«elIe,  la  somme  n'en  retoùmeroit  pas 
moins  aux  héritia^. 

'  Vers  minuit,  le  silence  et  les  ténibrës  semUant 
fldUif  piH>meftredela  sûreté  danalèaraes,  nouse&mea 
Ib  courage  et  la  force* de  sortir  chargées*'  A^la-yé* 
rite,  tous  les  pas  detiotre  mardie  ficirecit  chance*- 
lants.  La  lumière  d'une  étoSe,^  notre  omibre,  notre 
]f»r<^)re  souffle,  mais  sor-tout  le  bruit  de  notre  mar- 
Ahe ,  nous  causoient  une  morteUe  agitaiion.  Nous 
parvînmes  néanpioins  àla  me  voiâna  Le  dessôn  àe 
mdftamie  étoit  df^aftiancer  beaucoup  plus  lom,  et 
jusqu'au  fiiuboni^,sHl:étoit  possible.  Onekiuemoa*- 
temeM  qm  se  fi.  entendre  devant  nous,  grossi  sans 
doute  par  notre  frayeur,  nous  en  ^ta  l'espérance. 
L'homble  fardeau  fiit  déposé  dans  le  lieu  même  oik 
éellè  alarnié  nous  ârrétoit*  Mon  amie,  toujours 
|»rudente,  fut  d'avis  de  pr^idra  nos  mules  dans  nos 
A)aiil!(,  pour  retoumcnr  sur  nos  traces,  sans  aucune 
aorte  de  bruit  qui  pût  être  remarqué  de  ceux  qui 
Aoua  avoient  peut-être  enteadues^ passer*  Nom 
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iilÂfoes,  chacune  de  son  côté';,  le  long  des  maisons, 
0Ù  Fobscartië  nous  parut  la  plus  profonde.  Enfitt,^ 
tremblantes  de  faites  ei  d'inquiétude ,  mais  vénUkr 
inent  dâivrées  du  danger,  nous  rentrâmes  avec  tin 
transport  de  joie  dans  l'appartement  de  mon-  amie* 
Lia  situation  où  le  corps  fat  trouvé  le  )Our  slii^ 
vant,  la  blessure,  l'argent,  les  papiers,  toutsembk 
]>ronver  un  assassinat  prémédité ,  qui  passa  pour  lé 
monstrueux  eSet  de  quelque  baine  ou  de  quelque 
vengeance  ignorée;  Les  soupçons  n'ayant  pu  tom^ 
ber  sur  nous,  notre  secret  nous  coûta  ^alutant  moins 
a  garder,  que  dans  nos  entretiens  mêmes,  l'hon'ec^j^ 
d'un  si  tragique  accident  nous  en  faisoit  éldlgoer  H 
tou  venir.  Mai^  le  seul  courage  né  suffit  pas  pour  sou^ 
tenir  une  femme  contre  la  foiblesse  naturelle  de  son 
sexe.  Mon  humeur  et  ma  santé,  dans  une  si  grande 
Jeunesse,  se  ressentirent  des  agitations  violentes  dHiû 
teul  }our  ;  et  mon  père  ne  fot  pas  long-temps  à  le 
iKemarqaer.  Il  n'avoit  rien  de  si  cher  que  moi.  Mes 
visites,  plus  fréquentes  que  jamais  chez  ma  tendre 
amie,  commencèirent  à  lui  déplaire;  Un  jour,  que 
ma  pêieur  l'âvoit  alarmé,  il  prît  le  parti  de  me  1<9S 
interdire.  Je  né  pus  le  fléchit  par  tàéà  instances  iA 
par  mes  larmes:  mais  cette  contrainte  qu^il  faisoit 
a  ma  plus  vive  inclination ,  me  lit  naftre  un  dessein 
qui  me  réussit  plus  heureusement,  èt'doùt  lé  succès 
fae  fit  vivement  regretter  jde  ne  Tavoir  pas  conçu 


ao4  liJË  MONBS 

plus  tôt.  Combien  de  souf&aoces  épargnées  pour 
jpoot  mtJhéureuse  amie  !  et  quel  surcroit  de  sati^acr 
tîon  pour  moi-même  I  sans  oompiter'que  vraisem-» 
))Iablemeat  il  «ous  eût  garanties  dii  désastre  auquel 
liOus*  avions  eu  la  même  part*  Je  proposai  à  mon 
pèrede  lui  offrir  sa  maison,  Vest*à«*dire  un  loge* 
purent  et  sa  taUe.  Il  y  consentit,  non«6euIement  pour 
tfioi,  mais  par  oonâdération  pour  une  femme  ^ont 
)^;i3|érite  â'étoit  pas  moins  comifa  qUe  h. naissance, 
et  ^qu'il  avoit  toujours  respectée^ 
,  Tëtois  au  comble  de  mes  désirs*  Mon  père- ne 
tn'avoit  pas  fait  d'objections,  parce  qu'il  ne  doutoit 
|fa^  que  ma  demande  ne  fut  ooneertée  avec  mon 
amie^  et  ce  n^toit  pas  d'elle  que  je  oraignioîs  des 
pbstacles*  L'impatience  de  uim  sentiments  me  fit 
partir  aussitôt  p<>url'iQ|brmeip  d'une  résolution  à 
laquelle  je  croycMs  déjà  la  voir  aussi  sensible  que 
inoi.  J'abrégeai  mes  expressions,^, poiir  les. rendre 
aussi  yives  que  ma  jbieJ  Je  la  «serràji  ds^»  mes  bras 
en  les  prononçant.  J^  surpriiie  fut  extrême  de  les 
YO^r  reçues  avec,  froideur;  flUe  me  rendit  mes  em-r 
bf^a^s^D^epts,  pour  |ae  i^nioîgnér,  dit:<elle',  combieo 
eVe  étû^t  touchée  de  <|ion  amitié,  et  de  la  généro* 
si}é.4?  fnoa  père  ;  mais  )e  ne  coo^dérois  pas  qu'elle 
p'avoit  que  treiit&KÂnq  ans,  lui  cinquante  ;  et  quelle 
esp^ance  de  viyre  sous  le  même  toit ,  sans  donner 
prise  à  h  maligmté  du'  pubUc  ?  Sa  censure  e^t  res« 


pectable  ^  tna  fille ,  jusque  dans  ses  erreurs  et  ses 
injustices!  D'ailleurs  à  quel  titre  serois-je  reçue  dstné 
une  £imiUe  où  Je  ne  suis  proprement  connue  qae 
devons?  Si  e'est  à  titre  de  pauvre^  le  binait  est 
trop  bumiHant  pour  ma  fierté.  Je  ne  rougis  pas  ^ 
a)oùta«t-dIe,  des  secours  que  je  reçok  de  vous  touâ 
1^  jours,  parce  que  c'est  à  votre  amitié  que  je  le^ 
dois,  malgré  mes  importunes  leçons,  qui  votts  font 
payer  la  mienne  assez  cher  3  mais  les  faveurs  de  cette 
nature ,  je  ne  lés  accepte  que  de  Dieu ,  Fauteur  de 
moni  être,  ou  du  Roi  mon  souverain,  ou  d'une 
tendre  et  fidèle  amie ,  à  laquelle  j'appartiens  uni- 
quement après  eux. 

*  Toutes  mes  instances  n'ayant  pti  la  Êiîre  efaanger 
d'idées ,  et  ses  lois  d'honneur  lui  faisant  prétendre 
aussi  que  l'obéissânoe  d'une  fiUe  de  dou2e  ans  de-» 
voit  âtreaveu^e  potur  les  volontés  d'uin  père,  il  fallut 
renoncer  k  se  voir  jusqu'au  rétablissement  de  ma 
santé  y  et  chercher  des  voies  secrètes  pour  cdnti-» 
nuer  de  la  servir.  Peu  de  temps  après,  l'observation 
de  mon  père  fiit  justifiée  par  Une  maladie  violente 
dont  je  (us  saisie,  et  qui  me  mit  tottt«d'un-coup  au 
bord  du  tombeau.  H  se  hâta  d'en  faire  avertir  ma 
chère  amie ,  dont  il  ne  doutoit  pas  que  la  présence 
et  les  soins  n'eussent  plus  d'e£Pet  sur  moi  qtfe  tou$ 
les  remèdes.  Sa  tendresse  alors  fut  seule  écoutée^ 
Elle  vint  ;  elle  se  fixa  près  de  mon  lit«  Nuit  et  jour 
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soja  empressement  fut  cooimuel  aatdtur  âewk&'yiet^ 
daoà  ma  bngueur,  )e  me  réjouissois  de  devoir  aa 
tûonel  danger  dont  j'étob  menacée,  une  àatb&ction 
qu'elle  m'avoit  refusée  pour  elle -^  même.  Mais  af- 
freuse trahison  du  sort,  et  cmdle  récompense  d'une 
si  vertueuse  amiûé  !  mon  mal  étoit  d'une  quaUté 
maligne  :  \^éa  fus  délivrée  par  le  zèle  inâitigabisi  de 
ma  tendre  amie;  et  le  poison  sorti  de  mon  sein^ 
passa  dans  le  sien  pour  l'étouffer  quatre  joturs  après. 
Sa  mort  me  fut  déguisée  avec  tant  d'adresse,  que 
cette  conncHssance  ne  m'étant  venue  qu'après  ma. 
guérison,  je  trouvai  la  force  de  soutenir  une  perte 
à  laquelle  j'aurois  infailliblement  succémbéiiansnia 
maladie.  Cependant,  qu'il  m  en  coûta  pour  me  &- 
miliariser  avec  la  privation  d'une  compagne  si  chère! 
Perdre  son  unique  amie,  on  npnçoit  que  pour  les 
cœurs  sensibles,  c'est  un  des  plus  grands  revers  de 
la  vie  humaine  j  mais  je  ne  prenob  pas  ce  malheur 
avec  la  foiblesse  commune  à  mon  sexe,  et  m^  dis* 
grâce  ne  fut  pas  célébrée  par  des  larmes.  J'y  con* 
sidérois  la  ruine  d'une  charmante  éducation ,  dont 
je  comm^içois  k  recueillir  les  fruits  ;  peu^^rè  celle 
de  mes  sentiments  et  de  mes  luMières,  quilia'avoient 
paru  croître  de  jour  en  j  our  ;  celle  de  mes  espérances 
pour  un  établissement  supérieur ,  dont  ma  ctôre 
amie  m'avoit  inspiré  le  goût;  celle  enfin  d'une  con<^ 
sidération  que  son  estime  et  ses  préférences  mV 


I 
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voient  déjà  fait  obtenir,  dans  l'étàt  même  d<;bit  J0 
brûlois  de  sortir.  Quelles  pertes!  et  $sm  espoir  de 
les  réparer.  lia  lecture  devint  ma  set&le  ressourcé, 
JPeu  avoîs  un  plan*  tracé  de  la  maiu  de  mon  anûe  j 
et  tous  les  moments  du  jour  fiaient  donnés  à  le 
iuiyre.  Hëlas  !  cette  instruction  muette,  qui  m'a  tenu 
lieu  des  siennes,  n'en  peut  avoir  été.  qu'un  supplé-r 
ment  imparfait ,  et  bien  éloigné  d'avoir  eu  la  même 
force. 

Là  mort  dé  mon  père,  survenue  deux  mois  après, 
mterrompit  mes  idées ,  mais  ne  changea  rien  à  md 
inclinations.  Il  chargea  mon  onde  de  la  conduite 
de  ma  jeunesse  et  de  l'administration  de  mon  bia[u 
J'apportai  dans  ce  village  un  cœur  noble,  dont  la 
solitude  et  la  simplicité  d'une  vie  champêtre  n'on^ 
pu  ravaler  ni  refroidir  un  moment  les  goiits.  La 
première  confidence  que  je  fis  à  mon  oncle,  regarda 
mon  établissement ,  sur  lequd  j'avois  observé  plu-r 
(ieurs  foiS  qu'il  cherchoit  à. pressentir  mes.'incUoa-- 
Ûons.  Je  lui  déclarai  que  ma  résolution  évpil  dû 
pr^dre  un  niari  d'une  naissance  supérieure  à  l'a 
nûenne  ;  ei  que  A  l'occasion  ne  s'en  ofiroit  pas ,  je 
me  condamnois  volontsdrement  à  là  retraite  du 
cloître,  n  me  vit  si  ferme  dans  cette  idée,  qu'ayant 
succédé  k  toute  la  tendresse  de  mon  père,  il  ne 
pensa  plus  cpi'à  l'augmentation  de .  ma  fortune , 
comme  la  seule  yoie  qui  pût  me  conduire  a  l'élé* 


fi08  liË  ld:DKD£ 

vâtioti  qiië  ]ë  désirois  ;  et  le  sattes  dé  éon  lièlë,  de* 
puiâ  lieuf  ôu  dit  ans,  tne  rend  en  effet  un  dés  plui 
riches  partie  du  canton.  Je  n'ai  pas  cesse,  dans  Fîn-^ 
terviaHe^  de  (jultiver  d'aiîtres  biens,  pour  lesquek 
nia  passion  n'a  fait  aussi  qu'augmenter^  Elle  s'est 
noui-rie  par  mes  lectures }  d]e  s'est  fortifiée  par  mes 
rélie&ioiis.  Doîs-^je  le  dire?  je  me  sens  l'ame  aussi 
giunde  que  si  j'étois  descendue  d'une  longue  suite 
de  rois. 

Dans  ces  sentiments ,  cdnblut  madêuboiseDe  de 
Crédn ,  d'un  air  qu'elle  s'efforça  de  rendre  at^ 
noble  que  Son  langage  ^  j'ai  dû  rejeter  toutes  les  ou* 
vertûres ,  qui  ne  m'aùroient  apporté  qu'un  surcroît 
de  lîcbesses  vulgaires j  biens  méprisables  pour  moi, 
A'ils  ne  sdnt  accompagnés  de  ceux  que  j'estime  uni- 
quement. Je  n'ai  pas  du  recevoir  plus  volontiers  les 
.  propositions  et  les  soins  du  gentilhomme  que  vous 
conuoissez ,  lorsqu'il  n'a  que  l'ombre  de  la  noblesse 
à  m^offrir,  et  que  par  le  malheur  de  son  éducation, 
je  ne  lui  vois  rien,  dans  le  cœur  et  dans  Fesprit, 

,  qui  réponde  &  sa  naissance.  Cependant,  mou  oncle ^ 

qui  brûle  de  me  voir  mariée,  ne  cesse,  depuis  trob 

^  mois,  de  m'impoHuner  en  sa  faveur.  Il  répond  k 

mes  objections  que  si  le  ciel  bénit  cette  alliance,  je 
serai  libre  d'en  faire  élever  les  fruits  dans  mes  prin^ 
cipes.  U  me  fait  valoir  l'honneur  de  rdever  un  |;rand 
nom ,  qui  tiendra  de  moi  le  nouveau  lustre  de  la  fop* 
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tune  et  de  la  yertn.  J'étois  incertaine,  il  y  a  deux 
jours,  a)outa-t-elle  en  me  regardait  d'un  ccil  phis 
timide  :  aujourd'hui,  ce  sacrifice  m'eât  impoteible. 
Elle  s'arrêta.  Son  ti^è  se  couvrit  d'une  vhté 
rougeur.  Il  m'ëtoit  permis,  après  la  àédàtatûoti  de 
son  oncle,  d'expliquer  en  ma  faveur  une  partie  de 
cet  embarras;  mais  ne  cherchant  point  à  plaire,  et 
charme  qu'avec  plus  de  respect  que  lui  pour  la  bien* 
séance,  elle  parut  me  laisser  la  liberté  de  ne  rien 
entendre,  j'en  usai  civilement,  pour  me  réduire  à 
de- amples  témoignages  d'admiration,  que  je  ne  fis 
même  tomber  que  sur  la  constance  de  ses  études  et 
sur  Ja  noblesse  de  ses  sentiments.  Elle  ne  répliqua 
point.  Je  feignis  de  ne  pas  remarquer  son  silence. 
Le  prieur,  qui  jugea  son  absence  assez  longue,  dans 
quelque  vue  qu'il  l'eut  ménagée,  rentra  d'un  air  gai; 
et  je  saisis  cette  occasion  pour  me  disposer  sérieu- 
sement à  partir.  Ce  ne  fut  pas  san$  m'étre  baissé  jus- 
qu'à la  main  de  mademoiselle  de  Créon ,  que  je 
pris  et  que  je  baisai  respectueusement;  cette  même 
main,  qui  savbit  plonger,  enfoncer  À  noblement 
un  poignard  !  Je  renouvelai  mes  promesses  de  zèle 
pour  ses  petites  commissions  k  Paris;  j'assurai  l'oncle 
de  mes  services;  enfin  je  sortis  légèrement,  et  je  pris 
le  plus  court  chemin  vers  ma  chsdse.  Ma  vttesse  à 
m'éloigner  faillit  de  me  dérober  la  vue  d'Angélique 
et  de  Lucas,  qui  m'attehdoient  dans  la  cour,  poi^r 
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me  faire  leurs  adieux.  Suivez-moi  ^  leur  dis-je  en 
passant;  et  m'étaat  jeté  dans  ma  voilure,  j'y  reçus 
leur  compliment.  Quelques  regards  d'Angélique 
me  firent  sentir  encore  une  ibis  la  différence  de  ses 
yeux  et  de  ceux  auxquels  j'avois  résisté  plus  heu- 
reusexpent.  •  . 


» 
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oiN  de  regretter  n^es  hdl^,  ei;4e;m^accuser  (IVn 

départ  trop  brusque,  à  peine  mes^aoes  furenti  Je^. 
vées,  que  je  me  soul^eai  par  un  grand  soupir  y. 
comme  à  j'étois sorti dfupelo^igue dppre^on>  dout 
!a  fin  reudo^t  ma  respiration  plfis^  libre.  Je  croyob 
mes  adiei;pç  bits  pour  long-temps  à  mademoiselle 
de  Créon  ;  et  ses.  sentiments,  quels,  qu'ils  fussent 
pour  moi,  ne  lui  donnant  ,drpit  quiOiSur  ma  recpn-, 
noissance,  les  petits  services  que  je  lui  avoisprpmisi 
me  sembloient  propres  à  m'acquittef.  , 

Mes  réflexions,  d'ailleurs ,  furent  modérées  sur 
son  caraetère.  Je  rendois  justice  k  sa  beauté.  J'ad* 
];nirois  dncèrem^it  )e  tour  de  son.esprit,  qui  s'étoit 
porté,  par  la  force.de  l'exemple >  à. l'imitation -ide. 
«a  noble  amie^  et  que  le  squyew^r  d'un  si  bon  mo- 
dèle attachoitencdfe  aux  mêmes  principes,  J'avois 
trouvé  de  la  ibrce  dans  ses  îd^,  de  la  justesse  dam, 
ses  raisonnements,  et  de  l'élçgaQCe  dans  ses  termes. 
Enfin^  je  reconnoissois  beaucoup  de  mérite  à  ma- 
demoiselle de.Cinéon,  et  quoiqu'elle  eut  fait  si  peu 

'  i4* 
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d'impression  sur  mon  cœur,  je  ne  ^loutois  pas  qu'elle 
n'en  pût  faire  une  très-vite  sur  des  cœurs  mieux 
disposés. 

Mais  dans  le  tableau  qu'elle  m'avoit  fa$t  du  sien  y 
sur-tout  lorsqu'ayant  à  redouter  la  censure  d'une 
amie  dont  elle  connoissoit  la  délicatesse,  elle  ne 
pouvoit  être  attentive  à  ne  pas  s'écarter  des  prin- 
cipes qui  faisoient  son  admiration  et  son  étude; 
î^étois  vivement  blessé  de  la  voir  capable  de  plu- 
sieurs idées  grossières,  dont  il  me  semMoit  quedans 
«on  récit  mêaie  elle  ne  s'étoit  pas  assez  reprodié  la 
bassesse,  jepardonnois  son  larcin,  parce  qu'ayant 
précédé  ce  qu'^e  nômmoit  le  réveil  de  ses  senti- 
ments, il  pouvoit  passer  pour  uti  aveuglé  empor- 
tement d'amitié;  et  je  n'étois  pas  plus  difficile  sur 
Femplôi  trop  précipité  du  poignard,  que  je  met- 
tois  sur  le  compte  d'une  imprudente  jeunesse,  ex- 
citée par  quelques  notions  mal  conçues  d^ordre  et 
de  jttàcice.  Mais  la  proposition  de  garder  For  du 
commis,  et  e^e  âe  supprimer  le  bilfei  :  Oh!  ma* 
demoiselle  de  Créon  !  quel  sènlimedt  pour  un  cœur 
qui  préieod  à  là  noblesse!  Tén  ëtois  si  révolté,  que^ 
cheft^bantàPexpUquer,  me6r«i8oniiefiieMnnear«.t 
conclure  que  la  noblesse  de  madedioileye  de  Grëoa 
étoit  moins  dans  le  fond  de  son  cosvct  que  dam  son 
imagination  ;  c'est-a^re ,  qu'ayant  la  tête  rempfie 
des  exemples  et  des  maximes  de  son  amie, -fortifiés 
|)ar  une  lecture  assidue  de  l'histoire  romaine  et  de» 


remuas  d^  ht  Cs|IprieDèdé,  ell^  s'4toit  a^occmUnnë^ 
pard^fés  à  Voir  tout  «ous  un  jour  noUe,  quoique 
fort^  touvéut  eji^  fût  ramenée,  par  la  force  du  na-* 
tmiel ,  àn%  Tulgaire»  s«tim@ata  dé  $fL  première  ëdu-»  ' 
cation.  N'ayoîs-je  pas  remarqué  que  dans  son  réeift 
eUe  aToît  pesé,  avec  comphiflance,  sur  tout  ce  qui 
présentoitutté  tame  apparence  Id'ëUivatioii  d'esprit^ 
ComMke  ses  rëfle^ioDS  sur  la  différence  des  états  j  ou 
de  coutage,  comme  la  aeèue  du  meurtre  et  eellâ 
du  transport  nocturne  d'un  cadaT7e?nàndis  qn^elle 
ayc&t  passé  lé^rement  anr  la  plus  inliéressante  par^ 
tie  de  sod.  Jbiàlôire,  la  mort  d'une  tendre  et  géné-^ 
Fènse  àaâej  quiis'étoit  sacrifiée,  m'avoit- elle  dit 
eDo-méme,  pour  lui  conserver  la  vie,  et  dont  cfle 
né  devoit  jamais  prononcer  le  nom  qu'avecdes  trans* 
ports  de  neconnoissance  et  d'adn^ration  :  preuvd 
asses  sensible  que ,  malgré  I^  leçons  de  celte  chère 
amie  et  ses  immenses  lectures,  elle  n'a  voit  qu'une 
idée  fausse  ou  superficielle  de  la  vraie  noblesse, 
(pii  consiste  dans  le  discernement ,  le  goût  et  l'exer<- 
cice  des  chos^  nobles,  non  dans  une  vaine  osten*^ 
tation  de  principes  et  de  senti  ments^  Ainsi  je  de-^ 

memraioanvaîneuquemademoiseiiadeCréonjofioit 
un  rôie  dé  théâtre,  qui  fiiisoit  plus  dPhomi0a^  k  ses 
talents  qfo'irson  coeur;  et  siq>pbsa»t  néanmoins  de  la 
boute  foi'  dans  son  âhiaiea  méioe ,  je  la  comparois 
à  ees  grandes  aBCtrices  du  genre  ndJe,  quiparvien* 
lient,  à  foFOe'  dfétuda  et  de  répétitions,  i  se  croira 
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les  dresses  et  les  reines  qu'eues  répràleMent  :  carac-* 
tère  et  disposons  r&miainesqties,  qm  ne  im  pro-^ 
mettcÂent  pas-  atie  vie  tratrqtiillë  ^  mais  dbnt  )e  ne 
me  seroîs'  pas:  défié  que  je  dusse  resseaûtiir  '  les  pre-^ 

mîers  <^ets.  

Toutes  cesréfleûims  n^étoîent  pàsproprësàtnHb- 
spirer  plus  de  pénobsut  pouf  dlci.  Gcpeildalit>e&6$ 
mV^ccupèrent  jusqu'au  soir,  qt^en{>àtoaità  Dreax^ 
la  yue  de  divers;  objets  qui  se 'présentèreat  autour 
de  ma  chaise,  me'teiitaTiTeiiienlt>de  descendre, 
pour  approfondir  les  moavèm^zts  qui  firappoient 
mes  yeux;  car -la  moindre  siiigidaratiéim'attachoît. 
Pépronvois,  déplus  en; plus,  que  lîen  n'est îndiffi^ 
rent  pour  un  ôbseiryateur  attentif  f  et  les  plus  sim- 
ples .  rencontres  ayant  oflfert ,  à  ma  nouVeile  j^hi- 
losophie,  de  riches  occasions  de  i^eMftjer,  j^étois 
persuadé,  par  tant  d'exemples^  qu'un  inconnu,  le 
premier  passant ,  que  ji'am'db  en-bcuitosité  d'ar- 
rêter, m'eût  fourni  quelque  profond  sujet  de  ré-^ 
flexions.  QiaeniinVt^l  pas  ses  inrëréis-,  séspasisîons, 
ses  plaisii^  ou;ses  enîbarras  de  fortune/et  de  cœur, 
dontl'aveului-eoAted'autantmoîns^  qu^en  aFima^ 
gviation  plus  t  eoÉ|»lie  ?  J%¥Oue  que  diams  maicomise 
du  jottr,  il  n'étoit  passé  personne  sur  <pii^  n'eusse 
senti  quelque  désir  de  nmouveier  mes  eipériéneés. 
<  Mais  il  fadloit  que  mon  voyagé  eàt  tin  terme. 
D'ailleurs,  outre  les  moti&  qui  me  menoieni  à  Paris, 
)Q  pouvoîs  m'atlimdrè  que  cette  grande  ville  oàvnr 
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roit  un  champ  bien  pltîsâ  ^ste  à  nie»  t^bservÀticÀis. 
Celles  de  ma  route  De  me  paroîssoiem  qu'un  essai 
de  mon  nôu^au  goi!^ ,  et  les  aventures  qui  l'avoient 
£iit  naître ,  une  préparation  à  des  événement!^  d'une 
,  autre  importance.  Quoique  je  n'eusse  paisse ,  âkn% 
la  ôapitale,  que  le  temps  de  nies  études  et  de  mes 
exercices,  l'accès  que  j'y  avois  eu  chez  lés  amis  dé 
mon  père,  et  mes  propres  lii^isons,  me  îàîssèient 
dessouv^rs  sur  lesquels  félàS^lis^ois  déjà  de  fort 
grandes  vues. .  Ahr^étité^  mes^  {rfus  étroiiies •  coiû- 
munîcalionS' ïi'avoient  Mé' qpth'^fdt  des  jeûnes  geôâ 
de  mon^âge^  ëc  fidée  quê4a  jéttoëâseie  forme  d'une 
saisoB  de  la  Vie  jplu^  ayfilâéée ,  '  dcfnt  les  gi^aVes  appà^ 
rencea  eu  impo^^ort ,  '  abroifpti  tait  ùité  Qi^ii!Kdne  de 
trouver  l«is  geus  d'un  âgeau-dés^sts'du  mien  trop 
défendus  contre  mes  recherches,  parPtisage  dû 
monde,  et  par  quantité  de  r^ffibéfËnents  i^i  Toilent 
le  ccsur-:  mais  grâces  à  s^  ou  bultàds,  que  j'avoià 
perdua  dabs  ma  prQvince,  flîtôis  à  ce  point  ofi 
quelque^  aanéqs  de  plus  n'ajoutent  presque  rien  à  là 
raison ,  et  d'aollearsnaturellemeiai  peu  capable  d'étrè 
ijrompépar  dès  ombres.  Monâgeétoit'^iDgt-hmt  ans. 
Enuniac^,  jeregaiidd^ParistOOmtheuncentre,  où 
tout  le  royaume  abocmfsoit  par  les  lignes  de  Pam« 
bidon  9  de  l'intâr^^,  de*  la  stasuàfité,  et  des  autres 
passions.  J'y  dmrois  trouver  ^oùr  mes  âoges  et  pour 
ma  eensure,  c^t^à-dire  im  veaius  comme  en  vices , 
une  moisscooi  toujours  abondioitê.    ^  ■  . 


Ç^  {m  ea  rQceyaût  m»  ordres  pour  courir  toute 
Ja  nuit  ^  .que  mes  geos,  frappés  peut-être  de  cet  air 
4'jimpM^P^  9  m'apprireat  la  ruse  du  pfiwfy  la  part 
«pi'ils.  y  f^voient  prise,  et  le  désir  même  que  l'opc^le 
fA la.nièce  auroiçiï(,eu  de  m'arrêter  pl^s  loog-t^aaps^  ^ 
fk  l'invention  ne  leur  eût  manqué  pp^r.un  pouvel 
artifice.  Afais  en  me  £iisfmt  ces  deux  ayeux,  ils  se 
gardèreçA  Hen  d'ajouter  que  l'oncle,  pendant  qu'il 
lu'^voit  ^is6(é  seul  ayec  ^  lû^e,  s'étoit  lié  (ç>rt  étroi-^ 
ic^çp^^taveceux,  etle^avpijt0i]ga^9,  par  de  grandes 
^pérances:,  à  l'iqfpri^er  désormais  de. toiite^  mes 
gctions,  Aiusije  fusjon^Ttseçips  obsen^  gai^ omdeux 
bpmmes^  qui ,  s'é^l^t^  lai^  remplir:  de$  <^¥»ères 
du  prieur,  qe  jp[i'#pportèreQt  pour  e^ou^ft  de  Leur 
trahison ,  qu'uuf^  ^yeugle-  passion  de  .Ç0dtnj»l%^  à 
ina  fortuxie.  _    .  î 

Meç  vues  d'établissement  étaient  si  p^vkàfiààm»j 
qfi'ejEi  arrivant  à  Pari^^  ^:  né  pensai  p^s  :2^  :  régler 
Jxxo^  train,  0t  je  pris  pqiur  Ipgement  le. premier 
hôtel  mçublé.  Les  amis  de  mon  pèneéstoâeat  le 
<;pQseil  dpnt  je  lui  ayoiâ  promis  de  fiorê  dépendre 
mes  plus  importantes  résolutions;  maîâ  je  prévoyois 
}iussiq\ie  le  ijiquve^iagput  qui  medomimât,  «et  qui 
j^e.  siembloit  aiss^  ^rienx  pour  £iire  Foecupation, 
cp.mwç  f amusi^ntent  d^  ma.  v^e,  àunôit  beaucoup 
de  par(  à  mpn  choix;  Qt  je  «oe  vonlois  pa».  ck>m- 
m^Qçer  par  i^'imposer  d^  Uens^gênaotSi  durmoins 
pour  ma  liberté.  Xol  prudence  bumakie  jxige  fort 


blen-da  présait  et  di^  p#ssé;  mfiis  elle  «stiaujoum 
hors  de  sa  sphère  ,^  lorsqu'e^e  préteod  embraesen 
ra?6pjuÇf  Je  souhaitois  :d'étrô  liI)F6}  .et  la  voie  que 
je  preaoîs  Yoloot^reifieiit,  m'^Scil)  induire  m 
plus  bizarre  esclavage. 

Ma  première  chaîne^  et  la  j^U»  î^re,  fut  un  da 
ces  iacidents  dont  on  ne  peut  s^jiffmdre  à  pern 
sonne,  et  contre  leaquc^ls  il  p'y  ^  de  veiiource  que 
dans  la  patience.  Le  )qur  ^i^é  de  otion  arrivée^ 
m'ètant  mî»  shi  lit,  pai^r  vae.iré^mîi!  d'un  peu  de 
fatigue,  que  )^  ne  ppfivofis  attrihiièr  qu'a  oia  ooufsev 
î'y  fus  saisi  d'une  J^vff  si.;viol€^M09  qu'ctfo  m'y  re-< 
tint  vingt-quatre  he^^,  «an^  la  mwdxe  dinoinu-t 
lion.  A  mon  ||ge  ^  ilme  panit  s^r(HrenaniqllekTei}le 
d'une  seule  nuit;  eût  ^  C^p^ki^  (X^kint  le  fond 
de  ma  santé,  le.  fis  dçmandor  sk  l'aii!  ii^xM  sain  dans 
l'appartement  que  j'ocçsupois;  Ousi  dam  rhotel  il 
n'y  ay oit  pas  quelque  malade  demi  le  voisinage  fiiitt 
contagiieux  pour  09^, ,  Oi^  pi^  répondit  que  tout  le 
monde  s'y  poi^ojçt  J|pÂ99y  §t^  qu'il  n'y  avoît  actuelle- 
ment  d'étrangers  q^'u^im^roliand  du  Hcvre,  arrivé 
depuis  huit  î^ui^s^x^  sa  nièc^  La.- fièvre  m'ayaot 
repris  le  )Q^^sÂfiaMA,..j('aibafi4owlaifa^s  raédecina 
les  raisonnement^ ^ur  la.caiiis^  du  mal,  et  ye.me  un 
de  ma  gin^^isoA  J^  1^9^  ram^d^St 

{'en  £t^  quitte,  p^ur  quelqi:^  aujtres  aeoès,  qui 
m'aSbiblireat.he8]|£oup,r  mais  cpxi  ne  refroidirent 
pas  nw  paasipn  pour  les  redierches  ooiorales»  Dana 


\ 


2à8  liE  MO  KDE 

une  situation  4|ui'  n-étoit  ^pias  satfô  danger,  fëtoîs 
iiioiii&  ocouj[>é  de  tùdî  maladie,  que  dii  souvenir  de 
mqn  To^ge,  'et  deodim  de  mes  reflétions  sur  lliis- 
toire  de  emq  ôet  ^  jours.  EHéstnepIaisoient,  elles 
m'attachoient  autant  que  dans  leur  naissance.  J'y 
reveDois'sailsi  cj^se,  et  je  me  les  relraçois  sous  toutes 
sorte&'dteiforflMs. 

^rAprèsi les' avoir  comme  épuisées^  et  faute  dTob- 
)ei5  pîom-  en&iré'de  nouvelles,  mon  attëùtion  toml^a 
d'elle-foéniie  ditr'inon  tt^dénn.  ï^nstent  qu'il  étii- 
dioit  ma  fièvre ,"j^obsei^ois  ses  mouvements,  ses 
dsficoiirs,  èl  sa  contenance;  JPbhtrepris  de  découvrir 
lessâCBecs^des^t^cèBur  où  deux  de  sbn  ^rt^  Il  étoit 
homme  àp^  bwtiMôp  d'èsprit.  Ma  constance  à  le 
suivre  des  yèbx ,  Vskt  de  niëdltsitîon  *  quHÏ  voyoit 
dans  nies  tiegsrds,  méfs  questions 'fitires  et  sensées, 
quoîqifétrangères' ji -ma -^tuialtiôïi^  lui  causèrent 
nobr-seulement  beaneoup  de  surprise^  ttiiais  quelque 
einifaarras;.  Il  me  r^rda  âxeniéhr  Sl  son  tour.  Je 
crùsle;Voir  incercain.  Il  con^izkoit  un  instant  mon 
pools,  fl  mé  porioit  la  main  'sùr'  !e  front.  Ses  ré- 
ponses étoient  Vàgué^;  Ou,  fêignant  de  ne  m^tvoir 
pa^'entenda,:il/mesttpplîoit  dêm'àgîtërnîoiûs,  et 
delme  r^)Oser  sur  soft  zèle.  Je  craignis  enfin  que 
l'usage  du  monde  ^  et  la  pénétration  que  je  lui  avob 
reconnue^:  ne  lui  doiinassent  quieKiue -défiance  de 
ma  curiosité':  eite< ne  fut  pas  poussé  jflus  loin,  et 
raMt^sileDcel^rend&tlranquiBe.  Maii  après,  nta  gué* 


nsoDy  lotsqu'^n  rivant  les  «énmigtiâges  de  ma  ré^ 
ooDiioissanoe^  ihçfejparladttdélii^c^oùfavoisétépèn-* 
tbnt  plusieurs  joms,  j'eus  pcttâe  àf  dt^r&earer  séHteùx. 
Je  ne  bâkuiçai  pas  néaniQoin^'a  Ite  délt-onipér;  et  je 
pris  plaiâr  à  Fiaf(n*iner  de  là  Téiitë ,  9 Vec  toute  l^ou- 
Tèrtiire  qu'on  a  volontiers  pour  un  boninie  d^esprit 
et  dlionneur;  Alors  nous  i4mes  en^mble  de  mon 
idëe  et  de 'sa.  méprise.  Il  goûta  mon  tour  d'esprh. 
f éuns  dé]k'ftéyen^  en  fâTeiiir  du  sien.  Cette  bi^ 
sahre  avemore  me  Tahit  un  ami  d'un  mérite  d^tin* 
^é,  à  qiB:jon  fjropre  penchant,  on  ^a  coiiipUii-^ 
aance/fit  adopter  tfnis.mes>  goûts ',  et  dont  les  lu- 
mières n'ont  pas  peu -servi,  dtfns  k'^mte,  à  rëglef 
mes  observiajtioœ  et  mes  pmcipes.      * 

B.ne  falloit  pas'tompter  sur  letAémê  bonheur 
à  Paris,  dans  toul)es!mesliiits«^ns«.'Màis,  en  amitié, 
les  choix  sag^  ne  m  ibnt  pas  saiis  épreuve;  et  là  ré* 
sokitioa  de  mîéloigner  des  <^i^ôtèr66  suspects  en- 
trent, autmt  dans  ma  nouvelle'  philosophie  tpiè  là 
pasoLon  de  les  coimîottre.  Cependant,  une  carrière 
â  diffiiiâle  demandant  plus  ^expérience  que  je  n'en 
avois  encore,  je  cnô^ois'  qne*  ce  défaut  ne  m'ex- 
posât à  plusid'une  erreur,  eb^^tois  réellement  à  là 
veille  de  r^bûver»   . 

A-peine  la  fièvre  m'avoit  quitté ,'  que  le  marchand 
étranger,  doi^t  Fap^rtement  t6u>ûhoit  aU  mien, 
m'avoir&it.ofiïîff  de  vàak  ^^pîdqi^^fois  me  désen^ 
Bnyer  par  sonnemireden.  ^Mes  ^gex»  m'avoient  dit^ 
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en  Q}i|k)tiUiit  ;Sft'êomtaîflsloii,  qu'il  aiioit.pris  beaé^ 
coup  ^^kitérél  à  ma.ttileikidîe,  et  qaé  obaque  jour  îl 
s'étoit  informé  plo^iews  foôs  de  199a  sitoalioii.  Cette 
pt>)4e^  4wiMdok  qudqçie  retour.  J'avoift  désire 
seul^meat  op.  pçu  d'^piicatio»  sur  ^o  cametere; 
On  îgqoroit  lea  liffapa9qui l'arréloient  à  Fans;  maks 
disp^is  son  >myée  ^  îl  jd'étoit  pas  stmi-de  Ffaotel^  et 
su  méce  ne  srétoit  pas  fait  Toir  hors  de  leur  oham-^ 
brf$.  IlsttVoièmiilewiiervicequ'aneTieUlefemme, 
donX  on  ftdmiroir  la  fidélité  :  rien  a'avoit  été  capable 
de  lui  faire  ouvrir  labouehe^sur  Içs^oeci^tionsde 
ses  niaîtres.  11^  étoient  d'aiUeors.dou  et  eiyils;  et 
la  bqnne^^re,.  qm  régnoitrconstanimei]^  à  lenr 
table,  sembloit  marquer  une  fortune  abondante  et 
£iire  leur  upique  amusement.  Ce  ré<nt  n'ayant  pu 
m0  donner  d'ét^tignement  ponr  la  visite  de  Fonde, 
jVvQis  consenti  à  le  recevoir.  Il  s'élxnt  présenté  de 
très -bonne  grâce;  aa  physionomie  éfioit  ènga* 
geapt^,  et  ses  melpières  polies»  Ma  porte  hn  &t  ou* 
verte  k  tow  les  ikipmenu  dà  jour.  Mstin  et  aoîr, 
il  v^ooit  passer  qudques  heures  arec^moi^  et,  dans 
npe  lente  oonvalescenoe,  qui  ne  aœ  pemtettoit  pas 
m^OT^  de  Voir  noies  aînis,  je  m'appdbndiaBOÎs  d'avoir 
trouvé  ce  préservatif  contre  Fennui  de  ma  solitude. 
Att  rest^;  il^avôit  donné  peu  d'exercioe  an  pen- 
çhatit  qui  m'a  vojd  fait  commencer  par  Fétxcde  db 
SQu  caractère»  Quoiqnll  £bt  impénétrable  sur  le 
fond  de  ses'affaûres^  et  que  ma  propre  dîscréMn 


m^ôiM  la  cttiiosité  de  les  (Ucouviir^  jainais  hommo 
fi^avoit  eu  de  vbxte  moins  épais  sur  le  tamr. 

Sojà  âge  élott  d'environ  trente  ans*  J'avois  re- 
connu ,  d^  le  premier  jour,  qu'A  ëtoit  voluptueux, 
prodigue,  inconsidëré  dans  ses  ji^ements  et  dans 
ion  langage,  et  qiie  sa  profession,  qui  demande  une 
eonduite  rëg^e ,  ne  Favoit  pas  enq>éché ,  dans  sa  jeu- 
nesse, de  mener  une  vie  fort  libertine  à  Paris.  Il  me 
racoQloit,  sans  managements,'  ses  anciennes  aven- 
tares  et  cdlead'autrui;  la  plupart  assez  intéressantes 
pour  me  ramener  k  mes  réfleiioiis  favorites,  si  des 
mélanges  sans  vraisemblance  né  me  les  eussent  fait 
regarder  comme  des  exagérations  ou  des  fiaibles. 
Mais  il  y  mimoit  tant  de  feu  et  d'agrément,  que  ses 
fiécits  nir^tttfdiioient.  Lorsque  ses  expressions  et  ses 
peintures  trop  Kbres  me  rendoient  plus  sérieux ,  il 
savoit  éluder  tfBLà  censure  par  un  badinage  plein  de 
ehairnMS,  otf  la  combattre  avec  }Aus  d'esprit  que  de 
raison.  Dans  la  familiarité  k  laquée  il  parvint  bien- 
tôt avec  moi,  il  m'aceusoit  de  ressembler  k  sa  sœur 
du  Havre,  qui  iie  cessoit  pas  de  le  tourmenter  par  sa 
morale;  fiHe  divine,  à-k-vérité,  qu'il  vouloit  me 
faire  connottre  un  jour,  mais  d'ùâ  caractère  insup* 
portaUe,  il  m'en  informoit  d'avance;  le  tyrannt-' 
sdnt  du  matin  au  soir,  critiquant  mal-4-propos  tous 
ses  discours  et  toutes  ses  actions,  jt^eant  de  tout, 
comme  moi,  ptfr  des  visions  ptiiiasopbiques  aux- 
qoi^es  il  ne  eomprenoit  rien  j  plus  faite  en  un  mot 
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pour  être  ma  soew  que  la  sienne  :  il  YOolDÎt  la  fiiire 
venir  exprèsi  4^  Hâyrç  y  et  je  verroÎ9  une  créature 
aussi  dërai$o|iual4e.<{9ie'moi.  Je  Jui  pasaois  toutes 
ces  saillies  en  faveur  de  sa  gaieté  et  de  son  bon  natu- 
jrel;  car  après  s'être  long-temps  défendu  contre  mes 
attaques,  il  aVouoit  à-la-fin  que  j'avois  raison,  et 
que  cette  sœur,  qui  le  fatiguoitlsouvelit  des  mêmes 
avis,  n'avoit  pas  tort;  m^isil  tenoit,.disoit-i),  pour 
le  système  de  Ppp^  ;  tput  lui  pâ^roi^soît  hten  dans 
le  monde;  et  si  ïkom  étions  oontârtts,  Ëa  sœur  et 
moi,  d'avoir  tant  di6  sagesse  eâ  paciag«^  il  l'éloit 
extrêmement  d'en  avoir  moiàs.  Cette  conversation, 
qui  ne  m'apprenoit  .rien,  mais  qui  m'amusent  beau- 
coup, étoit  alongéepar  la  leciui^è.des  notivelles 
publiques,  qu^mon  complaisant  se  faisait  apporter, 
régulièrement.  INon-seulem^r  il  leslisoit^veo  grâce, 
mais  il  y  joignoit  des  commentaires  qui  ibe'.surpre- 
noient  dans  un. marchand  de  provinde».  J'adaûroia 
qu'il  connût  parfaitement  la  cOur  ejLila  ville.  Les 
uonns,  les  événements  lui  paroisçdient  familiers» 
J'aiu*ois  pu  tirer  beaucoup  d'avant^igês,  de  sa  mé- 
moire, pour. grossir  le.reoueil  de  n^esî  ob^rvalionsy 
si  la  connoissance  dçi  son  caractèf^^ni^  tfx^efjLt  rendu 
ses  explications  aussi  suspectes  qyet  $€|S  jrécits» 

Un  )Our  qu'il  étok  à  lire  une  ;g9Zfet^^.étrangère, 
sa  vue  devançant  sa  pronçnpiation,  il  s^arrêta  tout- 
d'un-coup,  avec  une  exclamation  Son  vive,  qui  fut 
aussitôt  suivie  de  contorsions  plaisante^  etde  grands 
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éclats  de  rire.  11  sembloit  oe  se  pas^  posséder  de  smr^ 
prise  et  d'adnûrauoD.  Un  momeiijL:de  silence  et  dé 
méditation  sucçédoit;  ensuite,  se  tenant  les  côtéd 
des  deux  mains,  et  la  tête  renversée  sur  le  dos  de 
5a  chaise,  il recommençoit  à  rire.avec-denouvéaux 
éclats.  J'attendis,  tranquilteniieïit  la  fin  et  l'édaircis- 
semcHit  de  cçtte  scène.  Enfin ,  s^adresHpit  à  moi  : 
Monsieur,  me  dit -il  du  ton  le  plus  empressé,  de 
grâce  écoutez  j  je  vous.demande  toute  votre  atten-< 
tion;  et  revenant  aux  nouvelles,  il  continua  de  lire, 
dans  l'article  de  Paris  :  ^  quf  ,M«  le  comte  de;..,* 
y>  ayant  disparu  depuis  plus  d'un  mois,  san»qu'oBr. 
»  eût  pu  découvrir  ce  qu'il  ét<Ht  devenu,  onsupn 
)>  pliait  instamment  ceux  qui  savoient  sa  retraite,' 
y>  ou  qui  l'avoient  rencontré  sur  les  chemins,  de 
))  donner  de  ses  nouvelles  à  madame  la  comtesse, 
»  dans  leur  hôtel,  rue....,  à  Paris i>.  Alors  la  ga-* 
zette  fiit  jetée  sur  ma  table,  ^les  éclats  recommen- 
cèrent encore.  U  nie  regarda  d'un  œil  riant  :  Con^ 
noissez-vous  le  comte  de ....  ?  et  sans  me  laisser  le 
temps  de  répondre  j  c'est  moi-même,  ajouta-t-^il. 
Je  lève  le  masque ,  cher  marquis,  et  je  me  reproche 
de  l'avoir  gardé  si  long-temps  avec  un  homme  qui 
sait  le  monde,  à  qui  j'ai  voué  une  parfaite  amitié, 
et  dont  je  déclare  naturellement  que  la  sévérité  ne 
me  fait  pas  peur.  Yo.us  ne  sauriez  être  ennemi  du? 
plaisir  à  votre  âge.  Mais  le  fussiez-vous  autant  quef 
vous  l'afiectez;^  dans  la  peûlJe  guerre  que  vous  faites 
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à  mes  fo£es^  il  ne  m'en  est  pas  moins  impo^îble 
de  vous  cacher  mon  ëecret ;  il  me  pèse,  il  m'étonfre; 
pourquoi  Taventure  est-elle  si  comique?  et  de  suite ^ 
il  se  remit  k  rire  y  à  frajpper  des  pieds  et  des  mains, 
en  ^agitant  jusqu'aux  -  larmes; 

Les  lumières  que  fa  vois  déjà  me  firent  entrevoir 
aisément  utte  partie  du  mystère  ;  mais  trouvant  tim- 
toire  assez  étrange  en  eSet ,  j^eus  la  cuoiosîté  de  l'en- 
^ndre  àé  sa  propre  bouche.  Je  Fobservois  néan- 
moins, sans<  loi  dire  un^  mot,  et  |^ien  résolu  de  ne 
rien  approuver  qui  ble^t  ht  délicatesse  de  Phon- 
neur.  Lui,:  toujours  dans  Femportement  de  la  même 
)oië,  ne  fit  pas  la  moindre  attention  à  mon  silence, 
et  reprit  du  même  ton  : 

Je  commence,  me  dît-il ,  par  vous  assurer  que 
la  pièce  qu'on  méfait,  n'est  pas  de  ma  femme.  C'est 
bien  l'ame  1à  plus  douce  et  la  plus  modeste  du  quar- 
'  lier,  qui  n^aime  assurément  plus  que  je  ne  Py  tiens 
obligée ,  et  que  je  crois  avoir  aimée  tnôi^méfùê  plus 
de  quina»  jours  depuis  notre  mariage  :  eBe  est  in- 
capaUed'mieiiiauvaisé  plaisai^terie,  dont  elle  craxn- 
droit  que  son  cher  mari  pàt  s^offenser.  Mais  j'y  re- 
connoîs  mon  excellente  sœur,  mademoiselle  de.. ., 
que  \om  me  dîspenseress  à-^résent  de  faire  teùir 
du  Havre ,  puisqu'dlle  n'est  jamais  sortie  de  Paris, 
oà  je  vous  sq)pr^ds  qu'elle  tient  magasin  de  mé- 
ehaneetés  philosophiques.  Vous  la  connoîtr» ,  vous 
dîs^je!  guéri5^2-vou&  seulement.  Je  brâle  de  tous 
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mettre  aux  mains  avec  elle.  Cest  Votre  portrah  d'a- 
près nature.  Et  peu  m^porte  lequel  soit  le  plus 
.  mëchant  des  deux;  peut--étre  serai-je  vengé  de  l'un 
.par  l'autre.  Or  voici  l'histoire  qui  met  cette  chari- 
table sœur  aux  champs^  et  qui  me  procure  Thon- 
•neur  de  figurer  dans  un  article  de  la  gazette:  Tous 
'  ne  me  tr^iAiirez  pas,  ajouta-t-il  plus  sérieusement;  je 
vous  somme  de  la  fidélité  qu'on  se  doit  entre  hom^ 
-mes  :  oiu  bien,  reprit- il  après  un  moment  de  ré- 
flexiofa:,  ^ous  me  trahirez,  si  vous  l'aimez  mieux. 
-Ne  vous  géoez  pas,  mon  cher  ami  :  rien* n'est  plus 
•  égal  pour  Votre  très-^humble  serviteur. 

Ceux  qui  l'ont  connu ,  et  qui  se  rappelleront,  son 

excessive  légèreté ,  soutenvie  par  un  fond  inépuisable 

d'idées  libertines,  qu^nd^sa  folle  imagination  avoit 

une  fois  pris  fei; ,  n'auront  pas  besoin  de  clé  pour 

les  noms  ^ue  je  supprime.  Ils  se  méprendroient 

encore  moins  à  l'extréoie  licence  ,dc  ses  termes,  jsi 

.  j'étois  capable  de  les  répéter,.  Toii^  les  freins  sem- 

ibloieot  rompUâ,  depuis?  qu'il  m'avoit  .appris  son 

.  nom»  Son  réôit  f|ït  digne.de  l'aventtire.  Mais  je  n'en 

yeux  conserver  que  les  (^inconstances  nécesi^aires  à 

I'encha$Q)em^|:  du  mien..    . 

En  j;wlf^t  un  jour  chez  lui,  il  avoit  aperçu, 
dans  son.  antichambre,  une  lettre  arrivée  par  la 
poste  9  à  l'adresse  d'un  de  ses  laquais,,  et  n'a  voit  pu 
résister  à  la  cuiîosité  de  l'ouvrir.  Elle  étoit  de  la 
sœur  de  cet  homme,  pauvre  bourgeoise  du  Havre, 

Préroftt.    Tovu  ZXIX  l5 
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qui  faisoit  des  plaintes  à  son  frère  de  la  peine  qn'die 
aToit  à  vivre,  et  qui  lui  donnoit  avis  que  sa  GBe^ 
n'ayant  pas  moins  de  seize  ans ,  étant  fort  jolie,  et 
dans  le  dess^  d'apprendre  le  commerce  desmodesi, 
elle  là  faisoit  partir  par  le  coche,  pour  arriver  td 
jour  à  Paris,  où  elle  supposoit  Fonole  assez  aisé 
pour  se  charger  du  soin  de  sa  nièce ,  et  lui  tenir 
Keu  de  père.  Une  découverte  de  cette  nature  avoit 
fait  naître  au  comte  im  projet  digne  de  loi.  Il  s'é- 
toit  déterminé  sur-le-champ  à  prendre  la  place  de 
l'oncle.  Sa  cruelle  adresse  avoit  rendu  le  piège  in- 
faillible, pour  une  petite  fille  fort  simple^  qui  n'é- 
toit  jamais  sortie  des  bras  de  sa  mère,  et  qui  s'at- 
tendoit,  en  quittant  le  coche,  à  tomber  dans  ceux 
d'un  onde  chéri  qu'elle  ne  connoissoit  pas  encore, 
mais  dont  elle  se  prômèttoit  toute  la  tendresse,  et 
que  sa  mère  lui  avoit  recommandé  de  respecter 
'comme  un  père.  Le  comte,  en  habit  commua, 
sansépée,  comtne  il  étoit  encore  avec  moi,  s'ëloit 
présenté  au  coche ,  avoit  demandé  ^>  nièee ,  cpû 
s'étoit  offerte  à  ses  caresses,  et  l'a  voit  menée  dans 
l'appartement  qu'il  avoit  lièmé  pour  rfle  et  pour  lui , 
avec  une  femme  de  service  ;  dont  Pemploi  n'ëtoit 
pas  son  coup  d'essai.  La  p^nture  qu'il  me  6l  da 
l'innocente  simplicité  de  l'une  et  des  ruses  infer- 
nales de  l'autre ,  avec  lesqueBes  9  b'eut  pàa  iion^ 
de  me  peindre  aussi  ses  propres  artifices  pour  Mter 
w  criminelle  victoire,  eicita  ma  pkis  t^^ire  pitié. 
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M  me  fit  doini^  un  profond  soupir  au  malheur  de 
la  vetta  sans*  d^eose.  U  expliqua  si  différemment 
C6«te  aeaBxbîlîié  de  cœur ,  que  dans  Fextretne  dé* 
pmtati<m  du  âen ,  il  eut  Faudaee  de  me  demander 
§i  îfton  bonheur  me  faisoit  ^ivie.  Le  dédain  fut  ma 
seule  réponse.  Mab  ^  loin  de  le  remarquer  ou  d'y^ 
paroître  sensible ,  il  continua  de  me  faire  uœ  vo^ 
kipeùeuse  image  de  la  vie  quHl  ayoit  menée  dans 
«a  solitude.  Enfin,  m'avouànt  qu'elle  commençoit 
à  l'ennuyer,' il  étoit  charmé,  me  dit-U,  que  Ja  mé* 
^anceté  de  sa  sœur  lui  fût  bonne  à  quelque  chose^ 
«t  "vtnt  le  réveiller  de  sa  létliargie.  Il  alloit  revoir 
le  jour,  sans  savoir  trop  bien  ce  qu'il  feroit  de  sa 
nièce ,  qu'il  éiok  prêt  à  rendre  pour  le  prix  qu'elle 
Ifii  ^eoÀCoit  ;  et ,  reconfmençant  à  rire  de  toutes  ses 
forœs,  il  mtd  demanda  si  son  aventure  et  le  dénoue^ 
Bieot  a'étoient  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  comique 
auikMHid^.     ' 

l'a  vois  eu  le  «emps  de  préparer  ma  réponse,  ou 
l^tôt  je  m*étois  déterminé  à  la  faire  si  courte  et 
51  sérieuse,  qu'elle  pftt  me  délivrer  pour  jamais 
<f  e  seA  cônfidenèès.  G^endant  j'y  mis  toute  fe  po- 
litesse qui  coQvenoit  entre  nous.  On  ne  pouvoit  me 
coÉi  tester  le  ^roit  d'observation  sur  les  vices  et  les 
ridieuies^  miAs  je  ne  m^attribuois  pas  celui  d'une  cen^ 
sure  ouverte  qui ,  datis  le  r^ne  des  opinions  ex  des 
mœurs  préaèntes,  m'auroii  fait  passer  pour  un  mif 
san^rope.  Le  goût  deé  femmes,  répondis^je  d'up 

i5* 
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ton  froid,  m'avoit  si  peu  doinioé  juâqu'alors^  que 
j'ëtois  fort  mauvais  juge  de  ces  aventures,  snr-tout 
après  une  maladie  de  quinze  jours,  qui  ne  mêlai»- 
soit  de  pasnon  que  jpour  ma  santé.  Plaigoes-yous 
donc ,  rëpfiqua^t-il  assez  plaisamment ,  de  la  nature 
et  de  la  fièvre.  Ensuite,  sans  faire  la  moindre  atti^t- 
tion  à  ma  froideur,  il  me  dit,  avec  la  même  légè- 
reté, qu'il  avoit  besoin  de  moi;  qu'étant  résolti  de 
reparoftre  le  même  jour,  il  vouloit  qu'on  le  vtt 
arriver  à  sa  porte  enxbaise  de  poste,  comme  reve- 
nant d'un  long  voyage;  qu'il,  me  demandoît  la 
mienne,  et  mes  gens,  en  équipage  de  francs  cour- 
riers, pour  donner  quelque  vraisemblance  à  cette 
farce.  Je  ne  fis  aucune  diificulté  de  lui  accorder  ce 
qu'il  désiroit.  D  fit  venir  aussitôt  des  chevaux  de 
poste.  En  partant,  avec  promesse,  volontaire  assur 
rément,  de  me  revoir  le  jour  même ,  il  me  demanda 
une  autre  grâce,  celle  de  veiller  un  peu  sur  sa  mat- 
tresse.  Oh  !  lui  dis^je  en  souriant  malgré  moi  de  son 
impudence,  cet  office  n'accommoderoit  pas  wn 
malade-  J'en  chargerai  donc  votre  vaJetrde-cham- 
bre ,  ajouta-t-il  sans  se  rebuter.  Vous  êtes  le  maître^ 
répondis-je  froidement. 

Tous  ces  nouveaux  traits,  d'un  caractère  au- 
dessous  dé  mes  réflexions,  ne  pureât  les  exercer 
long- temps.  Mais  j'avoue  que  sous  l'air  calme,  où 
je  m'étois  contenu,  mon  cœur  avoit  saigné  de  couol- 
passion  pour  le  malheureux  objet  d\me  si  noire 
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impostnre;  tty  dans  mon  indignation,  j^avois  peine  à 
justifier  l'indulgence  des  loix  pour  e^  ënorme  ex^ 
ces  de  libertinage.  Quel  sera  donc,  disois-je,  la  sûr 
reté  des  familles  pour  HiCMineur  et  l'éducatiion  de» 
leurs  enfants,  si  le»  jeunes  personnes,  d'un  sexe 
foible  et  crédurle,  sont  exposées  à  ces  hombles  sé^ 
duclâons?  Un  subtil  et  riche  libertin  causera  plus 
de  ravages  dans  cette  tendre  partie  du  corps  dyil,^ 
que  Fardeor  naturelle  des  passions,  et  que  les  in-^ 
spiratiohs  de  Penfer  même,  sur  lequd.  on  se  plaît  à 
rejeter  tout  ce  qui  blesse  la  religion  et  les  moeurs^ 
n  ne  faut  pas  une  grande  connoissance  du»  monde , 
pour  savoir  qu'à  Paris^  et  dsois  toutes  les  grandes 
ySieSy  où  l'opulence  exalte  impunément  tous  les 
vioes^  la  plupart  des  victimes  de  l'incontinence  doi-^ 
vent  leur  maUieur  à  cette  pernicieuse  source^. 

Je  sus  de  mes  gens,  à  l^ir  retour,  que  le  ooœte 
s'attaobant  ^i  effi^  à  garder  les  apparences,  s'étoit 
fait  mener  d^abord  à  Saint-*Denis,  pour,  tromper 
jusqu'à  ses  postiUons^  qu'après  s'y  être  arrêté  qùel-> 
ques  moments,  il  y  avoit  pri&  d'autres,  chevaux^ 
avec  lesquels  étant  rentré  dans  Paris  ^  il  s'étoit  fait 
conduire  à  sa  porte  ;  qu'à  son  arrivée,  voyant  ac-^ 
courir  ses  propres  domestiques  avec  de^  grandea 
marques  de  joie ,  il  s'étoit  hâté  de  congédier  soUr 
train  9  et  qu'il  étoit  entré  paisiblement  dans  sa  cour.^ 
Mou  valet-de*-chambre  avoit  eu  le  temps  de  prêter 
ForeiUe^  et  lui  avoit  enteadu  demander  9  ses  gens  ^ 
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»  son  absence  n'avoh  pas  causé  beaucoup  d'inquié- 
tude à  madame.  Dans  le  peo  d'instante  qu'il  avpit 
passés  à  Saint-Denis,  il  avoit  recommande  le  si- 
lence aux  miens,  sur  tout  ce  qu'ils  avoîent  fait  à  sat 
suite,  et  leur  avoit  ordonné  de  dire  à  notre*  hôte, 
qu'il  étoit  parti  avec  eux  pour  quelques  aSûres 
dont  je  Pavois  chargé,  mais  qui  n'empécberotwt 
pas  qu'on  ne  le  revit  le  soir.  Ainsi  oeite  l^le  folle, 
ce  cœur  corrompu,  qui  hn  faisoient  violer  totis  lea 
droits  et  tous  le$  devoirs,  ne    lui  avoîent   pas 
iait  perdre,  dans  la  conduite  de  sas  dérég^meiits 
mêmes  et  de  ses  artifices,  une  sorte  de  prudeiïce, 
qui  les  rendoit  encore  plus  dangereux  et  plus  noirs. 
Il  revint,  quoiqu'assez  tard;  et  son  excuse,  cpie 
je  luidemandois  peu ,  fut  qu'après  un  voyage  de  long 
cours,  il  n^'avoit  pu  se  dispenser  de  souper  avec  sa 
femme  et  sa  scenr.  Les  prétextes,  dont  il  avoit  su 
colorer  cette  longue  absence,  lui  avoient  &zt  une 
seconde  comédie.  Il  leur  avoit  fait  entendre,  me 
ditHl,  qu'il  étoit  parti  subitement,  par  im  ordre 
secret  de  la  cour,  avec  une  chaise  et  des  gens  d'em** 
pHint,  pour  déguiser  mieux  sa  cômûnséon«  Il  avoit 
joué  le  aëgociateur  et  Pbomme  important,  qn  n^o^ 
soit  enoôi^os'expKquer  sur  les  affairea.  Sa  femme  n'a^ 
^oil  douté  de  rien.  Sa  maligne  sceur  avofc  été  HMMfia 
crédule,-  et  ne  s^étoit  pas  Issssée  de^iiafler  ëes  pi^i«H 
fi^ns  i  h  politique.  Elle  fttôit  ptk  ^isif  à  PcM^ 
barrasser  par  de  froides  équivoques  sur  le»  àftKM» 
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qu'il  ne  &X  trè&jprapre,  avoit-elle  dit,  et  dont  ^e 
le  eroycBt  fort  occupé.  Le  plaisant,  le  divin  de  IV 
Tenture,  c'étoit  qu'à  la  fin  sa  femme,  touchée  de 
cette  îoîuste  guerre,  a  voit  pris  parti  pour  lui,  et 
que  les  charmantes  belles-sœurs  avoient  &iUt  se 
quereller. 

JBavoit  compté  me  divertir  beaucoup,  et  je  de* 
meurai  fort  sérieux.  Cette  conduite  fut  celle  dont 
je  résolus  de  ne  plus  m'écarter  avec  lui.  Mes  rë^ 
ponses,  souvent  lentes,  et  toujours  trés-^courtes^ 
n'interrompoient  guères  ses  récits  ou  son  badi- 
nage.  Je  continuai  de  le  recevoir,  une  ou  deux  fois 
chaque  jour,  sans  m'infiormer  s^il  passoit  la  suit 
dans  l'appartement  voisin;  et  mes  gens,  qui  ne 
pouvoient  se  tromper  à  l'opinion  que  j'avois  de 
lui,  ne  s'exposerait  plus  à  me  raconter  ce  qu'ils 
observoiait.  Tou^e  sa  légèreté  ne  le  rendit  pas  in- 
seosiUe  au  changement  soutenu  de  mes  manières 
et  de  mon  humeur;  mais  sa  fierté  le  défendant 
mieux  contre  son  dépit,  il  ne  m'en  témoigna  rien» 
J'y  gagnai  de  ne  plus  l'entendre  parler  dé  sa  mài^ 
tresse,  et  {H*ofaner  encore  les  noms  d'onde  et  de 
nièce.  Ses  visites  devinrent  plus  courtes;  et  celles 
de  mon  médecin ,  avec  lequel  il  avoit  toujours  évité 
deser^icontrer,  éunt,  au  contraire ,  beaucoup  plus 
longues  depuis  que  ma  santé  eommençoit  à  s'affer- 
Buir,  je  fiis,  à-la-fin,  des  jours  entiers  sans  le  voir* 
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Un  refroidissement,  que  je  désirois,  ne  put  n^^aflBîr 
ger.  Si  j'y  faisois  quelque  attention,  c'étoitpour 
m'en  applaudir  ;  etje  n'avois  pas  attendu  long-temps . 
à  prendre  la  résolution  de  diercher  un  autre  loge- 
ment, aussitôt  que  mes  fodrces  le  permettroîent* 

Il  s'étoit  passé  neuf  ou  dix  jours,  qui  m'avoient 
mis  en  état  d'y  penser  plus  sérieusement,  lorsque: 
mon  laquais,  entrant  d'un  air  étonné,  m'annonça 
deux  dames  qui  demandoient  à  me  voir,  et. qui, 
•ous  prétexte  qu'eUes  m'étoient  inconnues,  avoient- 
refusé  de  se  faire  annoncer  sous  leurs  noms.  Deux 
dame$!  lui  dis-je.  Il  savoit  que  je  ne  reoevois  encore 
personne,  et  c'étoit  la  cause  de  son  emharrak.  Les 
amis,  qui  m'attendoient  depuis  mon  départ  de  la 
province,  ignoroient  mon  arrivée  :  le  spectacle  de 
ma  maladie  m'avoit  paru  triste  à  leur  offrir.  Je  n'en 
avois  pas  même  informé  ofidn  père.  Les  commis-, 
sions  de  mademoiselle  de  Créon  avoient  été  sus-, 
pendues.  En  un  mot^  j'avois  remis  toutes  sortes^ 
de  soins  après  mon  parfait  rétablissement,  où  de-. 
voit  commencer  proprement  mon^  existence  à  Pans; 
et  je  ne  dêvois  pas  craindre  qu'on  fût  difficile  à  se. 
contenter  de  mon.  excuse.  Ainsi,  ne<me  suppo-*. 
sant  connu  que  dans  ma  demeure,  et  croyant  le 
comte  intéressé  à  ne  pas  nous  y  Ëdre  découvrir  l'un . 
et  l'autre,  j'avois .  autant  d'embarras  que  mon  la-^» 
quais,  sur  une  visite  si  peu  attendue.  Je  lui  fis  di-^ 
verses  questions.  A-*peine  eut^il  le  temps  de  m'ap^- 
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prendre  que  les  daines  étoient  arrivées  avec  des 
porteurs,  n'avoient  fait  ouvrir  leur  chaise  qu'au 
bas  des  d^és,  où  l'ayant  trouvé,  elles  m'avoient 
demandé  à  lui  par  mon  nom,  et  s'étoient  obstinées 
à  monter,  malgré  ses  objections.  Au  moment  qu'il 
achevoit,  j'entendis  quelque  bruit  dans  mon  anti- 
chambre. Ma  porte,  qu'il  n'a  voit  fermée  qu'à-demi, 
fîit  poussée  légèrement ,  et  je  vis  paroître  deux  jeunes 
femmes  du  plus  grand  éclat,  qui  n'attendirent  pas 
ma  permission  ou  mes  civilités  pour  entrer. 

Je  m'avançai  néanmoins  au-devant  d'elles  ;  et 
Tien  ne  m'aidant  à  les  connoître,  je  leur  demandai 
à.  ce  n'étoit  pas  quelque  erreur  de  leur  part  ou  de 
ceUe  de  mes  gens,  qui  me  procuroit  l'honneur  de 
les  voir  chez  moi.  Non,  répondit  l'une  :  c'est  M.  le 
marquis  de. . . .  que  nous  cherchions,  et  nous  sommes 
sûres  de  l'avoir  trouvé. 

EUes  s'assirent,  après  m'avoir  fait  une  révérence. 
En  robe  de  chambre  comme  j'étois,  je  me  mis  aussi 
dans  mon  fauteuil,  avec  quelques  excuses  sur  l'état 
de  ma  santé.  Aussitôt,  celle  qui  m'avoit  déjà  ré- 
pondu ,  et  qui  s'étoit  présentée  d'un  air  plus  libre 
que  sa  compagne,  ouvrit  la  scène  aussi  librement, 
quoiqu'avec  un  peu  de  rougeur  sur  deux  joues 
charmantes.  Nous  vous  connoissons.  Monsieur,  et 
par  des  vertus  si  respectables,  et  par  un  témoignage 
si  peu  suspect  eu  matière  de  vertus,  que  deux 
femmes  de  notre  âge  n'ont  pas  fait  scrupule  de  se 
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rendre  iei  «or  la  foi  de  votre  caractère.  Votia  ne 
aerêa  ëtotiné  de  rien ,  si  j'ajoute  que  c'est  à  votre 
voisin  )  le  marchand  du  Havre,  que  nous  sommes 
redevables  d'une  partie  de  nos  informations^  et 
que  nous  devons  le  reste  à  nos  propres  soins. 

EUe  s'arrêta,  comme  si  ce  préambule  n'eût -plus 
rien  liasse  d'obscur  dans  leurs  noms  et  dans  les  mo- 
tifs de  leur  visite.  Mais  il  est  certain  que  n'ayani 
encove  aucun  soupçon  de  la  vérité,  un  discours, 
auquel  je  ne  compris  rien,  ne  servit  qu'à  m'en  éloi- 
gner. Le  témoignage  de  mon  voisin,  sur-tout  avec 
la  qualité  de  marchand ,  étoit  une  énigme  inexpli- 
cable pour  moi.  Queb  rapports,  qudles  liaisons 
pouvoisrje  lui  supposer  à  Paris  sous  ce  titre?  J'a- 
vouai naturellement,  aux  deux  dames,  que  depuis 
quelques  semaines,  j'avois  vu  familièrement  un  voi- 
sin, qui  se  donnoit  pour  marchand  du  Havre;  mais 
que  je  n'avois  aucune  relation  av(ec  ses  amis  ou  ses 
connoissances.  Je  le  sais,  me  répliqua-t-on;  ^  vous 
ne  nous  en  connoitres  pas  moins,  en  apprenant  de 
nous-mêmes  que  dans  madame  vous  voyez  la  com- 
lessede**.*,  et  dans  mademoiselle  de. ...,  la sceur 
du  eomt6« 

Mes  yeux  s'édaircirent.  Je  me  levai ,  dans  la  der- 
nière surprise,  avec  les  plus  profonds  témoignages 
de  reconnoissanoe  et  de  respect .  Mad^moiseUe  de. .  • 
me  pria  de  ne  pas  quitter  ma  place,  et  de  l'écouter. 
Xkk  regard  d'une  vivacité  pénétrante^  de  h  finesse 
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dans  tous  ses  tfait»  et  des  grâces  dans  ses  moindres 
mouTementS',  le.'  son  d'une  voix  mélodieuse,  et 
comme  assoitié  à  toutes  les  sensibUités,  et  les  délica- 
tesses du  cœur,  lui  répondoient  bien  mieui  que  cette 
prière,  de  Tatteotion  qu'elle  désiroit  pour  son  réeit.^ 
Il  faxit  commencer,  me  dit-elle  avec  un  sourire  en- 
chanteur, par  ifous  expliquer  d'où  vient  notre  oon«* 
£ance  pour  vous,  et  comment  nous  sommés  par- 
venues à  tronver  le  chemin  de  cette  maison.  Je  n'ai  ^ 
pas  besoin  d'autres  préliminaires,  puisque  vous  êtes 
informé,  comme  nous,  du  fond  et  de  la  suite  des 
événem^its,  et  vous  devinez ,  sans  doute,  tes  moti& 
qui  nous  amènent. 

Elle  ne  remonta  pas  plus  loin  que  le  retour  si- 
mulé du  comte,  et  la  Supposition  d'une  coursé^ 
dont  il  avoit  fait  Un  roman  fort  orné.  La  comtesse^ 
d'un  naturel  simple,  et  passionnée  pour  son  mari, 
^étoit  laissé  persuader  k  peu  de  frais.  Mad^noî^ 
selle  de. .. .,  avec  autant  de  pénétration  et  de  jus^ 
tesse  d'esprit  que  de  charmes,  exercée  d'aHleurs  a 
iflire  la  guerre  aux  extravagances  de  son  frère,  n'a* 
vont  pas  été  de  si  bonne  composition;  et  l'ayant 
poussé  fort  vivemoit,  elle  l'avoit  fait  tomber  en 
contradiotion  sur  plusieurs  points  qui  lui  paroi»^ 
Soient  manquer  de  vraisemblance.  C€f>endant  cUe 
s'ëtoit  trouvée  dans  quelque  embarras.  Le  ooratè^ 
k  qui  j'ëtois  trop  présent  pour  n'avoir  pas  eu  beaiH 
coup  de  p«n  aux  égarements  de  son  imaginaûon^ 
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avoit  qaelqaefoîs  mêlé  mon  nom  à  ses  fable».  H 
m'avoit  représenté  sous  les  mêmes  traits  dont  ii 
m'ayoit  peint  sa  sœur;  ami  excessif  du  raisonne- 
ment et  de  la  réflexion,  philosophe  austère,  cen- 
seur incommode  toujours  en  guerre  avec  lui;  (mtI 
néanmoins,  complaisant,  gai  même  et  d'nn  bon 
commerce  ;  car ,  n'ayant  pas  encore  à  se  plaindre 
de  ma  froideur,  le  portrait  n'avoit  été  qu'obli- 
geant, ni'ayoit  même  flatté,  comme  dans  nos  en- 
tretiens, jusqu'à  m'accorder  quelque  ressemblance 
avec  mademoiselle  de. . . . ,  et  lorsqu'elle  avoit  vonlu 
savoir  dans  lequel  de  tous  ces  pays  qu'il  avoit 
traversés,  nous  nous  étions  vus  si  familièrement^ 
il  avoit  nommé  Bruxelles,  c'est-à-dire,  la  première 
ville  qui  lui  étoit  venue  à  l'esprit.  Tant  de  circon- 
stances, sur -tout  nos  disputes,  dont  il  avoit  eu  la 
bonne  foi  de  ne  pas  s'attribuer  l'avantage,  avoient 
laissé  des  obscurités  dans  sa  relation ,  et  de  l'incer- 
titude à  sa  sœur.  Mais  elle  avoit  espéré  qu'une  tête 
à.  légère  se  trahiroit  bientôt  elle-même,  ou  ne  seroit 
pas  long-temps  à  l'épreuve  des  observations  d'une 
femme  et  d'une  sœur.  £n  effet,  quelques  jours 
avoient  suffi  pour  tout  éciaircîr.  Quoiqu'il  ne  fôt 
pas  accoutumé  à  déguiser  beaucoup  sa  conduite, 
il  avoit  voulu  garder  des  précautions  qui  n'avoient 
servi  qu'à  faire  éventer  sa  marche.  Il  sortoit  dans 
son  carrosse;  inais  le  quittant  lé  soir,  il  se  déroboil 
à  tous  ses  gens  pour  se  rendre  seul  che^  sa  maitress^ 
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%t  sllen  revenoittan),  ou  s'il  y  passoit  la  mut,  il  ne 
retournoit  chez  lui  qu'avec  des  porteurs.  Les  darnes 
Favoient  fait  suivre.  Après  avoir  découvert  une  fois 
notre  logeaient,  tout^s  les  circonstances  présenter 
n'avoient  pu  leur  échapper.  Mon  nom  seul,  qui  leur 
étoit  revenu  pcMir  première  instruction,  avoit  été 
comme  un  fil,  qui  ne  les  avoit  pas  impatientées  par 
sa  longueur.  Leur  agent  s'y  étoit  pris  avec  une  ex^ 
tréme  adresse,  et  le  marchand  du  Havre  avoit  été 
4émasqué. 

Malheureusement,  continua  mademoiselle  de..„^ 
toutes  ces  recherches  se  sont  faites  avec  la  particir 
pation  de  ma  sœur;  et  les  découvertes  nous  ayant 
été  communiquées  en  commun,  elle  a  reçu  des  lu- 
mières et  des  explications  fort  tristes,  pour  une 
femme  idolâtre  de  son  mari.  Chaque  jour  a  rendu 
la  plaie  plus  profonde  j  sa  situation  me  perce  Iç 
cœur.  Depuis  quej'ai  perdu  l'espérance  de  ramener 
mon  frère  à  des  sentiments  réglés,  je  m'efforce  en 
vain  de  la  guérir  d'une  passion  qui  fait  le  continuel 
malheur  de  sa  vie.  £lle  s'est  toujours  flattée  que  les 
désordres  de  son  mari  étoient  passagers,. et  que  de 
légers  caprices  n'altéroient  pas  le  fond  de  tendressp 
qu'elle  lui  croyait  pour  elle;  d'autant  plus  qu'étaaJL 
par£ift  comédien,  il  savoit  jouer  lé  n^ari  comptai* 
sant^  avec  plus  d'art  qu'il  n'a  fait  le  politique  et  le 
.li^pociatettr.  Aujourd'hui,  desinfidélitéssicertaines, 
qui  devieimeat  capables  de  le  tenir  plus  d'un  moi^ 


S38  liB  MONDE 

dans  FoubE  de  toutes  les  lo»  et  des  bienséaneiss,  et 
dont  il  ne  parott  pas  prêt  à  sentir  l'opprobre,  là  ré* 
duisent  au  désespoir.  Je  ne  connois  plus  dé  eoviso'- 
lationsqu'eOepuisse  aimer.  Jouret  nuit,  sespleurè. . .  • 
Deux  ou  trois  sanglots ,  échappés  à  la  comtesse ,  in* 
terrompirent  mademoiselle  de. . .  Les  dehors  tran^ 
quilles  qu'elle  avoit  affectés  ^usqu^ilors,  s'^toient 
évanouis  pendant  Texposition  de  ses  panes;  et  tn'é* 
tant  tourné  vers  eBe,  feus  devant  les  yeux  limage 
de  la  plus  tendre  et  de  la  plus  naïve  douleur.  Son 
inpuchoîr,  dont  elle  pressoit  ses  paupières  pour 
cacher  ou  pour  arrêter  ses  larmes,  en  fût  mouillé 
dans  l'instant;  et  ses  bras  levés,  repliés  à  la  hauteur 
des  coudes  pour  aider  k  l'office  des  mains,  expri-^ 
moient,  par  une  violente  conteiision ,  la  forée  des 
sentiments  qui  Pagitoient.  Le  silence  de  sa  belle- 
sœur  m'ayant  permis  de  m'abandonuer  un  moment 
&  ce  spectacle  ji  j'en  fus  attendri,  jusqu'à  ne  pouvoir 
contenir  le  transport  de  ma  compas^on.  Ah!  Ma- 
dame, lui <Ks-je affectueusement,  enbaissapt  la  tête 
jusqu'à  ses  genoux ,  se  peut-il  qu'il  y  ait  tm  cœur  au 
monde  dont  Hiommage  vous  sbit  refusé,  et  qm 
^puisse  résistera  ces  vertueuses  larmes!  EDe  ne  me 
répondit  que  par  une  profonde  incBnatiou,  et  je 
remarquai,  avec  un  redoublement  de  pitié,  les  ef«» 
forts  qu'elle  faisoit  pour  se  contraindre. 

Mademoiselle  de...  m'avoit  écouté^  sans  intfer 
un  mot  à  mon  compliment;  mais  éii  relevant  laTue 
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mr  die,  je  la  vis  atutcbée  foemeat  k  m'ohserver , 
pomme  si  mon  atrâme  aeiwbiUU  l'^t  remplie 
d'étoonemeut.  Elle  rfprit  néaamoiim  d'ua  air  fopt 
libre: 

Youi  ¥oye^  ici  ^  MoBsieur ,  ce  c]pie  f  ai  le  diagria 
devoir  à  toutes  les  heures  du  jour,  et  ce  qui  aiâ 
vcpid  pent^treauadaialhfiurâusequ'uiiechéresaettri 
dont  f  ai  les  tounuents  à  soutenir  avee  1^  mieiis. 
Lorsqpie  nous  eàmès  ebnou  toute  la  grandeur  du 
inal,  il  fut  question  entre  nous  d^y  chercher  de 
prompts  remèdes.  Notre  première  chaleur  nouafKir- 
tmt  k  couvrir  mon  &^re  de  reproches  et  dehonfto; 
mais  lui  faire  naître  le  moindre  soupçon  de  nos 
déeonyertea,  e'étok  le  mettre  en  défense  contre 
nous^  Il  en  i^roit  été  quitte  pour  donner  le  diange 
k  notre  émissaire ,  en  vanant  la  soène  de  son  iBtrjh 
gue,  et  nous  serions  retombées  dans  tout^  nqs 
léaèbres.  Le  dessrâi  qui  succéda,  fut  de  recourir 
k  f autoiité  publique ,  et  de  faire  disfiaroltre  l'objet 
du  scandafau  Cette  voie  nous  sembloit  silire  :  cep^^ 
dant  die  nous  Evroii  m»l  dîseovirs  du  monde  ;  elle 
exposQsi  rbonnepr  de  mon  frère,  peut-étre.sa  vie; 
ticpelque  hasard  Famenant  ici  pendant  l'exécution , 
ii  eàl  entrepris,  vif  et  mutin  comme  il  est ,  de  4é- 
fimdre  son  Hélène  ;.et  malgré  tous  nos  ressentiments, 
c^étoit  notre  tendresse  pour  l'ingrat  qui  demeuroit 
tou|oors  la  plus  forte.  Enfin  il  n'est  tombé  dans 
Pesprit  de  nous  adresser  k  vous,  et  }e  me  suia  ap- 
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•plaûdie  de  cette  idée.  Ma  sœur  neVy  eki  pas  rendue 
sans  objections  :  Qcïd.  moyen  d'admettre  un  ëtraoM 
-ger  à  la  confiance  de  ses  peines  ?  Conunent  s'y 
prendre,   d'ailleurs ,  pour  lier  connoissance  avec 

•vous?  Elle  appnéhendoit  aussi  que  vôtre  amitié  pour 
iXK>nfrère,  ou  la  partialité  de  votre  seie  contre  le 

,  nétre ,  ne  vous  rendit  moins  officieux  peur  elle  que 

•pour  son  mari.  Combien  d'autres  craintes  l.Mais  je 

iu'ai  pas  trouvé  la  même  force  qu'elle,  aux  deux 
premières;  et  la  troisième  ne  m^apas  arrêtée lûngf- 

-temps,  lorsque  je  me  suis  rappelé  les  récits  du. 
comte.  Ses  éloges  et  ses  plaintes  me  semblment 
honorer  presqu'égakment  votre  caractère.  U  loue 
vôtre  esprit,  vos  manières,  et  l'agrément  de- votre 

.commerce,  trois  points  sur  lesquels  je  ne  me  défite 
pas  de  son  goÀt.  Il  convient  de  la  sagesse  de  vos 

•principes  et  de  FexèeUence  de  votre  moorale  :  .de 
tels  aveux  de  saboucbe,  cène  peut  être,  que  la 

-  vérité  qui  les  arrache.  S'il  vousreprodie  de  l'austé- 
rité' dans  l'elefciice  de  cette  philosophie,  s'il  .se 
plaint  de  vos  censurés,  mon  cher  frère  seroit  le 
priemier  ex^mpled^un  libertin ,  carpaUe  d'approuver 

•  ce  qui  le  condamne^  Enfin  la  comtesse,  pearsuadée 
par  ce  raisonnement  comme  je  le  suis  moi-^ineme, 

'  a > pris  la  plus  haute  idée  de  ^ous,  ët.s^est  is^sé 
déterminer  jà  votis  voir.  La  nécessité  de  garder 
quelques  mesures-^  jointe  .à  votre  jualadie,  dont 
nous  étions  informées,  ne  perihettoit  pas  de  vous 
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&ire4€faai)d^,iM%6.visît€f,  que  nous  àuritidi&éspiéré^ 
de  yotre  politesse  :  oiàis  le  comte  .étant,  allé  ce  matid 
à  Vei;saâl,es,  et.  ne  devaqt  revenir  <que  deQQaia^iSfca 
soir,  nous!av4>ns  saisi  l'occasion  sans  scrupule,  pour 
visiter  nous-mêoiesiin  malade.  ! 

4  Aiosi^  Monsieur,'  conclut  maden^oisdle  de.^b 
avec  autant  de  grâces  que  de  politesse,  les  d&aif, 
ienuKiesi;qu^  vous  voyez  devant  vous,  solntèon^ 
sei^eif^'ent  deux  infortunées  que  la  justice  de  leiïr 
douleur  autorise  k  chercher  rdu  secours,  mais  deux 
amj^es  (^  .votre  vertu  qu'elles  connoissent  pç^f  d^s 
'voies  iqu'ellj^sxroyei^t  .certaines,  et  qui  leur ^ fait 
attendra  4^ ,  vous  la  protection  qu'elles  vous  de- 
mandai;. .,,(|  .  u  . 

.  Quoique  la^  ,vç^tu  soit  réellement  aimable  paiVses 
propres  çl^^rm<^,et.que  son  goût  me  paroisse  le 
pluSvdëli^^^  .sentiment  du  cœur,  j'avoue  que 
jamais-  je  n^'en,  avois  recueilli  de  fruit  plus  doux. 
Grace^  H  ^9A  heureux  naturel ,  elle  ne  me  coûtoit 
.riea :. lirais |,daps  ce  moment,  je  me  serois  çi'u  sura- 
'  bondai^ment,réçompi8nsé,  quand  elle  m'aur-oit  éfé 
plus  pénible^  Après  un  reofierciment  fort  simple  de 
l'opinxpa  qu'on  avoit  de  moi,  je  promis  de  la  justi- 
fier par  mon  zèle ,  et  je  n'eus  aucun  embarras  sur  le 
service  qu'on  me  demandoit.  Rien  de  plus  facile, 
d^je  aux  deux  dames ,  que  d'éloigner  la  petite  fille^ 
.dans  F^bsence  de  M.  le  comte  :  je  suis  presque  sûr 
qu'avec  l'ingénuité  que  je  lui  suppose  encore ,  car 
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je  ne  b  connois  que  par  les  pottrait^  qu^  m'a  fiuls 
lui-même,  elle  ne  résistera  point  à  nos  exhortations, 
soutenues  de  quelques  menaces.  Je  prends  volon- 
tiers sur  moi  le  soin  de  la  renvoyer  au  Havre,  sous 
la  conduite  de  mon  valet^doH^mbre ,  que  je  croîs 
chargé  par  le  comte  de  veiller  sur  die ,  mais  dont 
je  connois  la  fidéhté  pour  mes  ordres. 

Au  Havre?  interrompit  mademoiselle  dé...; 
j'avois  cru  tous  ces  noms  supposés;  hiais  ^ik  sont 
réels ,  nous  avoiis ,  entre  les  domestiques  de  Fhdtel  ^ 
un  homme  du  Havre,  d'une  probité  qui  m'est 
ooniiue,  et  foi^  pi-opre  à  cette  commisdon.  Il 
conviendroit  mieux  de  l'employer,  que  de  vous 
priver  d'un  valet  nécessaire  à  votre  situation. 

Je  compris  alok^  que  les  deux  danies  ignoroiènt 
ia  plus  noire  partie  de  l'aventure  ;  et  pour  l'honneur 
dé  inOn  sexe,  autant  que  pour  le  repos  db  la  com- 
tesse, je  résolus  d'écarter  soigneusement  tout  ce  qui 
pouvbit  les  conduire  à  la  connoissance  decet  odieux 
mystère.  L'homme  du  Havre  ne  pouvant  être  que 
l'onde  de  la  petite  fille,  j'insistai  sur  le  choix  de 
tnon  valet-de-cbambre,  et  je  le  fis  appeler.  La  seule 
difficulté  regardoit  la  vieille  servante  du  comte, 
dont  il  nous  falloit  tromper  la  vigilance.  Mon  valet 
parut,  je  lui  expliquai  mes  intendoiis,  dans  les- 
quelles je  m'aperçus  qu'il  eAtroit  avec  beaucoup 
de  joie,  et  je  lui  parlai  du  seul  embarras  qui  m'àr- 
rêtoit.  Il  me  dit  que  la  vieille  servante,  avertie  du 
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topge  de  VersaiDes  par  son  maître  ^  avoit  profité 
de  son  absence ,  pour  se  donner  quelques  heures  dé 
relâche ,  wsA  une  captmté  dont  la  longueur  côm- 

*  ^^^  •         • 

mençoît  à  Pennuyer,  et  que  mademdîsdle  étoît 
^ule.  A  merveille,  pensai- je  aussitôt  ;  on  se  repose 
apparemment  sur  ta  garde;  et  me  tournant  vers  les 
dames  :  L'instant,  leur  dis-je,  est  trop  précieux  pour 
souflrir  qu'il  nous  échappe;  hâtons -nous.  Vous 
serez  témoins  de  Popératioh ,  car  votre  présence  est 
nécessaire ,  à*  quelque  distance  néanmoins,  pour  né 
pas  vous  Commettre.  Tout  étoit  déjà  rédé  dan$  ma 
lête.Mdn  valet-de-dhambre  eut  ordre  de  m'amener 
la  petite  fille ,  et  je  priai  les  deux  dames  de  demeurer 
danslâ'sitiliatîon  où  elles  étoient,  pendant  que  j'irois 

la  rëcevbit^  dans  mon  antichambre.  La  comtesse 

-,     » 

étoit  trembhnte  ;|e  la  rassurai  par  mes  consolations, 
et  voyant  bientôt  paroître  la  cause  de  son  tourment  j 
je  pas^i  ijâns  l'antichambre ,  avec  le  soin  de  laisser 
ma  porté  ouverte. 

Cette  ùiaffiêureuse  et  tres-iolie  créature  avoit  fait 
quelque  dffîcûlté  de  se  laisser  conduire  chez  moi', 
et  ne  s^étoft  rendue  qu*à  de  puissantes  raisons^  dont 
mon  vaïei-de-chambrerfi^fit  un  secret.  La  rougeur, 
qui  lui  rcstoît  de  leur  explication,  augmenta  beau- 
coup, Jorsqu'elle  me  vit  hiarcher  vers  elle:  mais, 
par  mi  atitre  eflfet  de  sa  crainte,  cette  vivacité  de 
couleur  Pabandonna  tôut-d'un-conp ,  k  la  vuçdeb 
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dam^  qtii,  de  leur.placfe,  qu'elles  n'avoient  pas^ 
quittée,  paroissoient  la  re^rder  fort  atteatiy^meilt. 
Ma  pitié  pour  une  jeun^  pelrsonne,  dont  l'égarement 
ëtoit  le  crime  du  comte ,  me  fit  pren4r0  le  parti 
d'éviter  toutes  sortes  d'expressions  dures,  et  d'abré- 
ger même  une  scène  à  laqueJIe  je  ne  pouvoir  la  croire 
fort  aguerrie.  Cependant,  pour  assurer  la  persua- 
sion par  l'effroi,  je  lui  déclarai,  en  peu  de  mot$,  ce 
qu'elle  avoit  à  craindre  d'un  plus  long  séjour  dans 
l'appartement  qu'elle  occupoit;  et  ne  lui  déguisant 
pas  que  les  deux  damas  qu'elle  voyoit  d^QS  le  mien 
étoient  l'épouse  et  la  sœur  de  son  amaiit ,  je  lui  fis 
comprendre  qu'elle  ne  devoit  qu'à  leur  bonté,  l'offre 
qu'elles  lui  faisoient  de  la  renvoyer  dans  le  sein  de 
sa  famille..  Son  consentement  fut  si  prompt,  que  je 
soupçcmnai  ici  mon  valet-de-cfaambre  jde  l'avoir 
préparera  cette  ouverture.  Monsieur,  me  ditrellei 
en  portant  son  mouchoir  à  ^  yeux ,  Je  sejo^  la  bonté 
qu'on  a  pour  moi,  et  je  ne  sens  pas  moins  mon 
malbeur.  Je  pars  à  l'instant  •  si  vos  dames  le  désirent. 
Oui,  Mademoiselle,  partez ,  réplîquai-je  :  cet  homme 
vous  accompagnera  jusqu'au  Havre,  et  j'aurai  soin 
qu'il  ne  vous  manque  rien  d^ns  la  routes  ,Je  fis  signe 
à  mon  valet  de  la  remettre  chez  elle.  Vous  l'aid^^ez, 
ajoutai- je,  à  recueillir  ce  qu'elle  souhaite  d'em- 

1*4* 

porter,  et  vous  reviendrez  prendre  ines  ordres.  En 
se  retirant,  elle  fit  une  profonde  révérence,  aux 


\ 


•    ai    •    » 


1 


^m   0*^  •«  . 


^ 


♦  » 


.  J 


-^  i 


«     .  1 ••« 


k 


■Ç««i 


MORAL.  245 

daines,  et  son  mondioîr  qu'elle  avoît  encore  sur  ses 
yeux ,  ne  put  arrêter  une  abondance  de  larmes,  qui 
se  firent  passage  sur  ses  Joues. 

Ma  compassion  en  devînt  plus  vive.  Cependant 
f  étoîs  embarrasse  sur  la  nature  de  ces  larmes.  Est  ce 
repentir?  dîs-je  en  moi-même;  est-ce  dépit  ou 
confusion,  ou  peut-être  tendresse  pour  le  bomte? 
Est-ce  obstination  dans  îe  vice,  ou  retour  tardif  â 
la  vertu  ?  Rien  ne  put  m'aider,  dans  îes  circon- 
stances ,  à  pénétrer  mieux  hi  source  d'une  affliction 
qui  ne  me  sembloit  pas  contrefaite.  Mademoiselle 
de. ..  m'en  parut  aussi  touchée  que  moi;  et  le  ton 
de  ses  r^rets ,  en  pîaignant  le  sort  d'Orne  si  ^eune  et 
si  jolîe  créature,  me  fit  juger  que,  méditant  comme, 
moi  sur  la  cause  de  ses  pfeurs,  elle  n'y  trouyôit  pas 
moins  d'obscurité.  La  comtesse  même,  au  milieu  de 
la  joie  qui  avpît  succédé  tout-d'un-coup  à  ses  amers 
isentinients,  ne  put  refuser  quelques  témoignages  de 
pitié  pour  une  pejtîte  misérable,  qu'feUe  ne  pouvoit 
regarder  comme  son  ennemie  volontaire. 

Lorsqu'én  rentrant  dans  ma  chambre  j'âlhii  droit 
â  mon  tiroir,  elle  devina  fort  juste  que  c'étoit  pour 
y  prendre  qudques  louis,  nécessaires  à  Fexécutioa 
de  mes  ordres.  Elle  m'arrêta  :  Monsieur ,  me  dit- 
die  vivement,  vous  ne  me  ferez  pas  cet  outrage;  et 
tirant  une  bourse  asser  pleine  :  Sans  prévoir  un  dé- 
nouement si  pafôible,  ajoûta-t-elle,  je  me  suis  munie 
pour  tous  les  événements.  Sa  résistance  fut  secon- 
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dée  par  sa  sœur;  et  leur  déclaration  fut  si  poçitive^ 
<jue  je  n'osai  répliquer,  Cepeudant,  la  comtesse  me 
paroissant  disposée  à  donner  la  bourse  entière,  je 
la  suppliai  de  me  laisser  voir  du~moins  ce  qu'elle 
contenoit.  J'y  trouvai  cinquante  louis  d'or.  Non> 
Madame ,  lui  dis- je  à  mon  tour ,  votre  générosité 
n'ira  pas  si  loin  :  ce  n'est  pas  de  la  vertu  que  vous 
avez  à  récompenser.Dix  louis  sont  plus  que  suffisants 
pour  le  voyage;  et  si  vous  allez  jusqu'à  vingt-cipq ^ 
pour  faciliter  le  repentir  et  l'établissement  d'une 
jeune  créature  dont  on  peut  supposer  que  le  cœur 
n'est  pas  encore  au  dernier  degré  de  corruption, 
vous  aurez  poussé  l'oubli  des  injures  et  la  noblesse 
chrétienne  fort  au-delà  du  précepte.  Ce  conseil  fut 
bien  reçu.  Mon  valet-dd- chambre  ayant  reparu 
presqu'âussitôt ,  la  comtesse  lui  donna  vingt-cinq 
louis ,  dont  elle  voulut  qu'après  les  frais  du  voyage 
le  reste  fût  donné  à  la  mère  de  la  petite  fille,  dans 
la  vue  que  ^'avois  expliquée,  et  qu'eUe  prit  la  pdine 
de  répéter.  Pour  moi,  le  seul  ordre  dont  je  char- 
geai mon  valet  fut  de  partir  par  le  premier  coche  , 
et  .de  garder  un  aussi  profond  sileace  sur  le  fond 
de  l'aventure,  que  sur  sa  commission» 

Tous  mes  termes  représenteroient  imparfaite- 
ment la  satisfaction  de  la  comtesse,  et  h-  tioodre 
effîjsion  de  sa  reconnoissance  et  de  sa  joie,  lorsque 
ayant  entendu  descendre  sa  petite  rivale,  elle  se 
crut  délivrée  du  supplice  de  sou  cœur.  Dans  la  pre* 
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miére  vivacité  de  ce  s^itiment ,  elle  tendit  les  bras 
vers  le  ciel ,  vers  sa  belle-sœur,  vers  moi-même  : 
il  sembloit  qu'elle  brûlât  de  nous  embrasser.  G'étoit 
son  mari  que  ses  bras  cherchoient,  que  son  imàgi^ 
nation  lui  reudoit  présent,  et  que  son  coeur ,  comme 
je  crus  le  comprendre  par  quelques  mois  échappé^, 
^  plaisoit  à  supposer  désormais  6dèle,  tendre,  re- 
venu de  ses  frivoles  dissipations,  e^  di§|ie  de  toute 
la  tendresse  qu'elle  se  sentoit  pour  lui» 

Mademoiselle  de  . . . . ,  à  qui  j'avois  déjà  reconnu 
de  l'enjouement  dans  l'bumeur,  au  travers  du  sé- 
rieux qui  faisoit  le  caractère  de  son  esprit,  la  railla 
beaucoup  de  ce  tendre  emportement ,  et  lui  repro- 
cha des  excès,  mille  fois  prouvés,  de  bonté  crédule 
et  de  folle  confiance.  Leur  petite  guerre  m'amusa 
quelques  moments.  Votre  mari ,  répéta  plusieurs 
fois  mademoiselle  de . . . ,  est  un  monstre  de  légèreté 
et  d'ingratitude  ;  et  vous  la  plus  simple  et  la  plus 
abusée  de  toutes  les  femmes.  Il  vous  trompera  toute 
sa  vie,  et  jamais  vous  n'aurez  le  courage  de  lui  té- 
moigner du-moins  qu'il  vous  c^ense. 

C'est  le  noircir  trop  aussi,  répondit  naïvement 
l'excellente  comtesse;  et  vous  ne  l'épargnez  pas  assez 
pour  une  soeur.  Convenez  au  fond  qu'il  est  le  plus 
aimable  des  hommes;  que  de  son  côté  il  ne  s'ofiense 
de  rien.;  qu'il  a  pour  moi  des  attentions  charmantes 
qui  ne  sauroieat  venir ,  après  tout  ^  que  de  tendresse 
^t  d'estime.  Hier  enco  re  n'essuy oit-il  pas  mes  larmes, 
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3ans  savoir  ce  qui  m'en  faisoit  verser?  Vous  lé  voyez 
8ans  cesse  à  mes  pieds,  me  baisant  leà  mains ,  jurant 
qu'il  m'adore.  Pourquoi  me  tromper,  rfiï  ne  m*âi- 
moit  pas?  D'ailleurs  ses  intri]gues  durent  peu ,'  et 
c'est  toujours  à  moi  qu'il  revient.  Combien  de  fois 
l'avôns-nous  soupçonné  mal-rà^propos  !... 

Oh!  jamais,  interrompit  mademoiseUie  de  • .'.  .*: 
soyons  sûres,  au  contraire,  que  la  moitié  dé  ses 
poirceurs  nous  est  échappée.  Je  vous  aï  mille  fois 
expliqué  ce  qui  vous  surprend  dans  ses  caresses,  et 
tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  cœur  volage.  Propre^ 
tnent  il  n'aime  rien.  Cependant  tout  l'attache  ea 
ppparence,  tout  prend  empire  sur  lui,  parce  que 
tout  l'amuse ,  et  qu'il  n'a  plus  d'existence  lorsqu'il 
n'est  pas  amusé.  Mais ,  fort  bien ,  une  sœur  n'est  pas 
faite  en  effet  pour  noircir  son  frère,  et  mon  amitié 
pour  vous  m'epiporte  souvent  trop  loin.  Je  vous 
conseille.  Madame,  de  prendre  parti  pour  luij  sa 
défense  vous  sied  merveilleusement.  Que  ne  comp- 
tez-vbus,  par  exemple,  entre  nos  injurieux  soùp-^ 
çons,  ou,  si  vous  voulez,  entre  ses  attentions  pour 
vous,  les  cinq  semaines  quHl  a  passées  dans  cette 
maison ,  occupé  sans  doute  de  son  extrême  ten-^ 
dresse  pour  sa  femme?  ; 

Cette  raillerie ,  un  peu  trop  amère ,  me  parut 
liflBiger  la  comtesse.  Elle  àvotià  tristement  que  de 
toutes  ses  craintes  et  ses  jalousies,  la  dertïière  avoit 

éxé  la  plus  mortelle,  parce  qu'tm  attachement  ^i 
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long  dans  le  cœur  de  son  mari,  Favoit  peut-être  ex- 
posée à  le  perdre  entièrement.  Quelques  larmes  qui 
se  précipitèrent  sur  ses  pues  me  firent  connottre 
combien  cette  crainte  la  touchoit.  Elle  ajouta  même, 
que  malgré  l'heureux  événement  dont  elle  m'avoit 
rbbligation,  et  malgré  l'opinion  de  sa  belle-soeur,' 
elle  appréhendoit  encore  que  le  comte  ne  tint  à  sa 
petite  maîtresse  par  une  trop  forte  chaîne ,  et  qu'ik 
ne  trouvassent  le  moyen  de  se  rejoindre.  Je  pouvois 
la  rassurer  sur  ce  point,  et  je. le  fis  aussitôt,  en  lui 
apprenant  dans  quels  termes  son  mari  m'avoit  parlé 
d'une  solitude  qu'il  avoit  trouvée  fort  ennuyeuse ,' 
et  de  la  disposition  où  il  étoit  de  céder  l'objet  de 
sa  tendresse  au  premier  venu.  Ainsi ,  Madame , 
ajoutai-je,  je  ne  vois  ni  violence  extraordinaire  dans 
le  cours  de  cette  passion ,  ni  sujet  d'alarme  pour 
l'avenir.  C'est  fantaisie  plus  qu'amour,  goût  de  nou- 
veauté, ou  plutôt  pure  chaleur  d'une  imagination 
libertine,  soutenue  quelque  temps  par  la  singularité 
de  l'aventure.  Si  les  visites  n'ont  pas  cessé,  elles 
sont  devenues  assez  raresj  et  je  parierois  qu'on 
cherche  l'occasion  de  se  décharger  honnêtement  du 
fardeau. 

La  comtesse  m'avoit  écouté  avec  une  attention 
surprenante.  J'avois  crû  lui  rendre  un  service  des 
plus  simples,  en  la  guérissant  d'une  vaine  inquié- 
tude ,  et  je  craîguoîs  même  de  m'être  expliqué  trop 
durement  sur  le  carjactère  de  son  mari^'  mais  sans 
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y  penser,  je  l'avcMs  jetée  dans  un  transport  de  joie 
doiit  elle  ne  put  contenir  Fexeès.  L'îdoe  de  n'avoir 
rien  à  combattre  dans  le  cœur  du  co^te^  et  de  pou^ 
voir  se  flatter  que  n'ayant  pas  eu  d'amour  pour  sa 
rivale,  il  n'en  avoit  réellement  que  pour  elle,  fit 
succéder  à  toutes  ses  peines  un  délicieux  ravisse- 
ment. £Ue  ne  se  possédoit  pas.  Tous  ses  traits  me 
parurent  changés.  Elle  se  leva  un  moment  pour 
soulager  son  cœur,  en  faisant  quelques  pas  dans 
ma  chambre.  Elle  se  rapprocha  de  sa  sceur  :  Eh 
bien!  lui  dit^e  d'un  air  de  triomphe,  l'accuserezr 
vous  encore  de  nie  tromper  par  de  £aiusses  caresses  , 
de  ne  pas  m'aimer  ou  d'aimer  qudque  chose  plus 
que  moi  ?  Mademoiselle  de  •»« .  me  regardant  d'un 
ceil  où  la  pitié  sembloit  peinte,  lui  répondit  affec- 
tueusement qu'elle  souhaitoit  son  bonheur  par  toutes 
aortes  de  voies.  Puisse-t-il  demeurer  long*iemps  an 
même  degré ,  ajouta-t-elle,  et  l'occasion  ne  pas  re^ 
naître  bientôt  de  changer  d'idées  et  de  |angage  ! 
Alors  se  levant  aussi ,  elle  l'avertit  qu'il  étoit  temps 
de  ^ir  une  visite  qui  pouvoit  fatiguer  un  malade. 
Je  voulus  répondre  à  cette  obligeante  attention^ 
lia  comtesse  m'interrompit.  Pardonnez,  n^ie  dit-elle 
d'un  air  empressé,  quoiqu'un  peu  distrait;  nous 
allons  vous  laisser  libre....  ;  mais  auparavant....  ;  et 
sans  achever,  elle  prisse  brusquement  daqs  mon 
antichambre.  Ma^eipoiselle  de  .... ,  sif rprise  qu'elle 
nous  eût  quittés,  s'avan^  pofir  l'pbsforyer,  et  î^êi 


finivis  aussitôt.  Nous  la  vimes  dans . on  coin,  à 
demi  baissée  f  poussant  de  la  main  quelque  chose 
sous  une  armoire. .  Mademoiselle  de  ... .  se  glissa 
légèrement  derrière  elle ,  lui  saisit  le  bras ,  et  prit 
ce  qu'elle  s'^SbrçcHt  4e  cacher;  C'étoit  la  mém^ 
bourse  où  le  reste  des  cinquante  louis  étoit  rentré. 
Que  faites-vous  donc?  lui  dit  sa  sœur;  quelle  est 
votre  idée?  Ah  !  laissez ,  laissez ,  répondit-elle  d'une 
voix  aussi  passionnée  que  ses  yeux.  Que  cet  or  de- 
meure ici,  et  qu'il  appartienne  au  premier  qui 
pourra  l'y  découvrir.  Je  veux,  chère  sœur,  je  veux 
qu'il  y  ait  quelqu'un  d'heureux  par  ma  joie,  dans 
un  lieu  où  j'en  ressens  une  si  vive  ! 

Une  imagination  si  singulière  et  si  touchante  pa- 
rut pénétrer  mademoiselle  de. . .  jusqu'au  fond  di^ 
cœur.  Elle  se  jeta  au  cou  de  la  comtesse;  elle  la  tint 
serrée  quelques  moments  dans  ses  bras.  Chère 
femme!  luir dit- elle  avec  un  vrai  transport;  eii! 
d'où  vous  peut  venir  une  idée  qui  me  ravit  l'ame? 
Que  j'en  adore  le  sentiment  !  Que  je  vous  trouve 
cbar mante,  et  que  mon  frère  est  coupable  !  Moi^ 
qui  les  obs^rvois  toutes  deux,  je  me  sentis  le  cœur 
presqfue  égaleoient  touché  de  l'admirable  bonté  de 
I'u£tey  et  de  cette  vive  impression  qu'elle  faisoit  sur 
l'autre*  Nous  dei^eurâmes  tous  trois  dans  une  e$r 
tase  d'admiration  et  de  tendreG^  qui  nous  rendit 
un  moment  muets.  Enfin ,  mademoiselle  de...  en 
étant  revenue  la  première ,  nous  en  fit  sortir,  sa  sœun 
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et  moi,  par  le  tour  badin  qu'elle  fit  prendre  à  cette 
aventure  :  La  comtesse  est  riche,  me  dit -elle*  avec 
son  divin  sourire  ;  mais  les  trésors  du  Pérou  ne  suf- 
firoient  pas  à  sa  grande  ame ,  si  chaque  inconstafice 
de  son  mari  lui  coûtoit  la  même  somme. 

Les  deux  dames  me  quittèrent  avec  de  grands  té^ 
moignages  de  reconnoissance ,  et  tous  les  remercia 
ments  que  je  croyois  leur  devoir  moi-même  pour 
l'honneur  et  le  plaisir  qu'elles  m'avoient  fait.  Elles 
m'accordèrent  la  permission  de  me  présenter  chez 
elles,  aussitôt  que  je  reverrois  le  jour;  ou  plutôt 
elles  portèrent  la  bonté  jusqu'à  me  le  demander 
comme  une  faveur. 

Mes  réflexions  sur  ces  deux  aimables  so^rs,  fu- 
rent moins  longues  qu'on  ne  peut  l'attendre  du  vif 
intérêt  avec  lequel  je  les  àvois  observées. 

Le  caractère  de  la  comtesse  ne  demandoit  pas 
d'étude.  Ses  charmantes  qualités  étoient  aussi  ma- 
nifestes, j'ose  dire  aussi  faciles  à  compter^  que  les 
vices  et  les  ridicules  du  mari.  Modeste ,  ingénue, 
tendre  et  complaisante,  naturelle  dans  ses  senti- 
ments, dans  ses  manières  et  dans  son  langage,  eDe 
étoit  telle  que  toutes  les  femmes  devroient  être,  pour 
le  bonheur  des  hommes  sensée ,  telle  que  l'heureux 
tempérament  de  leurs  humeurs,  si  bien'  déclaré  par 
celui  de  leur  teint',  doit  faire  juger  qu'elles  seroient 
presque  toutes,  si  les  passions  d'autrui,  plus  sou- 
vent que  les  leurs,  pe  troubloient  cette  douce  séré- 
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une  et  ne  oorrpmpcHent  malhieureusement  le  plutf 
hd  ouvrage  de  la  nature.  Que  lecomte  me  sembloil^ 
â  plaindre ,  de  sentir  si  peu  le  prix  d'un  tel  bien  !  et 
que  tôt  ou  tard  son  indigne  conduite  m'en  faisoit 
appréhender  la ^ corruption!  .  i    ^ 

Une  si  I^ère  excursion  sur  le  caractère  de  la 
comtesse,  fait  peut*étre  supposer  que  je  réservôis 
mes^  forces  pour  approfondir  celui  de  sa  bel|e*sœur, 
dont  les  apparences  plus  fines  et  plus  composées^ 
ne  promettoient  pas  la  même  facilité  aies  pénétrer» 
i3ependant  cette  inéditation  fut  encore  plus  courte; 
on  en  sera  moins  surpris,  si  j'avoue  que  je  le  fus 
beaucoup  moi-même.  À  son  arrivée ,  la  noblesse  de 
son  port,  l'éclat  de  ses  yeux ,  toute  sa  figure,  et  ^us- 
qu'a»  son  de  sa  voix ,  m'avoient  plus  frappé  que  je 
ne  Pavois  jamais  été  de  la  vue  d'aucune  femme.  Ea* 
suite,  son  nom  m'ayant  rappelé  quelques  bouffon^ 
neries  du  comte,  au  travers  desquelles  j'avois  re-* 
coimu  que  sa  légèreté  même  ne  Fempaeboit  pas  dé 
la  crailidre  et  de  la  respecter,  peut-être  ayois~JQ 
éprouvé  aussi  quelque  chose  de  ce  double  senti-^ 
ment.  Une  vive  curiosité  de  la  conaoitre  mieux 
a  voit  succédé.  Dans  une  visite  de  deux  heures,  elle 
n'avoit  pas  prononcé  un  mot  qui  me  fût  échappé , 
ni  fait  un  mouvement  que  je  n'eusse  suivi  des  yeux, 
-et  de  bonne  foi,  tout  m'avoit  paru  aussi  ravissant^ 
dans  ses  discours  et  dans  ses  moindres  actions,  que 
dans  sa  figure.  Mais  lorsqu'il  fallut  apprécier  pbi- 
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losophiquCTtieut  de  â  beaux  dehors  ^  les  peser  dans 
ma  balance  ordinaire,  ou  m'en  &ire  une  nouTette, 
pour  des  jugements  si  nouveaux  pour  moi,  et  sur 
des  principes  plus  certains  que  je  n'avoi&  encore  pu 
m'en  former ,  l'entreprise  m'effraya.  Je  oraigâîs  l'il^ 
hision  des  sens  pour  ma  raison ,  et  l'austérité  de  la 
raison  pour  mes  sens.  Tels  furent,  du- moins,  les 
motifs  par  lesquels  je  me  crus  conduit,  ea  prenant 
la  résolution  d'attendre,  non-seulement  qu'un  peu 
plus  d'expérience  eut  donné  plus  de  certitude  à  mes 
principes,  mais  que  le  temps  m'eut  fait  copnoltre 
assez  familièrement,  mademois^e de. . . ,  pour  juger 
mieux  d'elle  et  de  ses  perfections. 

Au  fond,  l'iUusion  que  je  craignois  de  mes  sens^ 
ëtoit  déjà  conunencée.  Je  n'aurois  pu  m'y  tromper^ 
fi  mon  attention  s'étoit  un  peu  tournée  sur  liioi-- 
même.  Une  impatience,  déjà  trèsrviye^.demeTOÎr 
eu  état  de  sortir  pour  rendre  ma  vîaite  atix  deitt 
dames  ^  une  si  forte  admiration  pour  maden€â«eU« 
de ... ,  qu'elle  aUoit  .jusqu'à  me  faire  craindne.  que 
son  méiîte  réel  ne  répondit  pas  assèi^. pleinement 
à  de  si  charmantes  apparences,  et  que  cette  erainle, 
comme  j'ai  cru  le  reconnottre  depuis,  âToitla  ifieit- 
leure  part  aux  prétextes  qui  ra^missoient  l'exercice 
de  mon  goût  philosophique;  c'étoient  deux  sympr 
•tomes  auxqueb  je  ne  me  seroi^pâs  longtemps  mé«- 
pris ,  si  j'eusse  vu  dair  dans  un  autre  sentiment  qm 
s'élevoit  dans  mon  sçin,  et  dont  je  me  défiois  d'^ 
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ùn%  nioîm ,  ipiiB  je  né  l'avois^  jaâKâis  éprouva.  Mon 
errear,  j'en  fai»  l'aven  voloMÎers  àvalit  le  temps  de 
me»  vraies  luteièpes^  venoit  dé  n'isilrôit*  pAs  enctoi^e 
conçu,  que  pour  me  rendre  ûb^piùAû  dé  pétiéti*ei* 
dans  le  coeiîr  d^autftti^  mon  étude  ck  mes  observa- 
tions avoient  dû  comtnmtéf  bar  le  iHieb.  La  visite 
de  mon  médecin ,  ^e  je  ne'voybiâ  pins  que  lé  soir, 
fui  une  diversion  qui  me  fit  paàaer  tranquillemfenil 
le  reatedu  jour.  Oomnïé  l'iéloigdémèntde  tonte  ap^ 
plicaiion  faîsoit  eâeore  partie  de  Ihon  régime,  H 
m'apportoit  des  nouvelles  aëdaistoiiéés  dé  beaùcotip 
d'esprit  et  d'amitié  ;  et  je  tné^  troùvdis  bien  mieux 
de  sa  conversation  que  de  së^  remèdes  i  mais,  dahs 
la  plus  grainde  fibértié  de  notre  entretien ,  je  né  lui 
tdispaB  un  lïldt  de  tant  de  nouvëaùl  objets  tlbnt 
j^étois  rempli  ;  auu^e  symptôme,  trop  obscur  éri^ 
cbre  pour  mes  lumières  présentes.  Le  temps  séuF, 
je  le  répète,  pouvoît  m'kpprendre  que  dans  la  riâis^ 
sancedes  gNiftde^  passions  j' le  cœur  est  aussi  lâuèt 
qu'a  aime  à  «piirier  et  qu'il  cberche  à  se  répâkidre , 
lolpsqn'il  l*ééon?nôtf  ïes  sentiiriënfe  et  qu'il  ïes  àvimé. 
J^vois  enti^tébu  le  docteur  des  visites  et  deFagréat- 
We  humeur  du  àiarcband  dû  Havre,  avant  que  de 
le  connoftré  sous  un  autre  titre;  ensuite,  une  dis- 
crétion volontaire  et  réfléchie  m'avoit  èondanuié 
au  silence,  depuis  que  le  comte  m'avoit  confié  son 
nom  et  son  aventure.  Ici ,  je  né  me  demandai  pas 
ce  qui  pouvoit  m'ôter  la  pensée  deiranter,  à  mon 


[ 


amiy  le  plaisir  <j[ue.î*aVois.eu.de.pwier  mie  partie 
du  jour  ;av|sc .  fifim  femnes.  oharmantes  ;  quoique, 
jppnr.mi^treilfwf;  secret  à  couveirt,  â  .pn*ut  sul^ 
de  )m  cacher  li^air  rang  et  leur  nom..  * 

JLeleofif{W^ûl^a.près.un  sowmeil  paûîble,  jere^ 
Â^}x^  une  lettre  4px|t.  je  crw  reoonnôître  récriture. 
E^  étoit  de  maùL  yaiet«4e-chambrè}  et  je  me  figû^ 
rai,  eu Fouyra^t^ qu'atfiist son  dépâcft,  quejesup^ 
p|[^i$;  certain. le  même  jour,. >Jl>àVoîi(  ijoulu  me  le 
.confirmer  pfir  nu.kuotid'aYb, .  J<9;lus  avec  heaucoop 
4$,  ^urprke  ces^  neuf  qu  (dix  ligues^  du  style  propre 
àjpet  ordre  d'écriYa^<;((  Ayant  eullioniieur'd'ob* 
y>^  tenir  les  bonnea  glaces,  de  ASadedipiaelle,  et.d'^^ 
;»j. recevoir  ^e&  prc^uyes  indubitables  dans.rabftmcê 
j)>.^dp M-  le  cpijçate)  celle-:C^  étoit  pour* ^mej prier. de 
»  permeitrequ'ileûtrboiipeurder^pôlu/ser^CQmm^ 
j>,  étant  assez  riche  de  l'hounwrde.son.ami^piié^ 

.^,  ayçc  la  somme. dVg^^  <ïu'^^/WPf^^^  l^^pi^^^T 
;p  qijie  qu'elle  espèrent  de  madame  J^CQ^utesse,  sans 
1)^  Cf^mpter  les  pierres  de  la  forêt.  (jLe  I'4-igl^,.  et  jles 
?.SMSI?^.  4^4;<^^^Hi^u|^rpit  ài^icm  à  mon  '^ryî^; 
}>  mojenfiant  quoi ,  ils  alloieiit.lever  une  bo^ûque 
^> ,  ^e  .^odes,  et  demeurer  avec  jsa^  profond  respect 
2)  ;jlantquelav^e,  mes  très;^mb)esy. etc.  ail  ajouta, 
^prè3  son  nom/et  celui  delà. pe)dte  fil}e,  ce  qu^ 
>)  étoieut  partis  sans  .avoir  l'honuem*  d^  me  m^^re 
))  ,du  secret,  vu. qu'ils,  n'avoiiœt  osé  prendre itgQt 

>,  4p.liberté.».v*  /.... 


Ri^i  n'étant  plus  éloi^é  de  mon  attente  que  ce 
âënouemtent,  je  fus  indigné  de  la  notre  infidélité 
d'un  yalet  pour  lequel  j'ayois  eu  de  la  confiance  ^ 
et  je  me  déterminai  sur-le-champ  à  le  congédier. 
Quelques  mois  de  gages  qui  lui  étoient  dus,  lui  fu- 
rent portés  à  Pheure  même,  avec  ses  nippes,  et  la 
défense  de  se  présenter  jamais  devant  moi.  JLe  de^ 
voir,  auquel  je  lui  reprodioisde  manquer,  n'étoit 
pas  celui  de  l'honneur,  quoique  assez  blessé ,  à  la 
première  vue,  par  untmariage  de  l'espèce  du  sien. 
Je  n'ignoroîs  pas  que,  dans  sa  condition,  ces  assor* 
timentséfeoient  une  bassesse  commune.  L'honneur,^ 
sur  les  points  de  cette  nature,  n'est  réeUement  qu'un 
contrat  de  société  entre  ce  qu'on  nomme  les  hon-* 
nétes  :geos,  c'est-à-dire  entre  cette  partie  de  l'espèce 
humaine  qui  se  ressemble  par  l'avantage  de  la  nais« 
sanoe ,  par  celui  de  l'éducation,  et  par  un  certain 
nomI>re  deprincipes  convenus,  sousle  nom  de  bien- 
séance ou  d'honnêteté  morale;  convention  noble, 
dont  toute  la  classe  inférieure  est  comme  exceptée. 
Mais  c'étoit  la  probité,  ou,  dans  d'autres  termes, 
l'honneur  naturel ,  et  par  conséquent  le  véritable 
honneur,  que  mon  valet  avoit  honteusement  vidiée 
en  trahissant  la  confiance  de  son  maître  j  et  dans 
l'abjection  de  son  état  même,  comme  dans  les  pre- 
miers ordres  de  la  vie,  je  regardois  cette  lâcheté 
comme  ua  grand  crime. 

PréYOftt.     Tom9  XXIX.  Jf 
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Ainsi  la  considëratioû  tle  la  comtesde  n'eut  au- 
6une  part  à  m^n  ressentiment.  St  ses  dannes  pou- 
Toient  AMgtnenter  ^n  apprenant  que  sa  petite  rîva]e 
h'ayoit  pas  quitté  Paris ^  j'aTois  en  main  le  remède; 
c'ëtoi^  de  l'infortner  promptement  du  motif  qui 
retenoit  ces  dignes  amants*,  et  j^en  pris  la  nésolution  • 
Elle  ne  pouvoit  appréhender  que  le  comte  j  à  son 
retour  de  VersaiBes,  conservât  le  moindre  goût 
pour  une  fille  qu'il  trouveroit  entre  les  bras  dHin 
Talet.  Dans  ma  lettre,  que"  j'écrivis  aussitôt,  non- 
seulement  je  la  rassurois  sur  cette  crainte,  mais  je 
Feicitois  agréablement  à  ne  pBS  faire  difficdté  d'ap- 
prendre elle-même  au  comtcla' fâcheuse  catastrophe 
de  ses  amours.  Elle  pouvoit  feindre,  luidisois-je,  d'en 
être  informée  par  mon  valet-de-chambre  ,et  par  la 
petite  fiQe,  qui  'comptoient  déjà  sur  sa  pratique.  Je 
hti  conseillois  aus»  de  déclarer  naturellement  au 
èomte,  qu'eHe  étoit  venue  chez  moi  avec  mademoi- 
selle de. . . ,  pour  éclaifcir  un  mystère  qu'elles  n'au- 
roient  pu  t^omprendre  autrement  ;  et  je  lui  traçoîs 
un  moyen  fort  simple  d'ajuster  les  circonstances 
à  cet  aveu.  En  chargeant  mon  laquais  de  ma  lettre, 
jerhÂ  demandai  ce  qu'étoit  devenue  la  \ieîiie  ser- 
vante, ^dont  je  n'a  vois  pas  encore  pris  la  peine  de 
m^iiformer.  H  me  dit  qu'étant  revenue  le  soir ,  et 
tf ayant  trouvé  personne  dans  Fappartement,  elle 
en  étoit  sortie  fort  efiFrayée.. .,  stir-toiit  ^prèa  avoir 


3a  le  dé[>art  de  mon  vali0t-de^faaaâ>f  e  AVdC  la  petite 
fille;  et  qu'elle  n'a  voit  pas  reparu  depiiî^. 
'  Ma  lettre  parvint  à  la  comtesse.  WXe  me  promit^ 
]>ar  un  billet  de  sa  main,  de  concert,  a  joutaH-:eU^ , 
avec  sa  sœur,  qui  prenoit  la  déelaration  sur  elle, 
de  suivre  fidèlement  toutes  mes  idées.  JTavois  eu 
soin  d'y  joindre  mes  vrab  moti&  ;  c'élok  l'appré- 
ben^on  que  par  d'autres  voies  les  recherches  du 
comte  ne  lui  fissent  découvrir  leur  visite,  ^  que 
de  nouveaux  orages  ne  vinssent  troubla  là  paix 
con jugale^  Mais  la  comtesse  et  sa  soeur  n'eurent  pas 
la  peine  ou  le  plaisir  die  cet|ie  ouverture.  Le  comt^ 
ne  descendit  pas  chez  dles  ea  arrivant  de  Yersailles- 
n  S6  fît  conduire  à  quelque  distance  dû  mon  llger 
ment;  et  de  là,  sa  politique  ordinaire  lui  fit  ren- 
voyer sa  chaise  et  ses  gens,  pour  faire  le  reste  du 
chemin  à  pied ,  et  venir  rendre,  avec  l'empreaseiet/^t 
d'une  absence  de  deux  jours,  son  premier  homoaag<l 
à  sa  fidèle  maîtresse* 

Il  étoit  environ*  cinq  heures  dit  soir.  Mon  laquai$ 
vint  m'avertir  qu'il  l'a  voit  vu.travea'ser  Içt  co^,  et 
qae  nos  hôtes ,  qui  occupoient  le  re2-de*eliaussée  ^ 
l'ayoient.aitété  au  pasàfi^,>poiir  l'iQ$tr.uir^  appa- 
remment de  l'évasiop  de  sa  nièce;  car. ce  n'étoit 
plus  un  secret  dans  la  maison,  quoiqu'à.la  cé^rv^ 
de  mes  gens,  que  ses  ordres  pu  ses  libér^vé^.avoilt^.t 
readu4  for^  diacreta,  on  l'y.  crut  ^Eicpnè  oucIq  de 
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celte  fille,  et  marchand  du  Hiyre.Ua  moment  après  y 
je  l'entendis  passer  brusquement  devant  ma  porte , 
entrer  dans  Pappartement  de  sa  fugitive ,  en  sortir 
bientôt  avec  une  violence  qui  fit  retentir  la  galerie, 
et  frapper  à  la  porte  du  mien ,  mais  plusdoucement, 
comme  sa  fureur  ne  m'empécboit  pas  de  l'espërer 
de  sa  politesse.  Pavois  bien  conçu  qu'il  ne  partiroit 
pas  sans  me  voir.  Mon  laquais  ouvrit.  J'étois  à  lire 
dans  mon  fauteuil. 

Il  entra  d'un  air  assez  composé  ;  mais,  après  m'a- 
voir  salué  fort  civilement,  et  fait  signe  à  mon  la- 
quais de  se  retirer,  il  prit  un  visage  plus  chagrin , 
pour  me  demander  si  je  lui  ferois  voir  quelque  jour 
daofli  cette  horrible  aventure,  et  comment  j'avois 
souffert....  Un  mouvement  assez  prompt^  que  je  fis 
du  bras^  pour  prendre  la  lettre  de  mon  valet-de- 
dbambre ,  qui  étoit  demeurée  sur  ma  table ,  parut 
lui 'couper  la  voix.  Je  lui  présentai  la  lettre,  sans 
l'accompagner  d'un  mot  d'explication.  U  la  lut.  Les 
infômes!  s'écria-t-il  aux  premières  lignes.  Ensuite  : 
{a  pratique  de  ma  femme  et  de  ma  sœur....  extrême 
impudence!  Ses  gages!  reprit-il  à  la  ligne  suivante, 
en  me  regardait  d'oaœilepflammé.  Et  vous  le  gar- 
derezà  votre  service?  Non,  r^ondis-ji^  froidement; 
il  ne  reparottra  jamais  devant  moi.  Jusqu'à  l'apos- 
tille ,  tout  sembla  désespérer  mon  furieux.  U  se  leva 
•pour  se  promener  à  grands  pas  dans  ma  chambre^ 
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]a  lettre  à  la  main,  jurant  y  se  mordant  les  lèvres, 
maudissant  les  valets  et  les  femmes.  J«  repris  mon 
livre,  et  )e  continuai  ma  lecture. 

Après  cinq  ou  six  minutes  de  cette  agitation^ 
pendant  lesquelles  je  crus  remarquer^  à^a-^érité, 
que  sa  fureur  s^étoit  un  peu  ralentie,  il  revint  pai- 
siblement vers  sa  chaise.  Marquis,  medit-il,  degrstce 
regardez-moi.  Je. le  regardai.  Quel  air  me  trouvez* 
vous  ?  et  sans  attendre  la  réponse  qu'il  me  deman- 
doit,  il  jeta  un  grand  éclat  de  rire,  avec  d'aulres 
mouvements  de  joie,  qui  ne  me  parurent  pas  con- 
trefaits. Cet  épanouissement  de  rate  dura  presque 
autant  que  la  chaleur  de  sa  bile,  et  je  ne  fus  pas  tante 
de  l'interrompre.  Enfin,  semblant  faire  des  efforts 
poixr  se  contenir,  il  me  demanda  ce  que  je  pensois 
de  toute  son  aveature^  et  si ,  depuis  la  création ,  je 
connoissois  rien  de  si  plaisant? 

Je  me  souvenois  qu'il  m'avoit  déjà  fait  cette  ques* 
tion  j  mais  sur  des  événements  moins  risibles  ;  et  je 
ne  me  sentois  pas  la  même  répi^anee  à  rire  de  sa 
légèreté,  que  de  ses  criminelles  débauches.  Cette 
fin,  lui  dis- je  un  peu  maKeiaisement,  est  en  effet 
très-plaisante  ;  et  loin  de  vous  plaindre  dans  Texcès 
de  Votre  affliction ,  j'ai  douté  qu'elle  fût  sérieuse* 
Mon  affliction!  interrompit-il  en  recommençant 
il  rire;  que  vous  me  connoissez  mal!  Dites  mon 
dépit,  oïl  beaucoup  déboute,  si  vous  l'aimez  mieux, 
de  se  voir  trompé  par  des  coquines  pour  lesquielles 
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on  faii  tout,  quoiqu'elles  8e  ressentent  tonîôurs  dii 
néant  dont  on  les  tire.  Mais  on  est  vengé  (f  avance  y 
ajouta-l-iI,par  l'adresseaveclaquelleon  les  a  trotapée$ 
soi-même.  Cetceconc^sion  me  parut  affreuse  :  cepen- 
dant, ne  le  croyant  pa9  aussi  méchant  que  léger,  je 
ne  pus  l'attribuer  qu'au  dépit  dont  il  faisoit  l'aveu  ^ 
et  je  me  contentai  de  lui  dire,  que  la  meilleure  ven^ 
geance  seroit  de  renoncer. entièrement  à  les  voir; 
snr*tout  lorsque  le  nombre  des  femmes  aimables  est 
incomparablement  plus  grand,  dans  un  meiUeup 
ordre.  U  me  répondit  d'un  ton  assez  sérieux,  qu'à 
l'exception  de  l'amusement,  qu'il  trouvolt  plus  vif 
dans  un  genre  que  dans  Fautre,  il  conVenoit  qu'il 
étoît  plus  fktteur  d'être  aimé  d'unehoméle  femme^ 
et  qu'il  avoit  été  tenté  plusieurs  fois  d&  s'en  tenir 
à  la  sienne.  Mais^  ajouta-t*iI  avec  son  air  folâtre,  il 
seroit  trop  ridicule  aussi  de  se  condamner  à  n'en 
voir  qu'une. 

En  lui  faisant  grâce  pour  la  fin  de  sa  réponse,  le 
conuxteneement  me  parut  d'assez  bonne  foi ,  non- 
seulement  pour  me  confirmer  dans  Fopinion  que 
î'avois  de  hii,  mais  pour  me  faire  nahre  un  dessein, 
dont  je  résolus  aussitôt  de  &ire  l'essai  :  ce  fut  de  lui 
découvrir  moi-»méme  la  visite  que  j'avois  recula  de 
fa  femme  et  de  sa  sœur;  moins  dans  la  vue  de  leur 
épai^ner  cet  embarras,  que  je  ne  croyois'pas  fort 
pénâde  pour  mademoisdle  de. . . ,  que  dans  respé-> 
rance  d'ajouter  quelque  chose  à  la  satisfaction  de 
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la  comtesse^  ei^^iarune  voie  qui  çonvenoit  parfaÎT- 
tement  à  mon  goût.  Pétois  sûr  qu'avec  ]es  avili  et 
les  6xplicaiioQ3;que  je  leur  ayoi$  donnés,  il  pe  ppu- 
voit  arriver  de  mai^eateoduqui  les  exposât  au  xhoîu- 
dre  chagrîii. 

Poifr  moi  y  répliquai-rje ,  fe  ne  qooçois  ni  difBr 
culte ,  ni  ridicule  à  lie  voir  et  n'aiopier  que  sa  feipme , 
lorsqu'au  bouheur  d'en  être  aimé  tendr^eut^  oq 
joint,  comme  YOU3,  celui  d'y  trouver  toutes  les  per- 
fections et  toS  les  charmes  que  je  crois  avoir  rç-r 
connus  h,  la  vôtre.  Comment!  interrompit-il ^  vou^ 
Vavez  donc  vue?  Assurément,  répondis-je.  C'est  cç 
que^  vous  avez  dû  comprendre  en  lisant  cette  lettre, 
où  vous  avez  remarqué  vous-même  qu'on  se  pron^ 
sa  pratique.  Je  vis  hier  madame  la  comtesse  4e«  •  •; 
c'est-à-dire,  le  même  jour  que  mon  honnête  valet  ^ 
choisi  pour  tromper  votrç  confiance  et  la  mienne* 
£Ue  avoit  déjà  reçu  toutes  les  informations  qu'elle 
pouYoit  désirer  sur  le  fond  de  votre  intrigue  j  et  09 
n'est  pas  le  ressentiment  ni  la  cuf ipsâté  qui  m'on^ 
paru  l'amener  :  mais  ayant  appris  par  la  même  voie 
que  î'étois  logé  dans  cette  maison,  et  qu^  vot^  m'^« 
vieiB  déoduv^ert  votre  nom  et  votrie  secret ,  elle  est 
venue  avec  toutes  les  inquiétudes  de  la  tendresse, 
pour  savoir;  de  moi  si  votre  vie  ou  votre  santé  n'qr 
toient  menaeées  de  rien.  Vous  vous  figurez  quelle 
doit  avoir  él^  ma  surprise ,  lorsqiii'ayant  paru:^vf^ 
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mademoiselle  vôU^  $oâur,  elles  tie  fiCMit  fait  coanoitre 
par  leur  nom. 

L'art  avec  lequel  j'avoîs  écarté  plusieurs  circon«- 
filances,  et  que  j'eo  avois  su  rapprocher  d'autres,  ût 
penser  fort  naturellement,  au  comte ,  que  les  da- 
mes n'avoient  reçu  leurs  informations  qu'après  le 
départ  des  deux  fugitifs,  et  qu'elles  les  avoient  re- 
çues d'eux.  Le  motif  de  la  pratique  ou  de  la  pro- 
tection, suffisoit  pour  lui  faire  trouer  de  la  vrai- 
semblance dans  cette  idée;  et  n^pouvant  être 
offensé  ni  surpris ,  que  l'inquiétude  d'une  feoune  et 
d'une  sœur  les  eût  alors  amenées  chez  m6i,  il  ne 
marqua  plus  d'impatience  que  poiur  entendre  ce 
qu'elles  y  avoient  £siit  on  ce  qu'elles  m'avoient  dit. 
H  me  le  demanda  vivement  ;  et  prévenant  ma  ré- 
ponse :  Avouez,  me  dit-il,  que  mademoiselle  de... 
m'a  peint  d'étranges  couleurs.  Son  pinceau  devoit 
être  trempé  dans  le  fiel.  Je  suis  un  abandonné ,  un 
monstre ,  indigne  du  jour,  le  bourreau  de  sa  chère 
belle-sœur.  Mademoiselle  de...,  répondis-je,  est 
trop  sage  pour  s'oabUer  dans  ses  termes.  Elle  vous 
reproche  des  excès  dont  vous  faites  ^oire  :  quand 
ses  couleurs  seroient  aussi  fortes  que  vous  le  pensez, 
dèvroient-elles  vous  parottreétranges?Ilmeregarda 
d'un  ceil  ^rieux.  flo,  ho!  marquis,  il  me  semble 
que  je  suis. assez  loin  de  mon  compte.  Je  nï'étois 
promis  que  l'un  me  vengeroit  de  loutre,  et  je  vous 


'    MORAI^.  265 

trouTé'défà  tiguës  taus  deux  comre  moi.  Mai»  ma 
femme,  ma  femme! 

Bfadame  la  comtesse,  en  le  regardant  dW  œil 
plus  grave  à  mon  tour,  ponr  fixer  un  moment  sa 
tête  légère,  est  entrée  chez  moi  d'un  air  si  dota  et 
si  calme,  que  fe  ne  l'auroîs  pas  80i:^çon]:iée  d'éti^e' 
une' des  phts  malheureuses  femmes  du  monde.  Le 
ciel  a  paru  s'ouvrir  pour  moi ,  lorsque  de  ces  deux 
beaux  yeux,  que  vous  connoissez  mieux  que  p«r-* 
sonne ,  eOe  m'a  jeté  quelques  regards  touchants,  où 
)'ai  découvert}  alora  un  fond  de  tristesse  et  d'inquié-^ 
ttt4e.  Ses  charmes  n'en  sôuffiroient  pas.  Au  coq«« 
traire,  une  douce  langueur....  Je :sais,  interrompit- 
il,  je  sais  qu'elle  est  très-aimable ,  et  personne  ne  lui 
rend  plus  de  justice  que  moi..  Vous  le  savez,  repli** 
quai- je  sèchement  ;  mais  vous  ne  l'avez  jamais  senti. 

Celte  froideur  m'irritoit  ;  je  cessai  un  moment 
de  parler.  Il  n'ajouta  rien.  Je  repris  d'un  ton  plus 
doux.  ^ 

Pendant  nos  premières  explications,  nquiin'ont 
roulé  que  sur  l'adresse  avec  laquelle  vous  avez  caché 
si  long-temjis  cette  intrigué ,  elle  a  seateim  les  mêmes 
apparences  de  fermeté.  Madèmoisdle  de.  '. . ,  qni'pc* 
rolt  avoir  pour  elle  toute  la  tendresse  que  voosn'a-' 
Vezpas^  m'a  fait  ensuite  une  très  ••  vive  explication 
deieùrs  peiqes  communes,  sur-tout  depuis  qu'elles 
étoieot  informées  du  secret  de  votre  absence.  Toutes 
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les  forces  de  votre  x^omtesse  n'cMit  pu  résilier  à  celtd 
peinture.  Des  sanglots,  partis  d'un  coeur  pénétréi, 
des  larmes  dont  l'abondance  et  la  rapidité  m'ont 
surpris,  des  attitudes  forcées.,  aoccumpagnées  d'au 
silence  encore  plus  triste  et  plus  expressif^  ont  fiât 
'  un  spectacle  si  douloureux  pour  votre  sa9ur*et  pour 
moi^  que  Fayant  encore  devant  les  ycmx,  je  vout 
arma  le  seul  au  moadequ'il  n'eàl  pas  attendri  cosmne 
Bons.'* 

Je  m'arrêtai  .une  seconde  fois.  Il  oonlinaoit  de 
me- regarder  d'un  aonl  sombre,  Bnia.pkitot  surpris 
qu'ému;  et  voyant  que  je  ne  me  hàiio»  pas  d'aebe^ 
ver  !  Elle  en  aussi  trop  sensible,  me  ditril  négl%em* 
ment;  je  lui  en  ai  faii  mille  fois  un  #eprodie  ;  si 
aaiité:peut  en  soufrir.Tn:^  sensible  linterrompisr^e 
avee  qudkpie  effort  pour  cacher  ma  juste  mdif 
gnattion;  et  c'est  ce, défaut,  cette  odieuse  raison, 
qui  TOUS  endurcîi:  contre  sa  t^adresse  et  contre  ses 
larmes  !  Il  parut  embarrassé.  Mais  je  ne  le  poussai 
paa'jdûs  loin.)  Jevoulois  mettre  cet  étraûge  cceur  à 
phts  d'une  épreuve*  * 

•  .  EKans  son  exoesssve  affliction,  repria-* je  encore^ 
jt*  diésespércHS  depouvoir  la  consoler;^  La  fin  même 
ëuBtVOUre  aventure  ne  me  paroissoit  pas  capdaiede 
eedttier  un  cœur  qui  croyoit  le  vàtre  <  an  pouv<Mr 
dStae  autre,  etqoi,  le  jugeant  entraîné  parsesdéôrs, 
ne  gagnoit  rien  k  h  voir  privé  de  l'indigne  amuse» 


ment  qu'il  r^eiloît;  Cependant,  j'ai  pénétré  toutr 
d'im-çDup  aenlbad  de  cette  plaie.  Ij^  t^Qips  n'étoit  pa9 
bien  loin ,  ok  vobs  fnféviez  parié  de  volve  ayenture 
ai^c  moins  de  pas^op  <|iiq  d'ennui.  J'»î  risqué^  témé- 
rairement peut-^étré,  de  lui  garantir  l|ue  vous  n'a- 
viez jamais  eu. d'amour  pour  veure  maîtresse j^  el 
^e  vous  ne  chercbieB  qu'à  vous  w^éfaire  ave«r 
bienséance.  Devinez  Feffet  que  eQlAe  ^assurance  a 
prodwl  sur  eUe.  Devinez  dooiOy  répétai^j^  avec  uoè 
impatience  réelle*  J'étdis  afiB^nsé  de  sa  lenteur  k 
répondre.  î 

Elle  venoit  de  sod  epoba^ra^.  Aprèb  avoir  uxi  peu 
hésité^  il  me  dit  qu'apfnaremmepit  sa  femme ,  eomp- 
lant  sur  le  retoiu*  d'un  cœur  désoeuvré  ^  voutoit 
mettre  à  prix  ce)ui.df)ses  bonnes  gr^es;  mais  qu'elle 
y  seroit  trompée^  si  son  espérameïè  éioît  de  les  lui 
faire  acheter  trop.j^ber.  Cette  réponse  me  parut 
brutale,  quoiqu'elle  put  n'être  qu'un  badinage,  ou 
l'évasion  d'un  coupable  ooiiivaincu^  qui  se  flatte  en- 
tioape'd'^n  ipi|K>fierpar  des  aBeotatîoiis  de  fi^té.  Ma 
voix  et  mes  yteu?,  d'en  éçh|iufieri8nt.  logjràt!  repli- 
^piair)Q  cette  foierd^uq.  airindîgsiérf' v€>ws  ne  sentes 
pas  vi^lre  b^bc^i^  '  et  vouste  m^iSes^  enbore  moinsr 
Que  n'^vesrvms  ^\é  témoin  d'une  diaène  que  je  ne  re-» 
présenterai  jamais^  auiiai  vivement  qu'elle  s'est  passée 
ftOva  nie»  yewrl  J'auirpia  voulu  voir  jusqU^où  vous 
été»  ^^paUe;  dk  pouiser  la  dureté.  J'aurois  appris 
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à  VOUS  connpitre  parfaitementl  Alors  je  lui  racon- 
tai, dans  la  vérité  delà  nature;  comment  les  pieors 
de  sa  femâie  s'étoi^t  sédiés  toutni'iin^coap  y  en 
m'entendant  assnr^  qae  Famotir  n'avoit  pas  eu  de 
part  à  son  infidélité ,  et  de  quels  transports  dévoie 
cette  coûhoiâsanoe  a  voit  été  stûvie.  La  peinture  d'un 
^eetacle,  ^nt  l'impression  se  renouvelbit  encore 
dans  mon  cœur,  ne  fot  guères  moins  touchante  que 
h  scène  même  ;  et  mon  propre  sentiment  me  ren- 
dit certain  def  n'avoir  feit  rien  perdre  à  cehii  d'au* 
trui. 

Au  fond  y  je  feisois  une  injustice  aiï  cômtel  H 
n'étoit  pas  plus  dur  que  m^ebant.  Ce  que  j^vois 
pris  pour  froideur  ou  dureté,  ri'étoit  qu'une  vaine 
Iréâsiance  à  l'émotion  qu'il  commen^t  à  sentir,  et 
qui  surmonta  bientôt  ses  efforts.  Comme  il  ne  ces- 
soit  pas  de  me  r^arder,  une  larme,  avancée  sous 
le  bord  de  sa  paupière,  niais  qu'il  ^'efforçoit  d'ar* 
rèier  en  ouvrant  beaucoup  les  yeux ,  m'apprit  que 
son  cœur  étoit  plus  touché  que  je  rit  Yen  aurois 
cru  capàMe,  et  que  peut-être  il  neie  croyoit  lui- 
même.  Cette  larme  ^'échappa.  D  tourna  la  tête  pour 
mêla  dérober.  Je  fe^nis  de  ne  l'avoir  gpis  aperçue, 
eft  j'affectai  même  de  prendre  son  mouvement  de 
«èie  pour  une  nouvelle  dureté.  Je  lui  saisis  les  deux 
mains  :  Oh.'^  Comte,  lui  disr^je,  vous'Waureai  pa^  k 
quelle  satisfaction  de  fermer  l'oreiBê  à  mon  rédt; 
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Tons  m'ent^idrez  malgré  vous  :  et  eontiniiant,  tan- 
dis qu'il  tenoit  encore  la  tête  tournée,  fajouiai  tout 
ce  que  je  pus  imagÎDer  de  vif  et  d'attendrissant.  Le 
moment  de  son  humiliation  approdioit.  Enfin, 
d'une  voix  comme  étouffi^  par  l'oppression  de  se& 
sentiments  :  Grâce,  grâce!  s'écria-t*il.  Ma  femme 
triompfae,  et  je  ne  me  défends  plus.  U  me  rendit 
son  visage  y  mais  tendu  vers  moi  d'un  air  suppliai^, 
et  les  yeux  ferméi,  avec  un  effort  visible  pour  re-* 
tenir  apparemment  d'autres  larmes ,  dont  quelques* 
unes  ne  laissoieni  pas  de  percer.  J'adore  ma  femme  ! 
continna-t-U  du  même  ton.  Ne  le  sait-elle  pas?  n^ 
le  voyez-TOus  pas  assez  vous-même?  Ah!  laissez-moi 
libre....  Je  cours  sui^le-^champ.... 

Non ,  interrompis- je  d'une  voix  ferme ,  en.  ser- 
rant ses  mains,  qu'il  tâdboit  de  dégager  ;  vous  ne 
m'édiâpperez  pas,  vous  m'entendrez  jusqu'à  la  un: 
et  je  me  remis  à  raconter  comment  la  .comtesse , 
hors  d'elle-même,  ouUiant  sa  sœur,,  moi,  le  monde 
entier,  étoit  passée  dans  mon  antichambre;  quel 
usage  elle  y  ayoit  fait  de  sa  bourse,  el  quelle  ré- 
ponse, quelle  céleste. réponse  eUe  avoit.faité  à.sa 
9€8ur,  lorsque  se  voyant  saisie  par  le  bras,  elle  n'a-^ 
voit  pu  nous  déguiser  son  dessein.  A-peâne  eusr^jel^ 
temps  d'achever.  Le  comte,  aUssi  pénétrant.que  sa 
sœur  même,  auissi  capable,  durmoii^s  pour  quel?; 
quAs minutes,'  de  sèétir  toute  h  force  et  la  nqUessQ 


d'un  grand  sentimeDt,  fat  si  Tiolexnm^nt'agité  par 
Fimpétnosilé  dos  stcns ,  qu'U  oie  devint  impaanble 
de  le  retenir.  Il  s'arracha  de  mes  nmij».  D  se  )eta 
sur  la  premier»  chaise.  La  respiration  sembloit  lui 
manqfuer.  le  ne  laisaois  pas  d'entendre  y  par  inter- 
Talles:OComtesse!  ô  femmedivine!  Ensuite,  l'ima- 
gination tonte  mhiplie.d'eUe,  ne  me  voyant  plnsy  ne 
s'entretenant  qu'avec  lui^^meme  :  Oui,  reprit41,  il 
iànt  que  j'étoufife  cette  chère  femiÉe  dans  mes  bras^ 
ou  plutôt  que  j'aille  mourir  de  tendresse  à  ses  pieds; 
et  là-<lessus  il  se  leva  brusquemMt  pour  sortiT« 

Mon  intenùon,  assurément,  n'étoitpas  de  l'ar- 
rêter. C^^endant,  un  peu  de  réflexion  sur  Peton- 
nement  que  sa  première  chaleur  alloit  causer  aux 
deux  darnes^  me  fit  regretter  qu'elles  ne  &ssent  pas 
prévenues,  et  je  ne  vis  pas  une  extrême  difficulté 
à  leur  rendre  ce  service.  Je  m'avançai  vers  lui  lors** 
qu'il  s'approchoit  pour  me  dire  apparemment  quel-» 
ques  mots  d'adieu.  Tous  me  mvisseï:,  lui  dis^je,  et 
si  sérieusement,  que,  malgré  l'ordre  de  mon  dac«» 
teur^  qui  t^e  condamne  encore  à  quelques  jocus 
d'esclavage ,  je  secoue  demain  le  joug  de  la  méde^ 
cine,  pour  aller  féUciter  vos  dames  d'un  plaisir  i{u« 
}e  partage  du  fond  du  cœur  avec  elles^  Mais  voire 
secret  ayant  été  fort  bien  gardé  par  mes  gens,  il  mé 
semblé  à  désirer  pour  vous  qu'il  soit  toujours  ignoré 
^ans  cette  maison.  Stes-vous  bien  sur  que  dans  la 
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ehambre  (pst  vous  oceup^E ,  il .  ne  reste  rien  qui 
puisse  le  fiirè  découvrir?  nul  papier?  nulle  iracé 
de  TOUS,  oa  de  la  petite  fi&e?  Croyee-teoi^h^  vous 
en  fiez  cpi'à  vos  propres  yeui/  Ce  conseil  étoit  si 
spécieux,  que  tome  son  iiuffatâenoe  ne  l'empéeha 
pas  de  le  goûter.  Il  retourna  aussitôt'  dans  Pappar- 
tement,  pour  en  visiter  toutes  le^parties;  et  je  tue 
hâtai  d'écrire  deux  mots  à  la  comtesse,  pour  Pin- 
former  d'un  événement  dont  je  souhaitois  qu'elle 
iùt  du-moins  lefobd.  Mon  laqtsais,  que  je  chargeai  < 
de  ma  lettre,  eut  ordre  de  feire  la  plus  grande  dili- 
gence ,  et  de  prendre  a  son  retour  une  route  dé- 
tournée. Quelques  minutes  d'avance  suffisoient  pour 
assurer  le  succès  de  ma  commission. 

Le  comte,  après  sa  recherche,  reprit  son  em- 
pressement ,  jusqu'à  craindre  de  perdre  un  instant 
chez  moi.  Je  l'entendis  seulement  à  ma  porte,  que 
jfetenois  ouverte,  dans  l'espérance  de  le  retenir  en- 
core un  moment.  Il  n'entra  point.  Adieu,  cher  mar- 
quis, s'écria-t-il  en  passant  à  grands  pas.  On  vous 
attendra  demain  à  dîner.  - 

Adieu,  bizarre  mortel,  créamre  inexplicable,  ré- 
pondîs-je  entre  mes  lèvres.  Les  suites  de  sa  résolu- 
tion parioient  d'elles-mêmes.  Si  je  me  représentois 
des  transports  de  joie  dans  sa  trop'  indulgente  com- 
tesse, je  ne  prévoyois  pas  moins  que  ce  seroit  le 
bonheur  d'un  jour,  et  que  dès  le  lendemain,  peut- 
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être ,  die  relombefoit  daos  la  tristesse  et  les  larmes. 
Quelle  fin  donMr  au  repentir  d'un  ydkge,  dont  les 
sentiments  et  les  idées  n'avoient  pas(  un  moment  de 
consistance?  Quelle  explicatiou  même  à  ce  contraste 
ëtonnaai  de  tendresse  de  cœur  et  de  dureté ,  d'ou- 
bli de  sa  femme  et  d'ardeur  pour  la  revoir,  de  goÂt 
pour  la  vraie  noblesse  et  de  retour  continuel  à  ses 
vUes  habitudes  ?  H  ne  falloit  pas  cherdier  mes  lu- 
mières dans  la  religion  ni  dans  la  morale,  dont:je 
ne  lui  connoissois  aucun  principe.  J'en  cberchai 
dans  la  physique  :  son  excessive  légèreté ,  que  )e  te- 
gardois  comme  la  source  du  mal,  me  parut  venir 
de  la  déKcatesse  extrême  de.ses  organes,  qai  les  ren- 
doit  propres  à  recevoir  toutes  sortes  d'impresnons, 
mais  incapables  de  les  soutenir  longTtemps;  d'où  il 
arrivoit,  suivant  l'expression  de  sa  sœur,  que  tout 
prenoit  empire  sur  lui,  sans  pouvoir  l'y  conserver. 
J'y  joignois  un  sang  trop  exalté  par  la  bonne  cbèré 
et  par  la  moUesse  d'une  vie  sensuelle,  une  trop 
grapde abondance  d'esprits,  qui ,  se  préc^>itant  dans 
des  vaisseaux  foibles  avec  des  pulsations  inégales, 
troubloient  l'ame  par  une  variété  de  sensations  tu- 
multueuses, et  ne  lui  laissoient^pas  deux  instants 
consécutifs  de  calme  et  de  liberté,  pour  s'occuper 
d'une  même  idée  ou  d'un  même  sentiment. 

4 

Cette  explication,  qui  me  sembla  convenir  au 
cçtracière  du  comte,  m'a  servi  depuis  pour  le  m^me 
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phénomèoevi  lorsque  J'ai  ocmiiniiétlViliieriter  qidS 
s^reaouvellexhaqcte  jour  dans. les  jemies  gens  <£uim 
hai^e  naissance  ou  d'une  grosse  fbrtiine.  La  plnpait 
naissent  aussi  d'une  coitiplexion  délicate  y  c'estrà-dirtt 
foikle,  parce  qu'dle  se  rasent  du  même  désordre 
4^06  ceux  auxquels. ils  doivent  le. jour;  la  plupart,* 
^traîn&  par  le  plaisir,  ne  s'en. livrant  pas. moiÉis  4 
tçus  Jes  av^ntag^  de  leur  sort,  qui  leur  foitae  lut 
sapg,et  des.  espiits  d'une  force  diiiprop6nio0née  à 
cdlle  de  leurs  Drg^nes  :  de-là  c^tteineonsistaoïced'efr* 
prit  et^^e.jcœiiry'.qùi.prôduitdes'ridicules'ei  déà 

Wes.  .:•      '  .:    ;  1  '.:.     ".  '^    ./ 

.  Au  iresle ,  von  seroit  :  tenté  dé  oroive  lé  mal  irré- 
jsistible,  ;  quand' on  >eonsidère  qu'il  ne  peùt.âtre  ar«* 
rétélpar  la  honte,! qui  le' suit. toujours  :  et  cette  in--* 
sensibilité  de^  :li)>enins  pour  rl'bonneur,  est  sso» 
d<)utéB.un j»ulreeSeJt  de  la.méine  cause.  Ils  né ^a^ 
ft^rjçpiyentjpas.  que  leur  raxig  ou  leurs  ricbesses  ne 
les  sauvent  pas  du  mépris  public.  Ont-ils  jamais  faii^ 
attention^  |^arjex.empley  que  malgré  les  droits  du 
nom  et  de  la  foil^une,  s'il  esl  quèsûon  d'ii&.offiM 
ii'importaiiçe.ou.  d'une  commission  grave  y  cen^étt 
pas  ,sur  eui^  que  tomb§  le.oboix  du  n^aitré,  m  le  soft 
irage.de^^honnétésgens?    .  ! 

,'  Xra  diligence  die  npqn  laqiuâê.&pnt  4Î8»ipé»mef 
craintes  pour  la  comtesse,  je  me  sentois  rameié^ 
par  des  >ii9iivsejQ9ents  mal  éclaircis,  à  mon  admira* 

PréTOft.     Tome  XXIX.  ^8 
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tkon  pour.madmàoiscik'de.. .,  birsqtt^uji  wkmyA  m* 
cÂdût,  le  plus  él«Mgaé  psat-'dtre  de  tontes  mit 
défianoiot^  me  jeta  dam  des  réfleûons  plus  fMÊr* 

t.  U  me  £iUoit  un  vaki^e-*diambre;  et  j'avois  d^ 
)4fei  Iss  yeax  «sr  mon  bqttab,  k  afïi,  fe  dêrOîs  mxt 
espèce  de  récompense  pour  ses  bonnes  quaiités,  an^ 
tSAt  ^pxe  povM^  neuf  ou  di^  années  d'un  fidèle  se^> 
ittce.  C'étoii  Itd  qae  les  reliques  de  k  Trape  atoiént 
plus  tottiM  que  tout  l'or  dé  la  forêt.  Quoique  cette 
fiuiuÎBie  m'eût  paru  badme  y  je  lui  connoîs^is  un 
iftai  fond  de  piété  ;  et  dans  l'office  que  je  lui  destin 
BÔiS)  yétoià  persuadii  que  lit  confiance  d'jUti  matire 
a'est  jamais  mieut  établie  que  sur  dta  prîndipés  de 
rdyi^ion^  A  son  i^toUr^  je  lui  déclarai  mon  choia*  Il 
pamt  fisrt  senâUë  à  t«u«  fitréur^  Ji  laquelle  je  joi^ 
l^la  ooiDUMiiott  de  me  dberdier  dénm  autres  blo- 
quais. U  torttt  ensuîie;  et  je  le  feroyois  oosupÀ  de  ce 

âOlD. 

Un  moment  apfis,  je  le  tîs  rentrer  d'un  a^eoÉ^* 
atnmé.Il  e'approdia  fort  timideménl^  Moiusieur,  me 
dâi-ôl^  je  ne  commencerai  pfts  mou  sertrioe  par  mie 
•oidittié  dom  j^ai  déjà  senti  le  démords.  YoM  l'#p 
prendrez  de  moi- même ,  quand  étte  me  devTM 
toètér  ma  Ibrtime^  par  la  perte  éé  voë  butanes 
gfMea. 

*   liaAif{msenepotttiiitélr«<]^i»fort^fe^itb 


MORAIi.  07$ 

presBÛ  deftaiHer.  U  m'apprit  qae  mademoiselle  d^ 
Crëop  et  M.  le  prieur,  son  oncle,  Pavoiebt  engagé  ^ 
hà  «t  éoù  prédécesseur,  •'à  leur  rendre  compte  dé 
tant  ce  qui  m'arriterok  k  Paris;  que  ma  maladie^ 
dont  ik  étoiéiit  informés  par  cette  voie,  l^r  avoit 
èàU0é  bèfttiee^p  de  chagriû ,  et  q&e  M.  le  prieur  n'a** 
voit  pas  manqué  d'écrire  à  chaque  ordinaire,  atM 
le 0oifi<l'ftl&â0d]ir  6es  lettiNs^  poUr  être  fidèlement 
itiBcruift  de  l'eut  de  ma  santé.  Il  s'arrêta ,  pour  juger 
appàremitiëQt  de  mes  dispositions  par  ma  réponse; 
Je  rtrriiiB  de  l'alarme  qu'il  m'i^voit  causée.  Hé  bi^n  f 
le  mal  à'est  pas  grande  lui  dis-je  ;  je  vous  le  par^ 
dotme;  et  je  dois  même  drf  ta  reconnoissance  à  l'a^ 
ittiiié  de  M.  k  prieur  et  de  madètâoiselle  deCréon^ 
sa  nièce. 

Ah!  Monsieur,  ce  ti'ést  ps^s  tout.  Sa  nièce  n'est 
plus  inadeuioiseUe  4e  Gréou  :  depuis  plus  d'un  mois- 
(s'est  madame  la  bâronue  de. . . ,  par  son  mariage  avee 
le  getitilhomÈÉle  que  vous  connoissez,  et  dont  elle 
tient  ce  lËiire.  Hé  bien  !  repris^je  en  l'interrompant, 
je  lUe  réjduis  dé  l'aVénture.  J'en  fiélicite  madame  là 
baronne  et  son  oncle. 

Âh  !  Monsieur,  ùe  n'è^  pas  tout.  Y o^s  saurez  que 
M.  ië  hàHm  n'a  pas  survécu  deut  heures  à  son  ma« 
riâge,  et  que  madame  Ift  barotme  ne  l'avoit  épdu$é 
qu'à  ^tte  coûditîou,  A  eette  eofn^tiou  f  iuterrdtnf 
pis*)e  e^oore.  Que  toulea-voui  dire?  Oui^  Monsieur. 

18^ 
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Quatre  jours  après  votre  départ,  ce  oialhéaredz 
jeaoe  gentilhomme  fut  pris  d'-uoé  pleUréûe  ^  qui  le 
réduisit  bientôt  à  l'extrémité  ;  et  dans  cet  état,  ma* 
demoiselle  de  Créon  jugeant  qu'il  n'en.pouyoit  re- 
yenir,  consentit. à  l'épouser  :  il  môufut  presque 
aussitôt.  Elle  a  pm,  depuis,  le  nom  de  madame  la 

.  Je  demandai ,  avec  un  peu  plps  d'émptioti ,  fCour* 
quoi  cette  nouvelle  m'avoit  été  cachée  dep^.  ma 
convalescenjce.  On  me  répondit  que  c?éloit:parfl'orr 
dre  exprès^  de  M.  le  prieur.  Je  n'en  devineipas  Ja 
raison,  repris-jenégligenin^ent,  et  croyant: le  récit 
à  sa.  fin,  j'ouvris  un  des 'livres  que  j'avcMis  sur.  ma 
table,  pour  éviter  des  détails  que  je  n'ai  jamais  aiT 
mes  avec  mes  valets.  .•         ^/. 

^  Ah  !  A^n'^eur ,  ce  n'est  pas  tout.  Ecoâliez^taoî , 
s'il  vous  platt.  Depuis  cette  mort.  M*  leprieur'a 
l*assemblé  tout  le  lien  de  sa  nièce;  .qui  n'est  qu'en 
.argent,  et  l'a  fait  remettre  ici,  par  la  voie  des  fermes, 
emre  les  mains  d'un  banquier.  Apparemment ,  ré- 
jpondiis-je ,  pour  le  placer  avec  avantage  oui  pour,  en 
acheter  quelque  terre.  -  .  ,  .  .  . ,,  ,.  i 
'  Non ,  Monsieur  ;  c'est  pour  vous.  Pour  m6i  !  'JL'air 
de  aK>n  valet  parut  pln^.  riant  après  cette: déclara- 
tion; comme,  si  l'idée  d'une  grosse  somme  destinée 
{^Urson.mattre,  FeAt  autQri^  à  parler  ^avee  plus 
de  l>ardiesse.  Oui ,  repriuil*  Depuis  cette  mort  ^  If^  le 
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prieur  s'est  imaginé  que  sa  nièce  étant  devehue  ba- 
ronne, vous  ne  ferez  pas  difficuké  derépouser.  Élfé 
aitivera-bientôt  avec  lui  dans ^  cette  espérance .  Met 
tout  son  bienf  Vous  sera  remis  à  leur  arrivée.  *  •  '  ^*  • 
♦  Je  ne  puis  désavouer  que  cette  conclusion  m'é- 
mut beaucoup.  Je  me  levai  assez  brusquement.  Est- 
ce  tout  enfin  ?  dis-je  à  mon  valet.  Je  soubaitois  d'être 
seul  pour  réfléchir  librement  sur  tant  de  bizarreries. 
Il  reprit  son  air  timide.  Oui ,  Monsieur,  c'est  tout; 
mais  je  dois  vous  avertir  aussi  que  M.  le  prieur  nous 
a  fait  louer,  dans  cette  maison,  un  appartement 
pour  sa  nièce  et  pour  lui;  et  qu'étant  partis  depuis 
trois  jours  ^  peut-être  arriveront-ils  ce  soir. 

Mon  émotion  devint  extrême.  Laissez-moi,  dis-je 
à  mon  valet.  J'oublie  le  passé  :  mais  quelles  que 
soient  mes  résolutions ,  gardez- vous  de  faire  un  pas 
sans  mes  ordres,  si  votre  dessein  est  de  demeurer 
plus  long-temps  à  mon  service. 

Je  me  promenai  quelques  moments  autour  de 
ma  table  dans  une  agitation  si  vive,  qu'elle  me  fit 
craindre  le  retour  de  ma  fièvre. 

Toutes  mes  réflexions  me  portoient  d'abord  k 
changer  sur-le-champ  de  demeure.  Cependant  cette 
chaleur  fit  place  à  des  idées  plus  tranquilles.  Outre 
l'einftiarras  de  ma  situation,  je  considérai  bientôt 
que  je  ne  pouvois,ni  fuir  sans  grossièreté  deux  per- 
sonnes auxqudles  je  n'avois  aprè^  tout  qu'un  eicès 
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d'estio^e  à  reprodier  pour  moi ,  ni  les  craindra  sa» 
foililesse»  Ainsi  ^  je  pris  le  paru  de  les  atieodre?  ^^se? 
sur  que  les  offres  du  prieur  ne  idiangeroiei^t  rien  k 
mes  sentimeats,  et  toujours  jUbre.de  m'éloigner^  fi 
ses  pçrs^Qiitions  me  devenf>ient  mcommodes. 
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MVRE  CINQUIÈME. 


i^mBËÀfciË  ttwHie  que  la  néémàlif  d&  revoir  I& 
primir  ^  sa  nièce,  cf^itendre  a^paremmwi  kui^s^ 
e&es ,  m'eût  omaé  dan9  le  ré«H  de  leur  confi4eoii> 
duroieki»  xr'eu^je  P99  à  «Fsràdre  u^e^  giierret  m^ 
9oiffiiie||Q'eUe  ivumt  pu  Pitre*  L'appartemctût  npk» 
le  comte  lapsoit  yide  fat  FempU  presque  au^sîtQft. 
par  un  étranger  àe  fort  bcmna  mine  y  qui  ne  éim- 
mula  poipt,  en  cMHftTmiaitt  de  prix  avec  l'hôte,  qu'it 
sorioit  de  la  Bastille^  ou  dliDJurieux  Mupçcms  ëcSair-* 
/  eb  le  nuipiie  jour  l'avoieut  fait  reiwir  euviroa  deux 
ans.  La  joie  de  se  troixver  libre  et  justifié  après  nue 
àloogue  captivitë,  le  faisoit  parler  ouvertement  de 
soD  avoHure.  Je  l'appris  d'abord  de  Fhéte  mâme , 
qui,  dans  l'absence  de  mou  mûque  vaJet^  oecaapé 
dbrs  à  me  dierdbér  d'autres  deipastiqoes,  se  cxM 
eUigj  de  mSà^wûr  qu'il  me  dowioit  un  notiVéa^ 
Toîsin.  Ensuite  cet  étranger,  qui  s'étoit  déjib  fiit 
eMiBottre  par  son  nom  et  par  la  qualité  de  gen-» 
tîHiomme  hongrois ,  apprenant  mysi  qu'il  étoit logé 
près  d'an  malade  dont  la  santé  demandoii  eneom 
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des  attendons,  souhaita  civilement  de  me  voir,  pour 
me  faire  des  excusés  de  rindomlhoditë-qu'il  crai^ 
gnoit  de  me  causer  ;  et  le  même  sentiment  de  civi- 
lité ne  me  permît  f0»  ^^refuser  sa  vî^ie^   i 

II  entroit  chez  moi,  lorsque  mon  docteur,  on 
plutôt  mon  tendre  ami,  car  Fetat  actuel  de  mes 
forces  ne  me  le  faisoit  plus  voir  que  sous  la  seconde 
de  ces  deux  qualités ,  arriva  aussi  pour  me  rendre 
ses  soins  ordinaires,  qui  se  reduiaoîént^â  quelques 
niomehts  de  coïiversation.  L'étrangef'  nefut  pa» 
moins  ouvert  av^c  nous  qu'ave»c  Pfaôté.  Après  uâ 
cofupbment  fort  civil ,  il  nous  dit  que  non^  étions 
les  premiers  témoins  de' sa  résurrebtioaf  qû^il  sor^ 
tmt  réellemeni;  du  tombesm  ;  et  que  si  nous  âions 
curieux  de  son  histoire ,  il  alloit  nous  l'apprendre 
en  '  deux  mots.  Il  avoit  l%onnenr  d'être  attaché  -  à 
M.  le  P.  de  R. ... ,  retiré ,  comme  bous:  nepcmvions 
l'igËiorer^  en  Turc^nie,  sous  la  prmection  du;^aHd«-i 
séignear,'qui  lui  donnoit  potir  reixaite  k:  ville^de 
Rodosto^'  sur  le  bbrd  du^canal  de  laimer/Sloîre.  iCe 
piînee^  ^'qin  laFrance  continiioit.'d0&îre?uiifa  pên-^ 
sion  comsiiiliérable,:  ^  avoit  confié  l'adminislratioii 
ài'aidbé'B;... ,  Iscmiixie'^de  inérite,  uMàiinfiSèle  im-^ 
nistré,  dxMÙ  là  hégfige|ice pu  lés  dîssipaiîon^avbîênt 
privé  la  petile, cour  de  Rodosto  d'un  aeçouiis  signés 
cesibire  à'sou  ec^tîen.  Les]r^fH>ches!  étales  in^^ 
ftances  n'ayant  pu  remédia  ^u)dé9&rdre'par  la  voie 


MORAL.  aSl* 

des  lettres  /  mon  prince ,  continua  Fétranger,  prit  ' 
la  résolution  d'en  faire  ses  plaintes  au  régent,  et  me  ' 
fit  partir  pour  cette  commission.  J'arrivai  ici  avec 
des  lettres  que  j'atirois  pu  présenter  dès  le  premier  - 
jour; 'mais  espérant  quelque  chose  de  mes  propres* 

so4ns,  je  cherchai 'd'abord  Fabbé  B...,  avec  quij'eus^ 

•  *  '  •  ... 

de^  explications  tranquilles  sur  les  intérêts  du  prince. 
Ses  excuses  me  satisfirent  si  peu,  que  je  me  vis  forcé' 
de  délivrer' à-^la-fîh'^mes  lettres/ Il  ftit  enlevé  plus 
promptement  que  je  ne  m'y  étois  attendu,  et  cbn-^ 
duit  à  la  BastiDe.  Tout  le  monde  a  su  sa  malbeu- 
reuse  catastrophe  après'  une*  assez  longue  prison, 
peiKbrnt  laquelle  je inPétois'  constamment  employé* 
à  rétablir  Fordre^dans  lès  affaires  du  prince.  Il  ne* 
devoit  pas  me  tpmber  dans  l'esprit  que  je  pusse  létre* 
saupçoniié  d'avoir 'servi  a  les  déranger  par  mesin-^ 
tdlîgences  avec  Faiibé  &....* (Qependi^t,  sur  qud^* 
^leabiUe^de  mod'qui  furent  trouvés^  entre  ses  pa^' 
piérs,  etqui,  portant  la  date  Vîn  temps  où  je  m^étois^ 
eSbrcé.  d'édairdr  ses  dispositions  par  des  voies  pai-* 
siUes,  sembloient  ibarquer  ei!<tre  nous  une  liaison^ 
^ni  ne  s'accordoit  pâ»  ;a^ec'  la*  oondmte  ^que  f Avois  ' 
tBibie<depins,'/je  fiks  «amété  /lorsque ^j'ypen^À  le' 
iBbÎDSy  et  traité  avea  la: même  iriguëur.*  Mes  justifia' 
calîoiiff  eiKt tro'uvé.peu  de&ireuif.  Onn'aTôuluse' 
fier  qvfau)téiiioigaage  du  prince  mon  maitreyetr 
ladîstan€efd)e^>HeiiaL  ayant  fait. tratner  lés  écbir-*) 
cîsseo^ents^cii  longueur,  j'ai  langui*  dans  ujqeMuaÂ 
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tîoa  d'autant  plu^  tfiste,  que  la  imrt  trdf^ejué 
de  l'abbé  B...,  dequel<]M«  m^ai^Fç  qu'idle  doive 
être  expliquée,  ipe  I^ôssoit  de$  craipte^  po|ir  mon 
propre  sort^  £n|m  I9»  }wHpe  et  la  bonté  de  naon 
prifiqe  ont  prévalu  sur  U^  défi^em  àçui  je  juge 
qu'on  l'avoit  ren^lî,  et  qui  p'ont  pa^  pei;  contri- 
bué ,  âan3  doute  ^  k  la  4V(retë  de  m^  chaîner.  En  me 
rendant  aujourd'bpi  }^  liberté^  ^Q^-rfi^^)eInept  on 
m^a  déclaré  que  Je  h  dofs  à  ^  r^cgnatnwidation , 
mais  on  m'a  reoûS|  ^  s^  p^rt,  de  ^^qi^pfiwi  ordres 
pour  ^on  ^yiç^    i 

Cettefacitité  à  s'ouvrir  pe  me  gt  pi«)]i|||frplusdé^ 
savant9geusemeiM  du  génti)boii¥s^bongf»is 
elle  ii'aurpit  pa^  été  p^irdootiabld  k  «|t  joie,  je  coih 
çuaq^'il  se  devoit  des  npologies^  et  qu'il  ne  pouvoit 
trop  ]»  publier.  iTiguorois  absoluineot  son  avç»* 
ture ;  et  d^PfL  m^  province,  )e  n'avoia raa  qu^impai^ 
&itemeut  c^e'de  l'ebbé  Brenner.  Mais  persimae 
prfiiii^irefn^t  a'ét^iM  mietii  iufi»wé  dès  nouvdlas 
de  Paii$  que  1^ médecins  oéISbres ,  le^mien  fil  cod- 
ijM^lf e^  per  divei?ses  q^^iestipos  adreiséi»  à  l'étranger, 
q«'i}  eyoït  wivi  l!bîaioife  du  piipce  de  ft^,^  pendanl 
sokis^iiur  en  Fiasiee,  et  que  ceUe  de  Fahbë  neka; 
étdit  pM  moins  £Eii|»tfière.niui  parla  memedeqnet^ 
ques  autres  gentilshomines  attachés  alors  à  k^iiedu 
prince;  et  ces  çxpKcations  devinrent  le  fondement 
d'une  eonnoissanœ  qu'ils  se  proœirMt  de  cultiver. 
Ensuite,  le  Hôngrob  étant  retourné  à  mn  a[^r- 


tement  ^  mon  ami ,  titre  cher  par  lequel  je  veux 
désormais  le  désigner,  prit  soin  deferu^ec  ma^poite, 
revint  s'asseoir  plus  proche  de  moi  y  et  commença  ce 
discours^  que  j'écput^i  pédant  près  d'uoe  k^nri^^ 
sans  être  tenté  de  Tintorrompre. 

3s  n'ai  pas  voulu  m'ouvrir  tout-^'up^coup  avec 
uu^bomme  que  le  seul  hazard  me  ^t  rencontrer 
ici ,  et  dont  je  ne  connois  que  le  nom  et  la  disgriioey 
Mais- vous  comprendrez  qu'ayant  été  médecin  du 
prince  R...  jusqu'à  sqn  départ  de  Fraqce,  et  l'éUKiH 
de  la  Bastille  depnis  quatorze  ou  quiq^  an^,  je  suis 
papiàitemept  inforpié  de  mille  choses  dont  j'ai  4?m 
devoir  parlej  avec  réserve.  Comice  je  n^eq  puis  avoir 
pour  vous  y  un  récit  fort  curieux  va  vous  instf  i4r^ 
de  divers  événements  ignorés  jusqu'à -présent  du 
public.  Je  n'entre  point  aujourd'hui  dans  ce  q^i 
concerne  la  personne  même  dn  f^w^y  dcmt  la  s^ 
traite  précipitée  demande  encore,  pour  xpoi,  des 
éçlai||içissen:^.nt$  que  je  crois  pouvoir,  tirer  de  notrp 
Hongrois;  mais  vous.allez  savoir  (out  pe  qui  rç^rd^ 
r^bé  Breiquer,  à  Ja  trisle  6xi.  duqvi^l  tput  h  OMIod^ 
a'est  intéressé,  sans  avoir  sujqpmhien  d'uutresdroiv 
ses  infortunes,  ses  talents  e?iLtr^Qil[lîn(aires>  al  mwr- 
tçnt  l'excellenf e  de  son  cœur,  lui  douppi^t  à  <i<tfle 
compas^Qo. 
Il  étpit  oé  à  Çrpnstadt  en  Trpn^jFlvaue  ^  eide 
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fort' baiiûe&  études  avaient  cultive,  dès  sa  première 
jeunesse,  un  esprit  naturellement  propre  aux  plus 
gradds  objets  des  connoissances  humaines.  Sa  figure, 
dôutPagrémentrépondoit  k  ses  (j[ualités  intérieures, 
auroit  awcmdé  fort  heureusement  son  ambition,  Vil 
en  eût  eu  <f  autre  que  de  se  distinguer  par'  lé  savoir. 
Mais,  avec  Pindiflférence  pour  la  fortune  et  la  hàtne 
dés  afiaires,  qui  sont  comme  inséparables  du  vrai 
gdùt  des  lettres,  il  passa  la  première  partie  de  sa  vie 
dans  l'obscurité  du  cabinet,  jusqu'au  jour  où  lô  be- 
iioin  d'un  homme  lettré,  pour  composer  quelque» 
mamfestes,  le  fit  rechercher  du  prince  R...  et  des 
autres,  seigneurs  mécontents.  Le  prince,  à  qui  l'on 
a  reconnu  ici  du  discernement  pour  le  mérite,  fut 
surprisde  trouver,  dans  un  homme  livré  àPétude,'des 
quaËtés  distinguées  pour  toutes  les  fonctions  de  la 
vie  ^ubliqu)^.  L'expérience  le  cbiîfirmà'dansle  juge- 
tteht  *qu^  en  portôit.  Non-sèulement  le  manifeste 
•de  1704,  qui  produisit  tant  <f  efffet  pour  le  soulève- 
nieni  de  la  iiàtion  hdngroîse^  et 'tous  les  écrits  qui 
le  suivirent,  dans  une  guerre  oU  la  pltime  eut  autant 
de  part  que  l'épée,  fiiifent  l'ouvrage  de  Pabbé  Bren- 
"tier;  mais  Pestime  et  la  confiance  du  prince  s'étant 
commufliqeées  à  tous  les  autres  chefs  du  parti,  il  ftÂ 
employé  ^atis  les  h^)k^iations  avec  Pkrchevéque  ^ 
Colocza;  et  ce  fut  lui  qui,  l'année  suivante,  lorsque 
1^ Angleterre  et  la  ^Hollande  eurent  offert  leur  mé- 
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diaûoQr,  fat  député  à  la  cour  de  Vienne,  pour  y  pré- 
senter les  fameuses  demandes  qui  parurent  si  cho- 
quaj^tes  aux  .ministres  impériaux.  Pepdaùt.  tout  le 
cours  de  ces. furieuses  dissensions,  il  continua  de 
servir. les  mécontents. avec  le. même  zèle,'  jusqu'à 
Tannée  1711,  que  la  défection  du  coimte  Caroli,  et 
le.traité  furtif  de  Zacmar  ayant  réduit  le  prince  à 
passer  précipitamment  en  Pologne,  il  ^;vit  aban- 
donné, dans  Hust ,  où  d'autres  espérances  lui  fai-r 
spieat  attendre  une  assemblée  des  cbe&  du  parti,, 
Les  nouvellistes  publics ,  qui  l'avoient  suivi  dans 
Ia,pli^part  de  ses  opérations ,  perdirent  ici  ses  traces'; 
et,pendant  quelques  années,  ses  amis  mêmes  igno'-» 
rérent  ce  qu'il  étoit  devenu.  Ensuite,  Je pripoe  ayant- 
obtenu  dç,  la  reco.nnoissance,  '  autant  que  de  la. 
générosité  de  Louis  XIY,  un  asile  en  France,  et 
cet  honorable  accueil  auquel  toutes  les  nations  de 
l'Europe  ont  applaudi,  on  vit  reparoi tre  l'abbé 
Brenner  à  sa  suite.  Ce  nQm  seul  étoit  capable  de 
réireiUer  la  curiosité.  On  apprit  avec  .étonnement 
qvi'il  sortoit  de  l'Oratoire,  où  le  père  de  la  Tour^ 
supérieur^géuéral  de  cet  ordre,  racontoit  ouver- 
tencient  /{u'il  étoit  entré  par  une  voie  fort,  étrange. 
I(  étoit. arrivé  àP^antes,  dans  un  navire  hoUandois,  et 
s'y  trou vai^t  sans  argent  et  sans  coonoissances ,  ilavoit 
pris  l'occasion,  d'une  thèse  de  philosophie  qui  se 
soutenoit  au  collège  de  l'Oratoire,  pour  s'y  faire 
conooitre  avec  quelque  éclat.  Son  esprit  et  son  sa**^ 
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voir  avoWnt  excité  Fadmiratiofi  ;  sa  figure  et  la  dou-^ 
cetir  de  se^  manières  avoient  ëcfaaoSë  ce  sentiment 
jtssqû'à  Ini  faire  tottt«d'un^DUp  autant  dVotiis  qu^ 
aToit  eu  d'auditeurs.  Enfin  le  supérièulr  du  coIIi%e, 
âu({uel  il  n'ayoit  pas  d^isé  son  nom,  Sa  patrie ,  et 
ses  embarras,  s'étoit  empressé  de  lui  proposer  pour 
ressource  Phabit  de  son  ordre;  et  datns  ude  bdn- 
jonciure  si  pressante ,  Foffre  avôit  été  reçue  comme 
nnegrande  faveur.  L'abbé  Brenner  avoit  paru,  pen- 
dant quelques  mois,  fort  satisEiit  de  sa  résôltition. 
Mais  ayant  bientôt  appris  que  son  prince  étoit  en 
FraiH^ ,  i!  n'avôit  pu  résister  au  désir  de  le  revoir  ; 
et  cet  illustre  proscrit,  dont  Finfortune  n'âvoit  pas 
i^fr(Mdi  le^  généreux  seutiments,  ^étoit  empressé 
dé  lui  tMdre  la  thain.  Le  père  de  là  Tour  ife  don- 
liait  pas  d'autre  eiLpKcation  à  FinconStanCé  dé  SOU 
novice.  Cependant  il  ne  faisoit  pas  ce  récit  Sdtis  uti 
air  de  réserve  afifecté,  qui  laissoit  comprendre,  dU 
qu'il  étoit  affligé  de  la  perte  d'uu  à  bon  sujet,  ou 
qu'il  y  avoit  eu ,  datls  cette  aventure ,  d'autres  inti* 
dents  que  là  prudence  ne  permettôit  pas  de  f^véter! 
*  Le  prince,  continua  mon  ami,  m'ayant  déjlt  &i€ 
l'honneur  de  me  choisir  poUi"  son  médecin ,  f  étoift 
i  Clagoy,  que  le  roi  lui  donnoit  pour  démeut^, 
lorsque  Fabbé  Brenuer  y  parut  pour  là  pi'emlèré 
fois.  Les  caresses  avec  lesquelles  il  y  fut  reçu,  iùé 
firent  )crger  combiêu  â  étoit  cher  il  son  ànôiéU  mai- 
tre  3  et  réeHement  tons  le^  François  qui  étoient  àd- 
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luis  k  cette  piatke  cour  y  lai  trouvèrent  du  méiite* 
Je  ne  me  liai  ped  avec  lui  fort  étroitement,  parce 
^'a?ee  {|[ùs  d'ardeur  <^ûe  vous  né  m'en  -voyeK  au'- 
ÎOjurd'bui  pour  là  fortune,  l'eiercice  de  ma  profe»- 
aioii  me  laîssott  peu  dt  loisir^  mais  j'appris  à  l'esti^ 
mer,  dans  plusieurs  oocastons  que  feus  de  le  voir 
et  de  l'eoteiidre.  Quelques  années  se  passèrent  sans 
antrarëvolution  dans  les  affaire  du  prince  que  celle 
qp'il  y  mit  Tolooiiirement  par  son  goût  pour  la  sch 
litlidedeGrosboîs,  qui  lui  fit  quitter  Clagny.  Ou 
sait  qu'il  se  réduisit  quelque  temps  à  mener  la  vie 
des  Caraaldules,  quoique  mêlée,  comme  vous  l'eu- 
lendraz  dans  la  suite,  d'iln  grand  nombre  de  biaar- 
ftriés  et  3er  foîialesses.  A'^k^fin ,  fatigué  peut-^étre 
de  son  propre  choix,  du  piqué  de  se  voir  moins 
eoniâdéré  durégent  que  du  grand  monarque  dont 
il  avoit  rediercbé  la  proteôlLon ,  ou  réveillé  de  sa 
pieuse  léthargie  j^arce  caractère  actif  et  ces  talents 
Intitvaires,  ^'il  avoit  si  long-temps  exercés  à  la  têtie 
des  arméfs  bocigroises^  il  se  Hiénâgea,  par  des  in^ 
trigihes  seerètes,  un  autre  asile  en  Turquie^  sous 
litëtwte  d'y  jtrouver ,  ou  d'y  faire  naître-plus  faci- 
iftMltit  l'direissiotl  de  rétablir  ses  a&ires  en  Hon<- 
giie.  G'en^  jos^u^-présëûi^  tout  ce  que  j'ai  pu  cou- 
fàbmê€Ê  deft  iftotife  de  &cm  dép^oi. 

En  j^tt^M  ,  il  kiiésà  teisB  tâlététs,  d'esi^'^re, 
tillja-^ékliMMftft  ses  risntes  et  sa  pension  en  France, 
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achetées  en  Pologne ,  entre  les  mais|s  de  Tabbé 
Brenner  ,  pour  lequel  sa  confiaMice  n'avoit  fait 
qu'augmenter ,  depuis  qu'il  Pavoit  repris^a  son  ser* 
vice.  Avec  si  peu  de  part  à  la  familiarité  de  cet 
étranger,  je  cessai. tout-à-fait  de  le  voir,  ^PT^ 
avoir  perdu  l'avantage  dé  servir  son  maître. 

Il  fut  arrêté  l'année  suivante ,  et  fenteodis- rai- 
sonner différemment  sur  cette  nouvelle.  On  me  de- 
maodoit  des  éclaircissements  ,  que  mes  anci^nes 
rdiaiions  avec  lui  faisoient  attendre  de  moi,  pJus 
que  de  personne  j  et  rien  ne  m'aidoit  à  les  donner. 
Deux  jours  me  suffirent ,  néanmoins,  pour. décou- 
vrir qu'il  étoit  question  de  la  pei^ion  du  prince^ 
et  de  quelques  rentes  sur  là  ville ,  dont  l'abbé  Bren- 
ner étoit  accusé  d'àvoirfaitun  infidèle  usage.. li'idée 
rqui  me  restoit  de  son  caractère  me  fit  praidré  hau* 
:tement  parti  pour  son  innocence.  Je  soutins  ce  rôle 
pendant  deux  autres  jours,  avecbeaucoup.de  cbà7 
leur  ;  et  tous  ses  amis  particu£ier&  applaudissoiént 
à  mon  zèle.  Enfin ,  le  ciiiquiènie  jour ,  je  fu§»  ap- 
pelé à  la  Bastille ,  où  je  u'avois  alor^  aucun  malade. 
Le  [gouverneur ,  qui  m'avoit  fait  appeler ,  me  dit 
que  l'abbé  Bremièr ,  son  prisonnier  depuis  quatre 
jours,  se  pbignoit  de  ^dques  infirmités,  et  de- 
mandoit  à  me  voir  ;  qu'ayant  ordre  de  Je  traiter 
doûceinent),  il  me' permettoit  de  le  m^t  ^ul  dans 
sa  chambre  j  et  qu'ils  sai|biaiîtoit  uQiçfaeQi^t  d'etr^e 
iD^Qvmé  du  genre  dplM|'iPd}a(Ue>yK^jg^j(}épf^rV 
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Tout  lê  monde  sait  qu'à  la  Ëastillé  ^  sous  le  gouyer- 
taement  de  M.  de  Launay,  la  civilité  et  la-douoeur 
ont  toujours  tempéréles  rigueurs  de  la  justice;       > 
Je  me  rendis  à  la  chambre  de  Fabbë  y  par  des 
routesqui  me  sont  familières.  Il  parut  eitrémemeot 
.  satisfait  de  la  liberté  qu'on  lui  laîssoit  de  me  parier 
sans  témoins  ;  et  m'embrassant,  d'un  air  att^dri^^ 
y  m'avoua  que  le  besoin  qu'il  avoit  de  mon  secom^ 
fi'étoit  pas  pour  sa  santé  ,  qui  lui  causoit  peu  d'in- 
quiétude ,  quand  le  danger  de  la  perdre  aurok  élié 
plus  pressant  ;  mais  qu'il  implor oit  la  générosité  de 
mon  cœur,  plus  que  les  lumières  démon  art,  poor 
soulager  de  mortels  chagrins  qui  ^isoient  sa  plus 
dangereuse  maladie*  Il  ajouta  qu'il  se  reprochoii 
de  n'avoir  pas  assez  cultivé  mon  amitié,  quoique 
depuis  notre  première  connoissance  il  en  eût  C0|^çu 
beaucoup  pour  moi.  Dans  sa  situation ,  me  dit-il 
encore  ,  il  n'avoit  pas  eu  d'incertitude  sur  le  choix 
d'un  confident,  ou,  si  jeFaimois  mieux,  d'uA  n^ 
decin,  pour  les  tourments  de  soname;  mon  nom 
s'étoit  présenté  d'abord  ii  sa  mémoire.  Il  ne  vouloit 
rien  médéguil^r,  non-seulement  parce  que  la  cou- 
noissance  de  tous  ses  maux  m'étoit  nécessaire  pour 
y  chercher  du  remède,  mais  parce  qu'il  n'y  avoit 
personne  en*  France  pour  qui  sa  confiance  ' pût 
être  moins  réservée. 

Avant  que  de  s'engager  dans  un  récit  aussi  grave 
que  ce  prélude  sembloit  l'antioncer ,  mon  ami  ^ 
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croyant  obligé  d'établir  la  vraisemblaoce  des  dé- 
taib  y  m'apprit  qa'U  avoit  eu  soin  de  les  écrire  en 
quittant  le  prisonnier ,  et  qu^ensuite  il  s'étoit  alta- 
cbé  à  cette  méthode ,  pour  les  circonstances  des 
Autres  éyÀi6m^:its  qui  s'étoient  passés  sous  ses  yeux 
tnémes;  ce  qui  luiformoit  uit  petit  volume,  dont  il 
me  promettoit  la  lecture.  En  c^et,  il  me  le  corn* 
muniqw  dans  la  suite  ;  et  c'est  d'après  la  copie  qu V 
one  permît  d'en  t^rer  ^  que  je  le  donne  au  public 
•avec  sou  aveu. 

<  L'abbé,  reprend-il  en  cet  endroit ,  me  supplia 
teudreiiient  de  Fécouter ,  de  le  plaindre^  etde  ju<-> 
^evy  p^r  ses  tri^s  ouvertures ,  du  soulagem^it  que 
j'étoÎA  capable  d'apporter  à  son  îjcifortune.  Je  lui 
promis  toute  mon  attention  et  mes  plus  ardents 
services.  U  commença  dans  ces  termes  : 

Que  mou  sort  étoit  tranquille,  ol  mon  coeur  ir^ 
jréproçhable,.  lorsqu'on  vint  m'arriicbèr  de  ma  scdi- 
4ude|iour  mie  présenter,  au  défeoâeur  de  nos  liber- 
tés !  Une  vaine  réputation  d'esprit  et  de  savoir  m'a 
^Q&té  le  repos  de.infc.yie^  Je  me  l^ibsdi  persuader  de 
quitter  mon  cabio^t,  poui^le  soutien  d'ime.  cause , 
ou  je  ne  voyoispà^d'^utreft  droits  à  la  maison  d'Àu^ 
triobe ,  que  ceux  d^  la  violence  ;,  et  les  ilatteries  du 
p^rik  que  )'embras$ai  achevèrent  de  m'y  attacher. 
Il  est  inutile  à  mon  histoire ,  d^  vous  retracer  l'é^ 
tonnant  succès  de  m6n  premier  manîleste.  ISos 
jjchefs  reconnurent  qu'ils  me  dévoient  une  armée 


de  quaire-viiiglt  mille  bomniies ,  qtii  ^  hï^tm  *  |U:éirr 

qa^aiissUôt  sous  leurs  ordrii^s.'  Ansai  leur  .^oijifi ^m 

pour  mol  fuit-elle  saii&  lM>ra^.Ils  ol'em^tay^ebt  «t 

loules  les  eotrepriàes  qiil  deoiandoieDi  d<{  fmt^dlîn 

geinee ,  du  liecret  et  dé  la  vigiieun  J'étoîé.i'^sMmid^ 

conseils^  et  Forgane  bu  J'mstruixfêBl;  âi^Mttt^l^l 

Fé^oliiûons  polmque:»^  Enfin ,  je  cirois  .wi»r>  faii 

aulj^iit  par  k .  vdie  deriàtrigae  el  de  Ja^  pecsuMÎéa^ 

que  ksBdgotâki,  le»  Fongalz^  lfi8,Estbéitaflti.jQ9JBM^ 

ebiBi  et  les  CaroK  pap  lesarmes;     *    .     «  ,  "  i  :  -»:  .  v 

,    AvAc  preKpi^autaai:  d'auloritç  qu'eu  i4avek  ^ 

opaVatsons  de  la  guerre  méiiie  y  fei^  scui^éut  t'oc^ 

easioade  satisfaire  deBiocUQaUooa  plus  douées^  «ut 

mejrajpfietoîràt^aix  pruicipBS(fli»mamté«peî'avoia 

puisés  dans  mes  é4iudes«  iki.  1 706 ,  daiis  Tafiaire 

d'Odeuboiirg,.  qu'un  corps  de  nos  troupsa  îw^ 

d'ediporter  par  esca]{^e  ^  uobs  ne  dem^râmeil 

mauresque  d'Un  &ubojiii^  fbriifi^ ^:  où:»»us  éiaiui 

établi»  9  nood  fumes  ^xpipaé^.  peada»t  iciugirqùaird 

h^^*es  %u:caucm  de  la  jviUe^  et  îç»sm  eofia  darerrf 

epuiif  àla  nisepôiir jbouadérx^ber  da»s  l^vàà&vnm 

Mais  au  moment  que.tîQâs  êou^^u  iuoaéiswaa:^  ii 

liVQlt.éié  <tiffi«il^  d'varreWr  fei  Bcouce  dU  ^bdkkt.  tq 

çoaHe  Fjor^tz,  que  iVcôompagnoîs  dans,  cette. ex- 

p^dii¥)^)  doun4^de$^dr#Piqui  furent  cooHimniquëâ 

i^rop-  tard  j  et fiotfs. tr<;)vv4tjaaes^  à  notre  aréYëé  ^  «vie 

yéntâil^e  imtg^^d^  hi>Ai:QPTâde  la  guenre;  '  ,      .    i 

.   £0  pwëaitf  9v^  ma  sii^  d^m  lapiincifitoleruft,  ad 
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m'^efiorçant  de  calmer  des  furênrs  qui  duroîent  ea* 
e^t«^  je  §M  Ttvement  frappé  de  la  tue  d'un  TÎeil- 
krày  qui  d'Orne  fenêtre,  oii  )è  le  découyns  aisément, 
m'ayant  pris  pour  on  offieicir-^néral,  me  teodoi^ 
ttoi  bras,  de  l'air  le  plus  douloureux,  sans  avoir  la 
fbfoe  dkmviir  la  bottdbe,  et  de  l'autre  se  tenoit  sur 
li  poiuriiie  un  mcfuqfaoir  ensanglanté,  dont  il  pa- 
xomtM  eouviir  quelque  blessure.  La^  compàsfton 
nm  fit  qôkter  sur-^le-diamp  mon  cheral;  et  ne 
voyant  .rien  à  redouter  dans  une  place  ad  nous  en- 
trions-aa  maîtres,  je  montai  légèrement^  aveb  la, 
seule  prçcautioa  de  m'armer  d'un  p&tb]et,'<ttd'or- 
dosmer  à  deux  bommes  de  me  suivre.  La  chambre 

tôt,  iks'<>fiErM;,.ponr  premier  spectade,  les  débris  de 
sa  polte  et  de  phisi^rs*  coSres  qui  vcoQotent  d^étre 
ibreés:À:Goups  de  hache,  un  corps  étendu,  dont 
le  sang  owiloitrà  grande  flots,  quantité  de  meubles 
brisé&ou  dispersés,  enfin  le  vi^Uard  hii-méme  se 
tcainaÊnt.îrers  moi,'  et  me  demandant,  d'une  voix 
tremblante^  des^secxrurs  dont  la  nécessité  se  fiiisoit 
assea  sêntk;  le  compris  fecilement  qu'il  avmt  été 
pillé,  bleaséi  en  se  défendant,  et  l'autre  tué,  sans 
doute,  par  des  furieux  qui  n'avoient  rieii  respecté: 
L'un  de.  mes  deux  hommes  étoit  mon  cbiliii^en^ 
à  qui  f  ordonnai  d'abord  de  prendre  les  sôiM  pouir 
lesquels  je tii3e«  itdis  -Êâtiani vré.  II  ^ne.  trouva  qti'un 
cadane.'  d|iu  i'Jb|ami»è  éieodi»*^  Sou'  assistance  se 
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réduisant  au  vieillard,  ^ilne  jtigea:.  pas  mcFrtdie^ 
ment  blessé,  il  le  mit  ppoœptemœl:  ien  état  de 
prendre  xme  voix  plus  ferme,  pom-  nw  rendfd 
grâces  |ie  mon  secours. 

falloîs  le  quitter,  ^ei  plaignsuit  son  infovtane,  et 
lui  promettait  de  ne  rien  épargner  pour  découvrir 
les  coupables;  mais  il  m'arrêta  par  de  neuvelles 
supplications.  Toutes  ses  craintes,  me  dit^il  fort 
tristement,  n'étoient  pas  finies,  et  baissant  la  tête 
pour  n^être  entendu  que  de  moi,  il  me  conj.ura  de 
faire  élo^ner  un  moment  mes  deux  hommes.  Je  le 
satis6s.  Lorsqu'il  les  eut  vus  sortir  de  sa  chambre, 
il  trouva  la  force  de  se  lever  dit  fautecnl  où  je  Pavois 
fait  asseoir,  et  de  marcher  jusqu'à  la  porte  d'une 
garde-robe  dont  il  tira  la  dé  de  sa  poche;  et  l'ayant 
ouverte,  il  me  fit  voir  une  petite  fille  de  sept  ou 
huit  ans,  pâle  et  sans  conmûssance,  entre  les  bras 
d'une  vieille  femn^  qui  ne  la  soutenoit  qu'àr-demi , 
parce  que  les  forées  sembloient  aussi  lui  manquer. 
n  parut  fort  alamié  lui-même  de  les  voir  dans  cet 
état.  Yoilà ,  me  dit-fl  les  larmes  aux  jeux ,  pour  qui 
je  demMïàe  epcore  votregénéreux  secours.  Le  dan-^ 
ger,  <lont  nous  sommes  sortis,  peut  recommencer. 
]Se  nous  abandonnez  pas.  Je  vous  intéresse,  en  qua- 
lité de  Hongrois,  à  la  conservation  demademoi-^ 
selle  Tekeïy. 

Cet  illustre  nom  me  causa  d'autant  plus  d'éton*- 
uement^  que  ^é  ne  connoissois  pas  d'enfants  aux 


doux  oomles  Tekeiy.,  ni  même  aucun  reste  dé  leur 
aing,  depuis  que  le  comte  Emeric,  PaDâen  défen"- 
ioàr  de  Jkotre  cause^  étoit  passé  en  Turquie,  et  que 
le  comte  Jean,  son  frère,  avait  été  tué  au  service  des 
Impériaux.  Mais  les  circonstances  ne  permettant 
pas  d'explications,  je  proposai  au  vieillard,  après 
l'avoir  aâsuil'é  du  seerei  qu'il  sembloit  désirer  -,  que 
mon  cliii^urgîen  fût  rappelé.  H  y  consentit,  sur-tout 
lorsque  j'eus  fait  oroilre  sa  confiancQJl^n  lui  appre- 
nant qùe^  malgré  des  apparences  assez  militaires, 
telles  que  mes  fonctions  politiques  dans  le  parti  de 
la  liberté  m'obligeoî^it  cpielquefois  de  les  pr^tidre , 
)'étois  un  simple  écdésiastique,  mais  particulière* 
ment  considéré  du  prince  Ragotsky,  et  de  toute 
son  armée.  La  connoisaance  fut  aisément  rappelée 
à  deux  femmes  qui  ne  Favoient  perdue  que  par  un 
excès  de  frayeur.  Pendant  qu'elles  achevoient  de  se 
rétablir  dans  la  gardcrrofae,  je  ^  enlever  le  corps  qui 
étoit  dans  la  première  chambre,  et  nettoyer  les 
traces  du  sang.  Ma  curiosité  s'éohauffiint  pour  con- 
noitre  une  jeune  peraonne  qui  devoit  être  en  effet 
chère  et  respectable  à  tous  les  partisans  de  la  li- 
ht&rté  hongroise^  dans  quelque  degré  qu'effe  pût 
a[^artenir  aux  Tdtely ,  jfétois  résola  dfàpprofondir 
sa  oaîrisance,  et  le  mystère  de  sa  situation.  Je  don* 
nai  ordre  au  gros  de  mes  gens  qui  continuoient  dé 
m'attehdré  dans  la' rue,  de  se  rendre  an  quartier 
qu'oQ  avoit  marqué  pour  moi;  et  ne  retenant  que 


eeux  dont  je  m'étois  fait  flccompagoer,  je  fis  en-* 
tendre  au  vieillard  que  je  désirois  des  éclaircis^ 
sements. 

Hélas!  me  dit-il,  ils  deyiennent  nécessaires  après 
mon  malheur.  3^  regarde  le  hazard  qui  m'a  procuré 
votre  secours,  comme  un  mirade  du  ciel  en  faveur 
de  mademoiselle  Tekely  ;  et  l'intérêt  que  vous  pre- 
nez à  son  sort,  m'elcite  à  vous  informer  de  ce  qui 
n'est  conbu  dans  toute  la  Hongrie,  que  de  ma 
femme ,  qtie  vous  voyez  auprès  d'elle ,  et  de  moi 
qui  ai  vieilli  au  service  de  son  père.  Mak  aupara-^ 
vaut,  sou£Prez  que  J6  ne  perde  pas  de  vue  l'espé^ 
rance  que  vous  m'avez  donnée  de  découviir  les 
brigands  qui  m'ont  dépouiHe.  Bs  m'emportenc 
quatre-vingt  mille  florins  qui  n'auroient  pas  été 
ma  plus  gradde  perte,  si  j'avois  conservé  inoina 
heureusement  mademoiselle  Tekety,  mais  qui  re- 
deviennent maintenant  ce  que  j'ai  de  plus  chef* 
après  elle,  pfarce  que  c'est  tout  ce  qu'elle  possède  au 
monde. 

Ce  langage  ne  faisant  que  redoubler  ma  curio^ 
site,  je  me  fis  dbnner  aussitôt  une  plume  pour  écrire 
au  comte  Forgatz,  à  qtli  je  recomaxmndai,  dans  les 
termes  les  plus  pressants,  d^employeit  toute  la  dili-* 
gence  et  la  rigueur  mililaire,  à  faire  déeoU(Vrir  les 
auteurs  d'un  vol  qui  tduchoit  toute  l'armée  pap 
Hionneur  et  par  des  considérations  encore  f/ks 
puissantes.  Je  joignis,  à  m^^  instances,  tous  les 
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iiïdices  qui  pouyoïeot  aider  a  ste  recherches;  et 
l'homme  que  j'avois  retenu  avec  mon  chirurgien,^ 
fut  employé  à  porter  ma  lettre. 

Le  vieillard  9  dont  l'inquiétude  pafut  moins  cal- 
mée que  susp^idue,  me  fit  alors  son  récit.  H  ayoit 
servi  trente  ans  de  valet-de-ohaiçbre  au  comte  Jean 
Tekely,  dans  les  différents  états  de  sa  fortune.  Ce 
s^neur,  unique  frère  du  fameux  Emeric,  n'avoit 
pas  reçu  du  ciel,  comme  son  aine,  cette  passion, 
pour  la  liberté  de  sa  patrie,  cette  soif  de  gloire  et 
cette  héroïque  ardeur  pour  les  armes ,  qui  ont  donné, 
naissance  aux  plus  grands  troubles  de  la  Hongrie. 
Il  étoit  né  avec  des  inclinations  si  paisible»,  que  son, 
frère,  qui  ne  respiroit  que  la  guerre,  en  prit  droit 
de  le  traiter  avec  mépris,  jusqu'à  ne  le  jamais  voir 
sans  l'injurier,  et  ne  fournir  presque  rien  à  sa  sub- 
sistance. Ensuite,  lorsqu'ayant  pris  hautement  les 
armes,  ses  grands  biens  et  ceux  qu'il  a  voit  acquis 
par  son  mariage  avec  la  veuve  du  prince  de  Tran- 
sylvanie, ne  purent  suffire  pour  l'entretien  de  ses 
troupes^  il  lui  retrancha,  sous  ce  prétexte,  les  mé- 
diocres secours  qu^  n'avoit  encore  osé  lui  refuser. 
L^ndi^ation  de  se  voir  si  maltraité,  révolta  un 
cœur  auquel  'û  ne  manquoit,  de  toutes  les  qualités 
nobles,  que  le  goût  de  la  gloire  militaire.  Le  comte 
Jean  prit^  la  résolution  de  traiter  '  avec  la  cour  de 
y^eone  ;  et,  pour  nelaisser  aucun  doute  de  sa  bonne 
foi  y  a  em^assala'  ireU^pn  catholique^  ^n  acceptant 
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une  pension  qui  loi  fiit  accordée  par  cette  cour; 
Les  Hongrois  qui  ne  faisoient  pas  entrer  la  religion 
dans  leur  querelle,  et  qui  voyoient  indiffiéremment 
à  leur  tête  des  chefs  cathoKques  et  protestants,  ne 
lui  firent  pas  un  crime  de  cette  double  désertion. 
Ds  cpnnoissoient  la  douceur  de  son  caractère;  ils 
Paimoiënt  ;  ils  condamnoient  la  dureté  de  son  frère. 
On  a  remarqué  que  leur  affection  s'étoit  d'autant 
mieux  soutenue;pour  lui,  qu'ils  le  jugeoient  inca^ 
paUe  de  leur  nuire,  et  qu'ils  ne  voyoient,  dans  sou 
changement,  que  l'effet  d'une  cruelle  nécessité. 

Cependant,  les  &veurs  qu'il  recevoit  de  la  cour 
de  Vienne  ne  répondant  pas  à  la  grandeur  de  son 
nom,  il  se  fit  des  amusements  solitaires,  qui  ser- 
virent moins  à  sa  réputation,  qu'à  la  douceur  de  sa 
vie.  Les  beaux-arts  Poccupoient  uniquement.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  musique  et  la 
peinture,  il  se  donna  le  plaisir  bizarre  de  voyager 
sous  la  qualité  de  peintre  et  de  musicien.  On  par* 
loit,  dansie  même  temps,  du  mariage  d'une  des 
deux  princesses  de  Y alaquie ,  que  le  Hospodar  son 
père,  Constantin  fiessarabe,  vouloit  célébrer  avec 
un  éclat  digne  de  ses  richesses.  Le  comte  saisit  cette 
occasioii  de  faire  bnller  ses  deux  talents.  Il  parut 
à  Tergov^t2  j  il  n'y  prit  pas  d'autres  titres.  Les  pria- 
cesses  voulurent  des  portraits  de  sa  main.  La  se- 
condelui  inspira  de  l'amour;  et  portée  à  la  tendresse 
par  la  chaleur idu  sang  grec,-  elle  en  prit  pour  lui* 
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Celte  passion  devînt  â  vive,  que  sans^gard  pour  la 
dignité  de  sa  famille  ^  aass  respect  pour  elle^méme^ 
et  sans  la  moindre  précaution  pour  ravenir,  laprio^ 
cesse  consentit  à  fiiir  avec  son  amant.  Etrange  em* 
pire  des  sens,  <pii  doit  donner  nne  extrême  défiance 
de  ses  forces,  à  la  vertu  coinme  à  la  raison  ! 

Le  comte,  diarmé  de  ne  devoir  qu'à  l'amour 
ee  qu'il  pouvoît  espérer  de  sa  naissance ,  et  aor-tont 
de  la  fortune  actuelle  de  son  frère ,  qni  venoit  de  sç 
feirepro«lameri»p.ode  deTnmsyhame,  «e  fit 
un  triomphe  de  ne  laisser  dans  Ter^vritz ,  qi]^  sa 
réputation  de  bon  peintre  et  d'heureux,  amant.  Mais 
en  sortant  des  terres  de  Yalaquie,  il  prit  un  autrç 
phisîr  à  se  Ëûre  eonnoitre  de  sa  midkresse,  à  la- 
quelle il  n'avoit  pas  moins  caché  son  nom  qu'au 
public;  et  sans  abuser  plus  long-temps  d'une  ten«- 
dresse  si  crédule,  il  lui  proposa  de  l'épou^r.  Le 
valet-de-chambre,  seul  domestique  du  comte  dans 
son  voyage  et  sa  fuite,  ne  put  ici  se  rappeler  sans 
émocion  les  transports  dans  lesquels  cette  ouverture 
a  voit  jeté  la  princesse.  Au  premier  moment,  ils 
lui  causèrent  un  évanouissement  si  long,  qu'il  fit 
Craitidre  pour  sa  vie.  Ensuite,  la  joie  lui  rendant 
bientôt  ses  forces,  mais  ne'diminuant  pas  le  troi^e 
dé  sa  raison,  et  lui  faisant  faire  aussi  facilement  le 
sacrifice  de  sa  religion,  qu'elle  avoit  lait  eelm  de 
f honneur,  elle  ne  balança  point  è^  se  laisser  coo* 
(luire  dans  la  première  é^àse  oathofiqua,  où  l'abju^ 
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Tation  de  la  foi  grecque  précéda  la  célébration  du 
mariage.  Le  comte  n6  lui  dissimula  pas  qu'avec  un 
grand  nom  et  de  la  tendresse,  il  avoît  peu  d'antres 
ai^ntages  à  lui  présenter.  Mais  dans  cette  double 
ivresse  deFamour  et  de  la  joie,  elle  ne  parla  qu'avec 
mépris  des  richesses  et  de  Félévation. 

Il  ne  iut  pas  moins  facile  au  comte  de  la  faire 
consentir  à  tenir  leur  mariage  caché,  dans  la  crainte 
d'irriter  la  cour  de  Vienne,  qu'il  n'avoit  pas  conr 
sultée.  lilais  aucune  formalité  ne  fut  négligée  potâ- 
la  vérification  des  actes;  et  le  vieux  valet  fit  ici  des 
remercîments  au  éiel  d'avoir  dét^bé  ces  précieux 
tictes,  dont  il  étdit  aussi  dépositaire  ^  âux  scélérate 
qui  l'avoient  pillé. 

Le  comte  et  sa  femme  menèrent  d'abord  à  Vienne 
une  vie  obscure,  passant,  auX  y^ux  d'im  petit  lifombre 
d'amis  qui  les  visitoient,  pour  des  amants  libres, 
dont  le  bonheur  leur  causoit  de  l'admiration.  Lé 
seul  fruit  de  leur  amour  fut  mademoiselle  T^ely, 
âgée  aujourd'hui  de  neuf  ans^  Mais  la  comtesse  se 
lassa  d'une  tranquillité  qui  sembloit  la  condamner 
pour  .toute  sa  vie  à  Phumiliant  état  d'ufie  maîtresse 
reconnue.  Ce  sentiment  augmenta  beaucoup ,  lors- 
qu'après  la  paix  de  Carlov^ritz,  et  l'évasion  du  comte 
Emeric,  ,exelu  dePamnistie  générale,  tous  les  biens 
de  la  iBaison  de  Tekely  demeurèrent  confisqués, 
sans  que  U  cour  de  Vienne  eut  paru  penser  à  l'hé* 
ritier  qui  vii^t  sous  sa  protecûbn.  La  comtesse 
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avoit  compris  qu'il  y  avoit  des  reproches  à  faire  au 
comte.  Quel  droit  pouvoit-il  s'attribuer  aux  atten- 
tions de  la  cour  impériale^  depuis  si  loog-temps 
qu'il  avoit  embrassé  ses  intérêts,  sans  avoir  rien 
entrepris  pour  son  service?  D'ailleurs,  il  n'avoit  pas 
fait  uji  pas  pour  solliciter  b  succession  de  son  frère! 
«t  cette  indolence ,  qui  venoit  de  l'habitude  d'une 
vie  paisible,  étoit  sans  doute  une  tache  plus  réelle 
dans  son  caractère,  que  son  invincible  aversion 
pour  les  armes,  dont  le  blâme  ne  pouvoit  tomber 
que  sur  la  nature.  Enfin ,  la  comtesse  le  pressa  de 
paroitre  à  la  cour,  d'y  £aiire  éclater  ses  plaintes  et  ses 
sollicitations,  dé  publier  même  son  mariage,  pour 
faire  sentir  ce  qu'il  devoit  à  sa  femme,  à  sa  fille,  à 
ses  descendants,  et  le  menaça  de  prendre  tous  ces 
soins  sur  elle-même,  si  les  difficultés  l'efirayoient. 
Jl  se  laissa  persuader  de  faire  quelques  démarches; 
mais  elles  eurent  peu  de  succès;  et  ces  apparences 
de  refiis  qui  dévoient  lui  s^vir  d'aiguillon,  le  re- 
plongèrent dans  sa  froideur. 

Yers  le  même  temps,  une  maladie  ordinaire  mit 
la  comtesse  au  tombeau.  Ses  derniers  moments 
furent  employés  à  de  nouvelles  instances,  qui,  dans 
cet  état  où  les  derniers  sentiments  d\me  femmes 
adorée  laissent  des  impressions  si  vives,  produi- 
sirent un  effet  surprenant.  Le  comte,  désespère  de 
SdL  perte,  né  trouva  plus  de  consolation  qu'à  suivre 
ses  dernières  volontés»  On  admira  tout-'d'un-^sônp 
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le  cbftogement  de  son  caractère.  Il  se  fit  voir  à  la 
cour.  [1  y  mit,  dans  la  représentation  de  Ses  droits, 
une  dialeur  que  personne  ne  lui  connoissoit.  On  en 
fiit  surpris,  et  peut-être  servit-elle  à  lui  procurer 
phis  de  considération,  mais  elle  ne  lut  fit  rien  ob- 
tenir. On  se  gardoit  bien  de  relever  une  maison  qui^ 
ne  pouvoit  cesser  d^étre  redoutable,  aussi  loog- 
ten^s  que  son  frère,  dont  on  savoit  les  intrigues  à* 
la  Porte,  en  France,  et  dans  toutes  les  province^ 
de  Hongrie,  seroit  en  état  de  rallumer  des  Seux 
mal  éteints.  A-p^ne  la  paix  avoit-elle  été  conclue , 
qu'il  étoit  né  4^  nouvelles  causes  de  guerre.  La  suc- 
cession d'Esps^e,  entre  les  deux  plus  puîssa»te9 
maisons  de  l'Europe,  excitoit  une  querelle  qui  ne 
pouvoit  être  décidée  que  par  les  armes ^  et  personne 
ne  doutoit  à  Tienne,  que  la  France  ne  prit  cette 
occasion  pour  susciter  de  nouveaux  troubles  en 
Hongrie.  £n  effet ,  l'année  ne  se  passa  point  sau^ 
qu'on  entendit  parler  d'assemblées  et  de  mouve- 
ments dans  les  provinces  de  ce  royaume  qu'on^ 
croyoit  les  pltos  soumises. 

Le  comte,  toujours  pressé  par  le  souvenir  des 
demiàrw  exhortations  de  sa  femme,  comprit  à4a- 
fiuique,  sans  prendre  parc  aux  événements  de  la 
gueme,  il  n'avoit.rien  à  prétendre  aux  domaines  de 
ses  ancêtres.  Le  chagrin  de  se  voir  né^igé  de  la  cour 
de  Vienne,  le  fit  balancer  d'abord,  d  la  meilleure, 
voie,  pour  se  rétablir  daus  les  droits  de  son  UQm^ 
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n'ëtoU  p^s  fie  retourner  eo  Hongrie,  et  d'offrir  ses' 
services  aux  mécontents.  MaiiS  se  Voyant  préyonu 
par  le  prince  Ragpt^sky,.  qui  s'éioit  échappé  de  sa, 
prison  d^  jS^i^tadt,  et  qu'ils  oboisirent  pour  <^ef, 
sans.  pfiHSffr  toêniie  à  rappeler  le  comte  Emericy 
amqael  ilstavoient  tant  d'obligations,  son  dépit,: 
plus  qu0  sop  p0ncbant,  le  fin  dans  le  pai'û  impér 
rial.  Il  demanda  de  l'emploi*  On  fut  si  co9tj^Qt.des 
sa  résolvtioa'^  qu'à  la  première  demande  U  obtint 
onrégimept. 

Je  ne  puis  caclier,.  me  dit  ici  le:  valeHierchambrey 
en  s'interrompant  lui-même,  que  dans  cette  révo- 
lution d'idéei»  et  de  goûts,  qui,«eniMeit  en  faire  un 
nouvd  homme,  il  entroit  moins  d'intérêt  ou  d^ain- 
bition ,  que  de  philosophie  sombre ,  qui  le  rameniHt 
sans  cesse  à  l'image  de  sa  femme  expirante,  plut^ 
qu'à  l'objet  de  ses  dernières  instances*  lioin  .dt^  re-* 
l^arder  le  métier  des  armes,  dans  lequel  il  a'étoit 
engagé,  comme  une  voie  qui  pooyoît  le  conduire 
au  but  qu'on  lui  supposoit ^  il  n'y  voyoit  •  que  le 
terme  de  ses  peines ,  et  le  plus  coart  de  ton»  les 
chemins  p<Kur  trouver  la  mort  qu'il  cherchoit  uipi- 
<|uement.  Cétoit  sa  tristesse  et  l'eonui  de  vwpà^fui 
eausoient  le  diangement  que  nous  avions  admiré 
dans  son  caractère.  Je  n'en  pus  douter^  lorsqu'à 
$on  départ^  nous  chargeant,  ma  fttnme  et  moi,  du 
aoin  de  sa  fille,  et  d'une  cassette  qui  contenait  ses 
papiers,  avec,  une  grosse  somme  d'ai^ent,  il  pom 
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dit  qu'il  ne  nons  reverroit  plus;  qu'à  la  première 
nouvelle  de  s»  mort^  il  nou»  ordoonoit  de  conduire 
«a  fille  en  Hodogrie,  et  de  l'y  faire  élever  dans  un 
coaiceut;  c[ue  nous  trouverions  alors  ses  autres  in- 
tention» dans  les  papiers  de  sa  caisse;  que  se  croyant 
sûr  de  notre  fidéli^,  il  ne  uQus  recommandôit  que 
de  l'eiaetitnde  à  suivreaes  derniers  ordres  :  et  voyant 
nos  larmes,  qu'un  si  triste  langage  excitoit,  il  nous 
défendit  de  répliquer.  Il  partit;  et  dès  l'ouverture 
de  la  première  campagne,  dans  une  action  dont 
Favantage demeura  néanmoins  aux  Impériaux,  vous 
savez  qu'il  fiit  tué  d'un  coup  de  fusiL 
.  Un  devotr>sacré,  reprit  le  vieux  tuteur,  nous  fit 
aussitôt  aba^onner  Tienne,  pour  exécuter  Fin* 
mhble  dispontipn  du  meilleur  des  maîtres.  Ses 
ps^ers,  qui. contiennent  d'autres  explications,  nous 
laissaut  la  liber^de  choisir  un  coavent  sûr  et  bien 
réglé,  jQOtrè  choix  est  tombé  sur  celui  qui  est  k  deux 
pas  de  cette  viUe;  par  cet  unique  motif,  qu'étant 
ué^  ma  femm^  et  moi,  dans  le  canton,  nous  nous  y 
acHwa^  pronm  des  fecilités  que. nous  n'aurioQS,pu 
trouver  dans,  f^otut.  autre  lieu*  he»  ordres  cjUi  cpmte 
fie  nous  ob%eQikWt  pas  de  faire  él^yer  sa  fiUe  sous 
■un  autre  nom;  cependant  ils  nous  reoammandoient 
une  aûreté  qui  sembloit  dépendre  du  secreu  Nous 
ne  nous  ai^aûEittes. ouverts,  jusqu'aujourd'hui,  qu'Ii 
la  çupérîeuipeidu  couvent,  qui  s'est  crue  fort  hono* 
ré»  de  notre  dK)iK  t^  de  Aoire  confiance.  Elle  s'est 
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fait  une  préoieuse  étude  de  Péducation  de  ociade- 
mokelle  Tekély  ;  et  d^uis  quatre  ansy  elle  n'a  laissa 
rien  manquer  àJa  culture  de  sas  perfections  natu* 
relies.  Ma  femme  ne  s?est  pas  éloignée  d'elle  j  tandis 
que  )'ai  &it  ici  ma  demeure  conslante ,  pour  veiller 
à  sa  sûreté  comme  à  ses  besoins.  Mais  l'approche 
de  vos  trou{>es  ayant  répandu  l'alarme  aux  environs 
de  cette  ville ,  je  me  suis  hâté  de  la  faire  amenensous 
mes  yeux,  pour  la  défendre  au  péiil  de  ma  vie,  ou 
plutôt  pour  la  garantir  de  tous  les  dangCT$,  dans 
un  lieu  que  ses  nouvelles  fonificatîonjs  sembloient 
mettre  à  couvert  d'une  attaque.  Fatale  prudence! 
C'est  sur  ce  faubourg  que  la  tempête  est  tombée» 
J'ai  prévu  tous  nos  malhejirs ,  en  apprea$int  par  les 
cris  de  mes  voisins,  que  nos  retrapchemeats  étoient 
forcés.  Dans  l'excès  de  ma  consternMion,  mes.  pre- 
miers soins  sont  tombés  sur  macère  fille;  par-r 
donnez  ce  nom,  qu'elle  me  permet  ette^méme! 
Je  l'ai  renfermée,  avec  ma  femme,  dans  ce  cabinec, 
dont  j'ai  couvert  la  vue,  et  j'avois  résolu  de  perdre 
miUe  vies^  pour  ea  déÎKuire  l'entrée.  Il  ne  m^ 
pas  venu  moins  heureusement  à  l'écrit'  de  sépsawrer 
les  papiers  et  l'argent  du  comte,  dans  l'espérance «b 
sauver  du-moins  un  des  deux  tn^iis.  J^ar  p«îs  sur 
moi  les  papiers;  et  le  poids  de  l'or  la'a  contrdist  de 
le  laisser  dans  la  caisse.  Ensuite  fortifiaait'mBi  porte 
de  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  à  ce  triste  usage  ^  je 
me  suis  tenu- prêt  à. la  disputen . jùsqufaii 
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soopir,  avdo  on  valet  que  mes  promesses  ofat  dis-* 
posé  à  me  seconder.  Mais  la  fondre  m  tombe  pas 
plus  rapidemeot,  que  les  coups  de  cinq  ou- six  fu- 
rieux^ qui  se  sont  ouvert  le  passage  avec  leurs 
hacbes.  Ils  ofit  fondu  avec  la  même  impétuosité 
stu-  mon  valet,  qu'ils  ont  roav^rsé  sans^.vie,  et  sur 
moi,  qui  n'ai  pii  me  garantir  d'ime  blessure.  J'ai 
conçu  que  ma  résistance  séroit  vaine,  pour  arrêter 
leur  pillage,  et  que  le  foiUe  reste  de  m^  forces  de^ 
V(Ht  être  réservé  pour  ia  défense  dti  cabinet.  J'en 
attendois  le!  moment,  le  dos  .tourné  vers  Ja  ppotei 
en  invoquant  le  secours  dU  ciel,  et  tenant  ïimq 
monehoir  sur  ma  plaie,  dans  une  sitUatioij  qui  ne 
.pouvoxl  inquiélér  mes  brigands.  L^r  transport  dç 
joie  et  d'admiration,  en  ouvrant  la  caisse:,  leur  a 
&it  perdm  tonte  atrtire  idée.:  Ib  n'pnt  pensé  qu'4  se 
.dérober  aved  leur  proie;  et,  gsaees  à  la  |i^is$aiiçe 
que  j'iaTOquôis,  ils  ili^c»dt  kissé^le  trésor  po^  le- 
qud  faur^tbiH  sacrifiée' Cependant,  le  pérjil  n'é7 
tant  past  à  «a'fin  5  et  chaque  m^oim^t  pouvant  nou|^ 
amener  d!autresravisseuiis  y  contre  lesquds,  je  n'a^ 
Viois  plus  même  la  £bible  défense  d'une  porte ,  je  me 
sois  placé  à  ma  ienêtre,  dam^Fe^pérance  de  voir  par 
rottre  quelque  ioSSid^r^  dbxHJjQ  pusse  implojirer.  la 
protection.  Votre  approche  m'a  rendu  la  vie.  .Vou^ 
afvezGonçttl'eitrémiiéd'uhdései^ir,  auqUellaforce 
manquoit  pbur  s'exprimer.  Mademoiselle  Tek^ly 
vous  devra  l'honneur  £  el  moi  le^  r^tes  d'une  vi^r 
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lesse  à  laquelle  je  œ  désire  iin  peu  de  prolongation  ^ 
^e  pour  servir  celte  dière  élève.    > 

Rassurez^vottSy  Im  di»-îe  affecuieitiemcnt,  et^potqr 
tous,  et  pour  mad^mioisdQe  Tekely,  et  pour  les 
secrets  par  lesquels  vous  m'intéresser  si  viveiâeDt 
à  son  sort.  Je  juge,  comme  vcms,  que  dansée  mel^ 
heureux  temps  de  guerre  ils  doivent  4tre  gaixlës 
fid^eiiieiift.  iLe  prince  Ragotsky  méme^  quoiqu'il 
touche  de  si  près  aux  Tekdy  par  d'aoeteones  sir- 
likûces  et  parle  mariage  de  sa  mère  avec  Je  comte 
Emèlric ,  ne  sera  informé  de  rien  avant  la  fin  âe  nos 
troiA>les.  li  m'honore  de  sa  confiance  èt'd^  quelque 
faUtorité  ;  vous  recevra  de  moi  less^-vioes  que  vous 
|>oiirrez  attendre  de  lui  diams  des  ctrcoosienèes  ^h» 
tranquilles. 

^  tié.  silence  qui  cèmmençoît  k  régner  autour  dé- 
hoiis,  îQ^Taitourant  que  la;dîsciplifi(e  étoit  rétablie, 
l'ajoutai  que  mademoiselle  Tekely  n'eti  auroit  pas 
moins  niie  gardé  pouf 'la  nuit,  et  les  secours  né** 
tessàires  pour  suppléer  à  ses  pertes,  si*  la  caisse:  ne  se 
rètrouvoit  pasf;  qu'ensuite  les  événements  dédde^ 
l'oient  du  parti  que  nous  prendrions 'pottr*  elle,  et 
que  daiis  une  conjonctures  pressante,  qui  itA>faligebii 
de  joindre  les  géuéraiÀ^  f  aUois  lui  Jaisseir  nioa  Ai^ 
rurgieËi. 

'  Ce  qui  me  faisojrt^  abnéger  ma  iré^iise^  étok  ie 
retour  de  l'homme  que  j'avois  dépéehé  au  çooste 
i^rgata.  ^e  le  toy^k-àli  porte,  oà,  b'oaant  intec»- 
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rompre  .moa  entreûeo^  il  att^oidoxt  la  permis»oa 
d'entrer  j  mais  je  lisois  son  impatience  dans  ses  yeux. 
En  effet,  il  me  dit  que  le  conseil  étoit  assemblé ,  çt 
gu'on  m'y  demandoit  sur-le-champ.  Le  comte  avoit 
donné  Tordre  que  je  décrois,  et  paroissoit  furieux. 
qae^  sous  son  eommandenxent,  les  troupes  îi^'eussient 
pas  été  plus  retenues,  dans  une  place  que  nousi 
«yipns  beaucoup  d'intérêt  à  ménager.  Il  avoit  déjà 
frit  pendre.quelques  soldats,  qu'on  avoit  surpris  au 
qûlieu  de  leurs  violences  f  mais  il  me  faisoit  dire  qu^ 
ceux  dont  je  lui  portpis  paes  plaintes  n'ayant  pasr 
été  rçcopnua,  il  ne  pouyoit  me  ^répondre  du  suc- 
cès de  s^  reçbevcbesi.  Aussi  furept-elles  sans. effet;, 
et  le  lendemain ,  ay^nt  su  qu^il  nous  étoit  déserté 
quelques  hommes  ^  je  jugeai  que  la  caisse  étoit  partie 

Qiielqu^es  jpipts  de  conspjation,  que  j'adressai  A. 
mademoiseljle  Tdkely  dç  la  porte  de  son  cabinet, 
et  sa  tremblante  réponse,  n'aidèrent  pas  à  me  f^irQ 
connpltre  ii4^19f  ^^  perfeetio^is.  ^e  laissai  Qfdf e  à 
mon  f^înii^eix  de  ne  pa$  la  quijtter,  Mt$  ai^itres  pro- 
fliesfi^  ne  j[î)rf^t  exécutées  qu'après  le  conseil ,  parce 
qu^di^p^  .paresvt  ]?^tre.  plus  \6i.  Les  délibérations 
étoi^l:  :pres8aq|es..  Un  courrier  du  prince  venoit» 
d^mfqfxoetlfit  comte  que  l'^rméç  9  retenue  par  divers 
moiûr^pftçms  4^9  Impériaux ,  i|^  pquvoit  marcher 
'yffs  npffS  sangles  avoir  éclairais.  C'étoit  néanmoinSi 
4iu^  /ce^  (^oivy  que  qon-^senlement  nous  avions  en-^ 
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freprîs  d'escaladei*  Odenboui^  y  mais  qu'après  avoîf 
manqué  notre  projet,  nous  nous  étions  rabattus  sur 
un  des  fauboui^,  et  que  nous  en  étant  saisis  plus 
heureusement ,  lious  comptions  d'y  attendre  l'armée 
et  l'artillerie  nécessaire  pour  former  régulièrement 
le  siège  de  la  ville.  Notre  nombre,  d'environ  trois 
âiille  hommes,  et  supérieur  du  double  à  la  garnison, 
ne  nous  laissoit  craindre  aucune  attaque;  et  notre 
position  Favorisant  beaucoup  le  dessein  du  siège,  il 
parut  fâcheux  au  comte  de  Forgatz  d'abandonner 
une  si  belle  espérance.  Ce  motif,  avec  h*  faciEté 
qu'il  se  promettoit  toujouré  k  se  replier  vers  l'ar- 
rniée,  ou  peut-être  le  chagrin  d'avoir  vu  son  entre- 
prise échouer,  l'attachèrent  fortemait  à  la  résolu- 
âon  de  garder  son  poste ,  et  de  tenir  la  viUe  l'esserrét 
jusqu'à  l'arrivée  du  prince.  Il  renvoya  le  courrier 
avec  cette  réponse,  qu'il  donna  pour  le  résultat  du 
conseil ,  quoique  la  plupart  des  officiers  fussent  ojp- 
posés  à  son  opinion. 

*  A-la-vérité,  les  plus  pressantes  raisons  qui  dé- 
voient nous  faire  penser  à  la  retraite,  en  J>erdaiDit 
l'espérance  de  voir  approcher  bientôt  l'armée,  ne 
s'étoient  présentées  à  personne.  On  se '\;rojoit' i 
eouvert  du  côté  de  là  viflepar  une  hauteur  qui  nous 
en  cachoit  la  vue ,  et  qtii  nVvoit  pas  été  coihprise 
dans  les  nouvelles  fortifications,  parce  qù'oift  u'avoit 
pas  eu  le  temps  d'en  faire  un  ouvrage  régulier.  tSÊ» 
étoit  séparée  de  la  ville  par  un  lai^e  fossé,  et  de 


nons  par  de  profondes  coupures ,  qui ,  des  deux 
côtés,  sembloient  en  défendre  également  l'appro* 
che,  et  la  rendre  inutile  dans  cetétat,  à  quelqu'usage 
qu'elle  fut  destinée  pour  l'avenir.  D'aiOeurs  Ie$ 
assîmes  ayant  rompu  leurs  ponts  en  nous  abandon^ 
nant  le  &ubourg,  nous  ne  vîmes  rien  à  redouter 
d'un  poste  foft  nu,  avec  lequel  ik  n'avoient  pas  plus 
de  communication  que  nous.  Cependant  ils  em«- 
ployèrent  la  nuit  suivante  à  s'y  loger,  avec  du  ca- 
non; et  l'activité  de  leur  travail,  aidée  du  silence, 
nous  en  déroba  le  commencement  et  les  progris. 
Au  jour  même,  leurs  vues  n'étant  pas  remplies,  ils 
continuèrent  de  travailler  jusqu'au  soir,  sans  se  trahir 
par  les  moindres  apparences;  et  leur  entreprise^ 
dont  on  fit  honneur  à  M.  Quitz,  ingénieur  bava- 
rois, leur  réussit  merveilleusement. 

Olasmir,  ce  vieux  tuteur  de  mademoiselle  Tekely, 
que  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion  de  nommer, 
m'étoit  venu  voir  le  matin ,  dans  la  foiblesse  même 
de  sa  blessure.  Ce  qu'il  avoit  entendu ,  de  mon  chi- 
rurgi^i,  avoit  augqiepté  sa  confiance  pour  moi^ 
Après  m'avoir  témoigné  sa  reconnoissance  et  celle 
de  son  élève,  il  m'avoit  demandé  mes  intentions 
pour  sa  conduite;  et  je  n'avois  pas  eu  de.  meilleur 
conseil  à  lui  donner,  que  de  reconduire  mademoi- 
selle Tekely  au  couvent,  où  je  me  cbargeois  de 
payer  sa  pramon  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Vous 
continuerez,  kdavois-je  dit,  de  vivre  près  d'elle; 
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et,  danâ  qudque  lieu  que  les  affaires  mè  mènent ,  je 
nVtendrâi  pas  que  vous  me  fassiez  souvenir  de  ses 
besoins  et  des  vôtres.  Notre  situation  me  paroî»- 
i^nt  aussi  sûre  qu'au  comte  de  Forgatz,  je  ne 
voyoîs  pas  plus  de  péril  dans  une  maison  du  fau- 
bourg que  dans  celle  dtl  couvent  ;  mais  jWois  pris 
la  résolution  de  retourner  Te  lendemain  à  Farmée, 
et  dans  l'incertitude' des  événements,  je  vouloîs 
voir  mademoiselle  Tekely  dans  un  liieu  fixe,  où  ma 
<)6rrespondanee  fût  établie  avant  mon  départ.  Pa- 
vois laissé  entre  les  mains  du  vieillard,  une  somme 
convenable  à  'ses  besoins;  et  dans  le  cours  de  Tà- 
près-midi,  j'avois  dérobé  quelques  moments  aux 
affaires,  pour  voiir  la  supérieure  du  couvent,  avec 
laquelle  j'avois' pris  des  arrangements  pour  la  pen- 
sion. Elle  m'a  voit  fort  vanté  l'attachement  de  ma- 
demoiselle Tekely  à  }a  religion  ;  mais  Féloge  d'un 
enfant,  dans  la  bouche  d'une  religieuse,  n'avoit  pu 
faire  une  grande  impression  sur  moi.  Le  soir  j'ap- 
pris d'Olasmir  que  son  élève  étoit  rentrée  au  couvent. 
Ce  fut  une  inquiétude  de  moins,  lorsqu'une 
heure  après  le  canon  de  la  hauteur  commençant  à 
jouer  furieusement  sur  notre  faubourg,  nous  fûmes 
bientôt  forcés  de  penser  à  la  retraite.  II  n'y  avoit 
pas  d'espérance  d'emporter  ce  poste,  ni  de  raison 
pour  nous  faire  écraser  dans  le  nôtre.  Nous  profi- 
tâmes de  l'obscurité  pour  nous  retirer  en  fort  bon 
ordre;  et  l'ennemi,  qui  n'aspiroit  qu'à  nous  éloignée, 
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n'entre^rk  pus  dloterroiï^re  notre  znàndie.  Je 
parus  ^  a^ec  des  voeux  pour  madeoiQis^e  Tekely^ 
dont  IWlê  a'^it pépins  à  lÉouTert  du  canon  que 
le  reste  du  faubourg.  Us  fnreot  exaucés  en  sa  faveur  : 
mais  fappiis,  deux  jouf«  après^  par  une  lettre  q«Â 
me  fut  apportée  bu  camp  de  WalUtz,  que  son  vieux 
tuteur^  destiiié  à  tout  perdre  pdur  elle,  avoit  ^té 
frappé  d'uo  boulet  en  rentrant  dans  sa  maîsoay  ^ 
qu'il  avoit  eiqployé  queues  ûânutes  de  viey  qiii  lui 
étoient  restées ,  à  &ire  porter  ses  pf^piers  au  cou veatx 
La  supérieure  qu'il  en  avott  chargée,  et  qui.  me 
donnoit  cette  nouvelle,  me  demandoit  quel  usaj^e 
elledevoit  faire  d'une  multitude  d'écrits qu'eUe  avok 
reçus.  Je  lui  répondis  qu'eUe  devok  les  garder  pré- 
cieusement, et  je  confirmai  tous  les  engs^einente 
que  j'avoispris  avec  eUepoùr  l'exactitude  et  la  iidé-* 
litéde.messoins* 

Ainsi,  dan^  tin  âge  où  Ton.  se  connok  à-^pabie'^ 

et  d'un  sr^eqtii  n*est  capable  de  rien  pour  luniéme, 

mademoiseUe  Tekely,  dépouillée  du  peii  dç.  bv^ 

-qui  lui  étoit  resté  de  son  père,  et  privée  du  seul 

anû  qu'dle.  conout  dans  sa  situation,  pcRtvoit  m 

.€oinpt^er:au  àombre  de  ces.  jnalheureux  en&nts  à 

-qui  Ja  fortune  ne  pribmet  ique  des  rigueui^s.  J^ob^ 

.serve  larigùàur  de  son  sort,  pour  vous  préparer 

.d'avaucè  au  prodigietix  attadsiement  que  vous  me 

-verrez  preiidre  pour  elle.  Peut-être  croirez-vous 

Jui  devoir  un  autre  nom;  et  je  vous  avoue  qu'a  mas 
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yeux  mêmes,  ce  ^miment  n'a  j'dmaift  été  bÎM 
éclaira.  J'éiois  né  smsible,  quoiqueiliabitude  d\aie 
Tie  fort  appliquée  m'eût  i^eodu  plm  séiieuT  qu'on 
ne  l'est  encore  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  qui  étcit 
le  mien.  La  seule  compasfton ,  soutenue  par  le  goût 
du  mérite,  animée  peut-être  par  les  charmes  de  la 
jeunesse  et  de  la  beauté,  a  pu  me  faire  sortir  de  ses 
propres  bornes.  Tous  en  jugerez  apinè^  m'avoir  en- 
tendu ;  et  quand  vous  me  trouveriez  des  apparences 
de  foiblesse,  je  pense  Uen  moins  à  les  justifier, 
qu'à  vous  conduire,  par  la  connoissanee  des  événe- 
ments, à  la  pitié  que  je  vous  draiande  pour  leurs 
tristes  suites. 

Mes  plus  andens  sentiments,  tek  que  je  vous  lésai 
représentés,  n'eurent  pas  encore  d'autre  effet,  que  ^e 
mé  rendre  fort  attentif  à  l'exécution  de  mes  pro- 
messes. La  mort  d'Olasmir,  qui  privoit  mademoiselle 
Tekely  d'ûngardien  si  v%ilant,  me  fit  nattre  la  pensée 
d'avancer  les  informations  que  je  devois  donner 
quelque  jour  au  prince  Ragotsky .  Mais*  j'avois  ap- 
pris, en  arrivant  à  Farmée,  qu'il  venoit  de  recevoir 
avis  de  la  mort  du  comte  Emeric,  dans  son  exil  de 
riicomédie,  et  que  par  le  testament  de  ce  prince  il 
étoit  nommé  son  héritier.  Ce  n'étoit  pas  le  mo* 
ment  de  lui  faire  connottre  une  héritière  natureHe, 
dont  les  droits  détruisoient  ouvertement  les  sieos. 
P'ailleurs  je  n'avois  encore  de  pfreuve  de  la  nais- 
Mnce  de  mademoiselle  Tekely,  que  le  témoignage 
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(d'un  domestique  ;  et  \e  ne  pouvois  réyéler,  sans  im- 
prudence, qu'ils  ëtoie&t  contenus'  dans  quelques 
papiers ,  poui^  la  sûreté  desquels  je  n'avois  aucune 
garantie.  La  succession  étoit  si  loin  d'être  ouverte^ 
que  tous  les  biens  de  cette  illustre  maison  étant  con- 
fisqués ,  il  n'y  avoit  que  la  force  des  armes ,  ou  le  ré- 
tad^lissement  de  l'ordre ,  par  la  paix,  qui  put  en  faire  • 
espérer  la  possession  au  prbce  substitué.  Ainsi ,  les 
explications  pouvoient  être  différées  sans  danger} 
et  j'en  voyois,  au  contraire,  à  les  hâter  trop.  Mon 
unique  soin  fut  d'écrire  à  la  supérieure  du  couvent^ 
par  une  voie  sure,  et  de  lui  recommander  plus  que 
jamais  la  conservation  du  dépôt. 

Je  passe  sur  l'histoire  de  nos  armes,  comme  sur 
tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  plus  nécessaire  avec 
celle  que  je  vous  ai  fait  attendre.  La  guerre  fut  en- 
core prolongée  long-temps,  sans  que  la  médiation 
des  puissances  maritimes,  que  j'avois  heureusement 
ménagée ,  fût  capable  de  rapprocher  les  prétentions 
des  partis.  Enfin,  la  mort  imprévue  de  l'empereur 
Joseph  termina  ces  furieuses  convulsions,  mais  par 
une  voie  fort  éloignée  de  nos  espérances.  Le  prince 
Ragotsky  avoit  convoqué  à  Hust  une  assemblée  gé« 
nérale  des  confédérés,  où  je  m'étois  rendu  par  son 
ordrei  pour  y  préparer  les  esprits  à  ses  propositions. 
Pétois  dans  la  plus  grande  chaleur  de  mes  efforts , 
lorsqu'un  bruit,  devenu  bientôt  certain,  nous  ap^ 
prit  qu'au-lieu  de  iious  joindre,  comme  je  l'avoîs 


5x4  l4J5  MON<DE 

promb  en  éoo  nom,  il  ëioit  passé brusqueineût  âl 
Pologne  aveé  une  partie  de  nos  chefs,  abandon-^ 
tuant  une  cause  à  laquelle  il  nous  a  voit  tous  sacnfiés. 
Idoa  resseotîineQt  fut  d'autant  plus  vif,  que  j'étois 
joué  sous  le  voile  de  la  confiance.  Cependant  oA 
«ut  ensuite  qu'il  l'avoit  évé  lui-^éme  par  le  comte 
Càroli^  qui,  s'étant  lie  secrètement  avec  lé  minis- 
tre de  Vienne ,  avoit  formé  une  autre  assemblée^, 
dans  laquelle  il  avoit  fait  approuver  un  traité  de 
pacification,  qu'il  n'avoit  communiqué  aii  prince 
qu'après  l'avoir  signé.  Son  exemple  avoit  entraîne , 
une  grande  partie  des  seigneur»  et  dès  députés, 
quoique  ces  derniers  ne  fussent  pas  revêtus  des 
pouvoirs  de  leurs  comtés;  et  le  prince^  perdant  toute 
toonfiance  pour  sies  ancien»  partisans,  s'étoit  détei^- 
jiiiué  tout-d'un-conp  à  k  fuite,  avec  la  triste  conso- 
lation d'avoir  chaîné  CaroK  de  reproches  et  d'in^ 
jures^  dans  une  déclaration  qu'il  avoit  fait  publier 
à  son  départ.  Ces  informations,  ^i  je  les  avois  re- 
.çues  plus  tôt,  m'auroient  pieut-étre  empêché  de 
l'accuser  de  mauvaise  foi  :  mais  elles  ne  le  purgeoieot 
pas  du  reproche  d'avoir  quitté  la  Hongrie  sans  tn'â- 
voir  fait  avertir  de  son  dessein,  comme  il  l'attrott 
pu  sans  danger  pour  lui-même,  et  par  conséquent 
de  me  livrer  aux  Impériaux,  qui  ne  me  souhaitoient 
pas  moins  de  mal  qu'à  lui.  Aussi  me  trouvoisr>]e 
dans  un  embarras  si  sérieux,  qu'ayant  tout  à  crîdndre 
^pourmà  liberté,  et  sans  doute  pour  ma  vie,  jen'eus^ 
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^s  d'autre  parti  à  choisir,  pour  niettre  Fané  ^ 
l'autre  à  couvert,  que  d'accoter  le  traité,  contre 
les  mouyemeots  de  mon  cœur,  qui  me^isoit  dé^ 
plorer  amèreoient  le  malheur  de  ma  patrie ^  et  re<* 
gretter  Finulilité  de  me^  longs  services^ 

Ma  fortune  n'ëtoit  pas  augmentée^  depuis  en*- 
viron  dix  ans  que  j'avois  suivi  lé  prince  aveu  nh 
attachement  sans  exemple,  et  sans  autre  vue,  pour 
l'avenir,  que  de  partager  la  sienne  dans  une  plus 
heureuse  supposition.  C'étoit  l'espérance  dont  il 
m'avoit  constamment  flatté^  mais  quaild  j'auroîs 
cru  sa  situation  plus  avantageuse  qu'elle  ne  pouvoit 
l'être,  l'indignation  de  me  voir  si  maltraité,  m'au- 
roit  empêché  de  prétendre  k  ses  bienfaits^  Les  ap- 
pointements de  mes  offices  m'ayant  été  régulière- 
ment payés  des  subsides  qu'il  recevait  de  France  et 
d'Espagne,  ce  secours,  joint  au  revenu  d'un  bien 
médiocre,  dont  je  n'avois  pas  cessé  de  jouir  'à 
Gronstadt,  avoit  suffi  tout-à-la-fois  pour  ma  dépensé, 
et  poxxT  la  pension  de  mademoiselle  Tèkely.  Mes 
facilités  ne  pouvoient  plus  être  les  mêmes  :  crudle 
'  réflexion ,  et  la  première  qui  me  vint  à  l^esprit  dans 
ma  disgi*ace.  Cependant  j^étois  si  résolu'  de  remplir 
tous  les  engagements  d'Olasmir  ,*  auxquels  j'avois 
succédé  par  mes  promesses,  que  je*  né  balançai  pas 
un  moment  sur  ma  conduite.  L'emploi  de  nion*  re- 
venu,-me  dis-je  à  moi-même,  sera  pour  la  pension, 
jusqu'au  temps  oix  les  droits  de  mademoiselle  Te- 
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kely  pourront  s'ëclaircir  ;  et  je  trouverai  pour  .moi-- 
méine  des  ressources  dans  mes  talents.  Cette  rëso- 
lution  m'ayant  rendu  plus  tranquille,  )e  partis  pour 
Odenboui^)  où  j'avois  à  prendre  de  nouveaux  ar* 
rangements  avec  la  supérieure,  avant  de  me  rendre 
i  Cronstadt.  Dans  ma  route ,  j'appris  que  la  pacifica- 
tion ëtoit  confirmée  par  la  reddition  de  Cassovie 
aux  Impériaux ,  et  que  la  fuite  du  prince  Ragotsky 
ayant  fait  perdre  toute  espérance  de  le  ramener  à 
la  soumission ,  ses  bijens  et  ceux  du  comte  Emeric 
avoient  été  non-seulement  confisqués  par  une  noun 
veUe  déclaration,  mais  déjà  saisis,  et  distribués  à 
divers  seigneurs,  en  récompense  de  leurs  services. 
Quelle  espérance  pour  mademoiselle  Tekely,  de 
faire  jamais  entendre  et  reconnoitre  ses  droits?  lX\xEf 
porte,  ajoutai-je,  après  une  si  triste  réflexion,  je 
n'en  serai  pas  plus  froid  à  la  servir  :  l'honneur  et  la 
vertu  m'en  font  une  loi.  A  quelque  sort  que  le  ciel 
ia  destine  un  jour,  il  ne  manquera  rien  à  son  édii- 
.  eaûon;  et  mon  bien  sera  vendu,  si  le  revenu  ne 
âuffit  pas. 

J'arrivai  au  couvent  dans  ces  dispositions  :  ainsi 
n'attribuez  rien  à  l'admiration  dont  je  fus  frappé 
lorsqu'elle  parut  avec  la  supérieure.  A-peine  avoils-)e 
.  ,eu  le  temps  de  distinguer  ses  traits  dans  la  triste 
.occasion  que  favois  eue  de  la  v<Hr.  Quatre  ans  , 
.écoulés  depuis,  avoient  achevé  de  les  former.  Je  ne 
la  reconnus  pas  :  mais  je  ne  pua  me  défendre  d'un 


éionnemeiàt  pk»  tif  que  toutes  mes  ezpresaoïis,  à 
la  Tae  (fune  jeune*  personne^  qui  joîgtioit  dans  sa 
physionomie  toutes  les  grâces  à  la  noblesse ,  et  .quà 
s'avoit,  de  Fadversitë ,  que  ce  r^rd  un  peu  sombre 
et  cet  air  touchant,  qui  font  reconnottre  tout-dW*- 
ooup  les  malheureux.  Tous  les  sentiments  qu'efid 
eroyoit  me  devoir,  pour  des  soins  qu'elle  n'avoit 
pas  ignorés,  la  rendant  bientôt  familière  avec  moi, 
je  ne  (us  pas  moins  charmé  de  son  langage  et  de  la 
maturité  de  son  esprit. 

Mon  ami ,  dont  le  réât  semhloit  s'échaufifer ,  fiit' 
interrompu  dans  cet  endroit  par  quelque  bruit ,  qui 
se  fit  entendre  k  la  porte  de  mon  antichambre*- 
Mais,  l'attribuant  au  retour  de  mon  valet,  je  le- 
priai  de  n'y  iaire  aucune  attention ,  et  de  revenir  à 
fabbé  Brenne^ ,  ou  plutôt  k  mademoiselle  Tekely  ^ 
qui  commençoità  m'intéresser  beaucoup.  U  i^prit, 
en  continuant  de  mettre  sa  narration  dans  la  bouche 
del'abbé: 

Aprèsqneiques'explications  généralessur  l'état  de 
ma  fortune,  dont  eUen'étoit  pas  moins  informée  que 
de  mes  services  y  elle  iîit  la  première  à  nie  parler  dea 
papiers,  danslesqudls  Olasmir  etsa  femmelui  avoieni 
répété  mille  fois  que  les  dernières  volontés  de: son 
père  étoient .  renfermées.  E11&  ajouta  qu'avec  les 
<d)tigationa  qu'dle  avoit  à  ma  générosité,  et  le  res*- 
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ped  ipk'ette  a«irmt  toujours  pour  tnta  oonaeUs,  il  sa 
kÂ  ëtoit  pas  mênpiQ  tombé  à  l'eaprii  de  les  ouvrir  s^oft 
9UI  parûâpatiou;  4mis  qu^  dau»  la  regret  de  m'étre 
isioommodey  die  soubaitoH  itepatiexumeut  qu'îld 
fiisaeot  ouverts ,  et  qu'elle  n'éioit  pa^  saos.e^^oir  d'y 
tn^uver ,  par  les  leudres  soiols  d'un  si  bon  pèr^ ,  ^pdn 
<piQ  v(He  tracée  pour  sa  oonduite,  peut-être  pour  bi 
réparation  de  ses  pertes  ;  trop  ji^t^ur^use,  ai  panoM 
ks  éclaircissemeut^  qu'elle  se  promêtloit  y  il^'oSroîc 
quelque  chose  de  favorable  ah  pluâ  ardêot  de  Mi 
vœux,  qui  ëtoit  de  faire  éclater  pour  moi  toute  sa 
ceoonnoissaacè* 

.  ^e  ppioi  la  supérieure  d'apporter  aur4e^cfaaiDap 
ces  papiers,  pour  donner  à  madeoptotselle  Tekolylft 
satisfaction  qu'elle  désiroit.  La  mienne  étoit  si  itivt 
àl'enteodre ,  qu'à-peine  avois-je  eu  la  lUiepis  d'espnif 
4o  répondre^  par  quehpies  mots^  à  lout  ce  qu^^dkt 
Tfêmow  dit  d'obligeant.  Ce  a'étoix  plus  eeuiement 
naàn  reivjffliu  et.Mntie.fondicle'nioii  bienjo'élQi^ 
ma  vie  même  que  je  me  sentois  disposé  à  satf  rifi^ 
pour  elle.  Mon  agitation  fut  la  même,  p^idant  cinq 
oà  six  minute»  que  je  dràneurai  ^eiil  âveo  ^f  et 
peot*rêtre  prit^elle  pour  gravitéi  un  alenoe  causé 
par  mon  pnibarnas*  Je  ne  vous  pâ^évifioa  pas  sur  des 
tfentiments^doni  je  vousaidéjà  ditqoe  jen'ai  jainaàf 
bien  connu  bi  natune.  Ybus  me  jbes  irerrez  nèiirrîr 
avecr  une  cocistaoee,  exercer  a^eo  un  pbdair,  ef 
pousser  a  dea>cx«ig,  qui  in'oal  téi^oars  effiiay^ 


p^y-mêmé.  C'e^li  you^  eo  abandonner  le  jugement  / 
^e  de  vous  1^  découvrir  sans  excuse. 

Les  papiersqUe  h  supéiieare  m'apporta ,  étoîent 
en  assez  grand  nom})re9  et.  foft  mal  enveloppés, 
quoique  tiés  de  plusieurs  cordons ,  dont  le  nœud 
4toit  cacheté  d'un,  donble  sceau  ;  ceipii  me  fk  sou*^ 
venir  que  le  temps  avoit  manque  au  malheureux 
dépositaire  pour  Ic^.  mettre  dans  un  m^eur  oncfre, 
après  avoir  étté  obligé,  la  veille  de- sa  mort,  de  le^ 
i^air cachés  dans sm poches.  L'adresse,  qui sembloit 
ti|acée  d'une  main  tremblante,  me  fit  rappeler  aussi 
^}iîl  l'avoit  émte  au  dernier  moment  de  sa  vioj 
EUe  4toit  adr^â^  à  la  supérieure  du  couvent,  mais 
f  V€|e  dei)^  lignes,  de  la  même  main ,  qui  portoient 
0rd^  àet  ne  remeure  le  paquet  qu'à  moi ,  si  f  ëtôii 
fidèle  à  jg^ea  promesses  ;  mais  de  l'ehvoyer  au  prince 
RfgoUiky.  dans  tout  autre  cas.  Ce  paquet  étoitVenil 
jt  |a  supérieure  par  les  mains  de  madame  Olasn^ir^ 
fjUe^son  niarii  awit  eu  le  temps  dentaire  appeler^ 
|>oar  recevoir  sea  derniers  soupirs.  .  » 

Je  l'ouvcis ,  par  le  droit  que  j'en  retievoisdes  deux 
JUgoes  <pii  portoient  mon  nom  ;  mms  je  le  pr^ntai 
liUsailiotà  mademoiselle  Tekdy,  qui  ne  le  reçut  que 
pocir  le  presser  long-temps  de  ses  lèvres,  en  le 
mouillant  d'un  ruisseau  de  larmes.  Lorsqu'elle  mé 
Vtidt  remis,  la  snpérieure,  craignant  quelques  suites 
d'un  atleiidrâssement  qui  dufoit  encore,  meprôpesâ 
4^Mcepter  un  U,!  dans  le  quaritet  de»  chapelains  dtf 
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couvent,  oit  faurois toute  la  tran^quilUtë  dont  j'avoU 
besoin  pour  ma  lecture.  J'entrai  dans  le  sens  de 
cette  invitation  ;  et  trop  satisfait  de  ne  pas  m'éloi* 
glier  d'un  lieu  ou  je  youlois  rapporter  désormais 
tous  mes  soins,  je  pris  prétexte  de  la  nuit  qui  s'ap- 
prodioit,  pour  laisser  à  mademoiselle  Tekely  la 
liberté  de  se  retirer. 

La  supérieure  me  fit  conduire  au  logement  que 
ledevois  occuper.  Toutes  les  civilités  que  f  y  ^eçus, 
furent  autant  d'importunités  pour  moi.  Je  ne  conih* 
mençai  à  respirer  qu'au  moment  où  je  me  vis  seid  ^ 
avec  les  papiers  de  mademoiselle  Tekdy  dans  Içs^ 
mains.  La  confusion  que  j'avob  cru  d'abord  y  trou-^ 
ver,  disparut  pour  moi ,  lorsqu'un  peu  d'attentioit 
m'eut  fait  observer  que  le  faisceau  éloit  composé 
d'un  grand  nombre  d'autres,  dont  chacun  portait 
son  titre.  Les  uns  contenoient  d'anciennes  chartes 
et  divers  mémoires,  qui  regardoient  les  bien»  et  les 
droits  des  Tekely;  d^utres,  Fétat  des  affaires  du 
comte  Jean  et  ses  espérances^  à  la  cour  de  Yi^me  ; 
d'autres,  les  actes  de  son  mariage ,  et  le^lémoignages 
qu'il  avoit  pris imn  de  recueittir  pouk*  Soigner  toi» 
les  doutes.  f)ufin  mes  regards  tombèrent  sur  le 
testament,  et  sur  une  longue  instruction  qui  Fac** 
compagpoit, 

La  première  de  ces  deux  pièces  conteuoit  les  der- 
nières expressions  de. la  tendresse  d'un,  père,  et:Ia 
déclaration  par  laçiette  il  instituât  sa:fille  héritier» 
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de  iputes.ses  po$sessiQn&  et  ^  tons  ses  droits.  Mais 
ne  prévoyant  qiie  trop  la  rtdne  entière  de  sa  maison 
et  la  perte  irréparable  de  ses  biens,  il  s'efforçoit , 
dans  l'instruction  ^.d'ouvrir  pour  sa  fille  toutes,  les 
voies  qu'Olasmir  devoit  tenter  lorsqu'elle  seroit 
sortie.de  l'enfance,  ou  qu'elle  pourroit  prendre 
d'elle-même  dans  im  âge  plus  avancé.  Des. deux 
situations,  dans  l'une  desquelles  la  Hongrie  devoit 
retomber,  celle  de  redevenir  un  état  libre,  ou  celle 
de  .re^er  sous  le  joug.de  la  maison  d'Autriche ,  il 
faisoii  dc^  vœux  pour  la  première,  comme  la  seule 
dont  il  part  espérer  le  rétablissement  de  son  frère 
et  des  prospérités  pour  sa  fille;  mais  sans  oser, 
disoit^il,  se  promettre  une  si  grande  faveur  delà  dé- 
mence dti  cid.  C'étoit  néanmoinsdans  cette  flatteuse 
supposition ,  qu'il  voùloit  qu'elle  fût  élevée  dans  un 
couvent  de  Hoiigrie,  pour  y  prendre  les  usages  de 
la  nation;  quoiqu'assez  voisin  de  l'Autriche  pour 
ne  pas  déplaire  aux  Impériaux  parle  choix.  Il  nom^ 
moit  même  Odenbourg  ;  et  je  reconnus  alof*s  que  .|e 
fidèle  Olasmir ,  par  un  excès  de  précaution ,  qui  lui 
avoit  fait  craindre  apparemment  quêtant  de  méoa'- 
gement  pour  nos  ennemis  ne  me  refroidît  pour  elle, 
m'avoit  déguisé  cet  ordre.  Le  comte  lui  recom^ 
mandoit  instamment  le  secr^qu'il  avoit  long-temps 
gardé;  et  l'ouverture  qu'il  n'avoit.eue  que  pour  la 
supérieure  et  pour  moi,  ayant  été  forcée  par  les 
idrconstances,  je  ne  trouvai  rien  dans  tome  sa  con^ 
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duhe  qui  ne  me  laissât  antant  d'àdmirafioâ  p<mr  n 
prudence  que  pottr  sa  fidélité. 

6i  le  ciel  favorisoit  léa  défeûseors  de  là  liberté 
tiùngroise,  jusqu'à  permettre  que  l'ancien  gouver- 
nt^nenif&t  rétabli,  Oksmir  deyoit aussitôt  présenter 
son  âève,  soit  au  comte  son  onde ,  dont  le  retcf&r 
fie  pouToit  être  incertain,  soit  après  Sa  mort,  au 
prince  ftagot^y ,  qui  ne  pouvoit  prendre  moms 
d'afibétion  pour  leiang  des  Tekely,  depuis  que  la 
princesse  sa  Uière  aToit  épousé  le  comte  Emeric. 
Dans  une  ^  douce  perspective,  tout  rioit  à  Fima^-* 
nation  du  malheureuit  testateur ,  et  le  détail  de  ses 
espérances  se  rëssentoit  de  son  extrême  tendresse 
pour  sa  fille.  Mais  si  les  Hongrois  étoient  oppriméS| 
9  làisoit  dépendre  le  retour  de  mademoiselle  Tekely 
Il  Vienne,  dm  conjonctures,  et  sur-tout  de  la  com- 
position que  les  che&  des  mécontents  obtieadroîeni 
de  lacour  impériale.  Cet  articlecontenoit  beaucoup 
d'explications ,  dont  les  unes  r^ardoient  les  amil 
qull  feudroit  employer  dans  cette  cour  j  et  d'autres, 
les  grâces  qu'on  y  pourroit  deihander.  Après  quàn* 
tité  d'alternatives,  où  les  défiances  et  les  craintes 
sémbloient  l'emporter  sur  l'espérance ,  le  comte , 
incertain,  embarrassé  dans  ses  raisonnements  et 
dans  Ses  propres  dési^,  se  rappelo)t  comme  defort 
loin  le  liôspodar  de  Yalaquie  son  beau -'père,  el 
tnettoit  en  doute  s'il  y  avoit  quelque  chose  à  tenter 
auprès  de  ce  prince  y  soit  qu'il  fftt  questioa  d'iuni 
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retraite  pour  mademoiselle  Tekely ,  soit  qa'oâ  eût 
besoin  de  cette  protection  à  la  cour  de  Tienne.  II 
eonduoit  cjfùf  une  i^ssource  si  précaire  et  â  douteuse 
devoit  être  remi^  à  Pextrëmité  ;  et  quoiqu'à  regret  y 
il  botiséiUoit  à  sa  fille ,  dans  des  termes  qui  peignoient 
l'amertume  de  son  cœur,  de  recourir  k  la  générosité 
de  quelques  amis,  et  de  quelques  parents  éloignés 
qu'il  nommoit,  plutôt  que  de  s'exposer  à  d'inju-^ 
rieux  rebuts ,  dans  une  petite  cour  à-demi  turque^ 
où  la  légitimité  de  sa  naissance  trouveroit  beaucoup 
d'obstacles  à  surmonter. 

J'en  jugeai  tout  autrement;  et  m'attachant  au 
contraire  à  cette  idée,  qui  me  parut  la  plus  favo-^ 
rabie  a  mademoiselle  Tekely  dans  sa  situation , 
j'abandonnai  tout  ce  qui  me  sembla  moins  plausible. 
Les  difficultés  présentes  étoient  invincibles  du  côté 
devienne  :  quelle  ressource  plus  honorable  et  plus 
naturdBe  que  dans  la  protection  de  son  grand^père? 
l'avob,  du  hospodar  et  de  sa  petite  cour,  une 
opinion  plus  juis^e  que  le  comte  Jean,  qui  devant 
se  reprocher  d'avoir  offensé  mortellement  son  beau- 
pére,et  de  nWoir  jamais  fait  un  pas  pour  se  récon- 
cilier avec  lui ,  se  Je  figuroit  apparemment  aussi 
furieux,  et  plus  difficile  à  ramener  qu'au  premier 
jour.  Outre  la  longueur  du  temps,  qui  calme  lès 
plus  lôbgues  animosités,  et  le  nom  dé  l'offenseur, 
que^e  ne  p^uvois  ct-oire  aussi  peu  connu  du  prinoe 
de'Vridaquie,  qu'OIa$mir  avoit  voulu  me  le  persuader, 
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mais  qui,  d»o&  cette  supposition  même)  pouvoit 
fadouair,  lorsqu'il  viendrait  à  l'apprendre,  le  yoi-: 
abage  où  j'étois  né  de  Tergpwits,  séjour  ordinaire 
de  ce  prince,  m'avoit  fait  coanoitre  son  caractère. 
On  ne  l'accusoit  que  d'une  excessive  avidité  pour 
l'argent,  qui  l'avoit&it  changer  vingt  fois  d'intérétt, 
dans  les  démêlés  de  ses  voisins,  et  lui  faisoit  vendre 
ses  services  à  ceui  qui  le^  payoient  le  plus  libéra- 
lemait»  Il  étoit  d'ailleurs  d'un  naturel  doux ,  ami 
du  plaisir  dans  sa  vieillesse,  faisant  m^eunhono* 
rable  usage  des  trésors  qu'il  a  voit  la  réputation 
d'avoir  amassés ,  etsur4out  passionné  pour  la  bonne 
chère,  quoique  fort  attaché  au  rite  grec ,  la  rd^on 
de  son  pays  et  de  son  enfance.  Il  me  parut  imposr 
sible  qu'il  fôit  endurci  contre  les  sentiments  dé  h 
nature.  Enfin  ^  dans  mon  zèle  pour  mademôiselk 
'Tekely,  que  j'aurois  déjà  soufaail^  de  voir  sur  un 
trône,  je  ne  pensai  plus  qu'à  vérifier  lesr preuves  de 
sa  naissance;  et  je  passai  sur  toutes  les  autres  pièces, 
.pour  ne  m'krréter  qu'à  celles  qui  regardôient  le 
mariage  de  son  père. 

EUes  me  satisfirent  si  pleinement ,  qu'après  avoir 
employé  la  nuit  à  cette  étude ,  je  retournai  au  cou- 
vait plein  d'impatience,  et  je  fis  à  mademoiselle 
Tekely  l'ouverture  de  toutes  mes  vues.  C'étoit  de  me 
rendre  à  Tergovfitx;  d'y  faire,  par  un  heureux 
éclairciasement,  la  paix  de  son  père,  dont  elle 
devoit  reoueilfir  tous  lea  fruits;  d'apprendre  ensuite 
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«a  prince  greoqor'il  restoit  une  fille  du  mariage  de  la 
aiènne,  une  fille  digne  de  lui ,  et  qui  ferok  l'honneur 
de  sa  cour;  de  venir  la  prendre,  suivant  lesuccè^^ 
que  )e  croyois  infaillible^  de  la  conduire  dans  le 
8^  '  de  soii  grand*père ,  et  de  l'y  mettre  à  couvert  de- 
Umles  sortes  de  peines  et  de  révolutions^  sans  alvoir 
nen  hazardé.pour  son  honneur  ni  pour  son  repos.> 
•  Je  m'atteadois  que  ces  offres,  soutenues  par.l'aif. 
de  joie  et  de  confiance  avec  lequel  je  les  avois  pror^. 
noncées,  entraineroient  tout-d'un-^oup  son  consen-> 
tainent.  Elle  m'aviH^  écouté  sans  émotion  :  elle  me 
demajoda  de  méi^e  si  c'étoit  un  ordre  <}ue  j'eusser 
trouvé  dans  les  écrit»  de  son  père.  Je  lui  rappoi^lai* 
de  bonne  foi  ce  qu^  j'y  avois  trouvé ,  et  comment 
j'avois  oonclu  qiji'à  sqû  âge,  après  la  mort  des  deux 
comtes  et  la  icoofiscationde  leurs  biens,  c'est-à-dire, 
après  la  rukiede  son  illustre  maison,  elle n'avoit  pa& 
d^  parti  plus  avantageux  ^  plus  lM>Dnéte  à  choisir. 
Elle  souhaita  t}e  lire  Tinstruction.  Je  lui  fis  moi-^ 
même  cette  lecture,  en  joignant  à  chaque  article 
des  réflexions  capables  de  lui  faire  sentir  qu'elle 
n'avoit  de  vraie  ressource  que  dans  le  dernier.  LeS; 
ob}6Cti<maménies  de  son  père ,  ajoutai-je ,  n'avcient 
eu  de  force  que  pour  lui ,  qui  doutoit  avec  raison^ 
s'il  trpuverott  Icprmcé  de  Yalaqnie  disposé  à  lui 
pardonner  :  mais  elles  dispàroissoient  entièrement 
pour  une  jeune  personne,  qui  n'étpit  pas  respon-^, 
sable  de  l'erreur  et  de  la  conduite  des  auteurs  de  sa 
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naissance,  et  d'ailleurs  k  ^i  je  fié  propôso» 'cotte 
voie  qu'en  o9t^  de  pressentir  lès  disposkions  de 
son  grand!-père. 

Des  larmes  amènes  Sureiit  là  seule  réponse  de* 
mademoiselle  Tekely.  J'en  fus  beaucoiip  moiiui 
touché  que  surpris  ^  et  je  hii  demandai  ce  quernson^ 
discotÉrs^  avMt  d'affligeant.  Elle  eoâtimia  de  ^eur^ 
San»  ouvri^  lâ  boUc^ê.  Enfiti  là  Supérieure  ^  4^c 
notas  avions  admise  à  QOire  éntr^en  ^  répondit  pôâf- 
die ,  qû'avèc  une  eittréme  délicatesse  de  religîdii , 
mademoisdié  TckelV  rie  pontbit  goûter  une  6ft*- 
terture  qui  dèvoit  là  faire  eiiirèr  dans  irae  fe&^e 
sichismatique;  et  bientôt  Uii  peU  t>lns  d'etplication 
ibe  fit  comprendre  que,  depuis  tant  d'années^  (m 
ne  s'étoit  attaché  qiî^à  là  remplir  d^m'evive  horTetir 
pour  le  schisme  et  l'hérésie.  Je  ne  pus  désapprouver 
ce  soin  dans  un  couvent  de  Hongrie:  La  variété  de« 
sectes  qui  se  trouvem  ëtaUiès  dans  eètte  contrée  et 
dans  les pajrs voisins,  y  rendis  zèle deS eathéHques 
fort- ardent;  et  mademoisdle  Tekcïy,  née  d'un 
père  et  d'une  mère  qui  n'a  voient  embrassé  la  rdi- 
gion  Yomaine  que  par  dés  tHotifi  aspects,  kfétt 
para  detiia'nder  deé  précautions  '  extraoréH^aîrëS , 
pour  l'àfiennir  daùs  seS  pHncipe^  dé  foi.  Je  jugeai 
aussi  que  la  supérieure  àvoit  féit.t^hier  particu- 
lièrement i'avërsion  de  son  élé Vè  ^cotttré'  tes  ^Md^ 
matiques  grecs,  de  là  part  desquelè  Èà  quèfKtë  dis 
petlte-^e  dti  faos^odar  pouvoit  faire  craindre  Jés 
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fiuB  grands  ^og^.  iQepei)d^Qt  il  i||^  paroiçsoijt 
étrange  qu'à  son  âge,  ôoii-seulem^iit  Tfdée  d'uqe 
tteilIeuiiB  fortune  ne.ftt  pa»  plu»  d'impression  sur 
teUe ,  matsfpie  la  nature  parlât  si  peu  dai^^  30^  çpeur 
^en  famoKir  de  ses  plus  proobes,  o\\  plutôt  de  ses  uni- 
ques fianeitts.  Je  lui  ôs^sur  çes.d^ui^  pf^ints,  içute^ 
ies  représenti^iks  que  |e  iru^  propre^  è  l^  û^chir. 
'S3feu'y  répondit  que  par  œi  redou))l#Q|Wit  4^  lar- 
nesy  et  des  plaintes  sur  s^n  sort ,  qui  se  «pbanggreiit 
même  eo  refus  ouvei*t ,  jb^ique  la  supérieur^  Hû.fit 
observer  que  le  comte  sc«  père  nommoitia  famille 
du  hoiqwdM*  une  ccMàr  à*dea)i  turque. 

ie  comaiMuçiMs aratoire  sa  répugnanee  inviiiciUe^ 
ott  dn-moîns  je  n'attendois  plus  rien  q^  du  temps  y 
«t  j'adimr(HS.la  forée  de  l'éducation  dai^s  un  âge  si 
tendre, «utsuDt  lopie  le  fièle  de  la  religion  daos  la  su- 
j^ieura;  neis  quelque  mots  liasardés,  dont  je 
n'espérois  |dus  d'effet ,  A^'^pprireiiLt  qu'il  n'y  a  pas 
d'extrénaôlëdoot  le  eceur  ne  puisse  être  ramené  dans 
un  instant,  par  <les  éçpénançes  aussi  fortes  que  3es 
4^mnieB.  «Ta vois  cru ,  di^je  à  imademoiseUe  Tekçly^ 
vpiiXQim  r»ii«i|t9^;diUtiei5iilti]ation  fixe,  vous  auriee^ 
/tromrédaosifescpiinpipes  mêmes  de  là  reli|^on  un 
poiasaint  motif  potir  Vous  révmir  k  votre  ^unille  : 
Idin^e-oramdre  la  âédnoHOn ,  ayep  une  foi  si  vive, 
laepoatex'VOttspas  cfipéeer  decoiavertir  votre  grand- 
père  et  touaseseiiifants,  qui  sont  vos  oncles?  Ahl 
Jdadame,  $'écnala  cliarmanie  fille,  en  se  tournani 
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vevs  la  TÎdlli  supérieure,  les  convertir  tous  !  mon 
sang  y  seroit  bieo  employée    *  . 

J^irâstai  fort  vivement  sur  llionneur  et  le  mérita 
dé  cette  entreprise  y  çt  je  promis  de  la  seconder  par 
tous  mes  efforts.  La  supérieure,  prévenue  fort  avan- 
tageusement pour  moi ,  pat  ce  qu'elle  cœiooissoit 
de  mes  sentiments  et  de  tua  conduite,  et  peutrétre 
assez  raisonnable  aussi  pour  sentir  les  vrais  intérêt» 
dé  sa  cbère  élève ,  parut  voir  ma  proposition  é!ua 
eril  toi^t  diiSerent  sous'ce  jour.  Elle  reconnQt, 
qu'assbtée  de  mes  conseils ,  fortifiée  quelquefois 
par  nvi  présence,  et  secondée  dans  ses  vertneiîx 
efforts  pour  la  conversion  du  prince  son  grand* 
père,  mademoiselléTekely  dev6il^î(>érer  beaucoup 
delà  protection  du  ciel.  Cette  pieuse  déoiâion^  que 
je  n'aurois  pas  voulu  garantir ,  calma  ses  açrupnks. 
Le  r.este  du  jour  fut  employé ,  de  concert^  à  rair 
sonner  sur  ma  négociation  en  Yalaqnie. 

J'aurais  moins  pesé  sur  ces  circonstances,  si 
rhonneur  de  mademoiselle  Tekdy  et  le  mien  dé- 
pràdoient  de  la  connoissance  de  son  caractère,  à 
laquètte  on  ne  parviendroit  jamais^  par  celle  de  nos 
aventures  communes,  sans  remonter  à  leur  pr^ 
mière  origine.  Avec  un  fonds  admirable  de  bon  mi- 
-turel,  avec  des  inclinations  douces,  et  toutes  les 
qualités  du  cœur  et  de  Pétrit ,  qui  font  les  |Jus 
puissants  charmes  de  son  sexe ,  die  avoit  Fims^a- 
*tioo  si  facile  à  prévenir,  que,  s^  renlplis^^nt  tout* 


d'ùn-eoiip  de  ce  qui  se  prësentoit  sous  des  appa^ 
renées  capables  de  la  persuader  <m  de  Fëtnouvoir, 
il  n'y  avoit  qu'une  impression  plus  forte  qui  put 
aft>ii>fir  ses  préventions  subites^  et  la  feire  renoncer 
i  ses  ^  premières  idées  ou  k  ses  premiers  sentiments. 
Mais  une  Nouvelle  image,  qui  se  présentoit  sous 
des  couleurs  plus  vicies  ou  plus  spécieuses  y  prenoit 
aussitôt  Pascendant.qù'dle  &isoit  perdre  à  l'autre, 
et  la  détruisoit  jusqu'à  la  faire  oublier.  €e  foiUe, 
ai*  c'en  étoit  un  dans  mademoiselle  Tekely,  avec 
Pei^plication  que  je  lui  domiai  lorsque  je  Feus  dé-r 
couvert,  a  causé  long-tenaps  d'étranges  iaégalités 
dans  sa  vie  et  dans  la  mienne.  Je  n'en  attribuai  les 
effets,  dams  ces  premiers  temps,  qu'à  lârsibgularité 
de  son  éducation^  où  la  science  du  monde,  et  les 
leçons  qui  forment  le  cœur,  ne  ponvoient  avoir 
eu  la  même  part  que  les  principes  dé  religion;  et 
je  m'attachai  de  plus  en  j^us  au  par(i  db  Jflf  *  r endite 
promptenàent  à  sa  famille*. 

Les  difficultés  que  j'apprehendois  :àr  la  cour  de 
Talaquie  ne  regardant  que  la  vérifications  dti  mar 
riage ,  je  pris  la  résdlution  de  passer  d'abord  dan» 
les  lietei  dont  chaque  certificat  portoit  la  date, 
pour  y  &ire  confirmer  toutes  mes  preuves.  La  fidér 
lité  que  je  reconnus  dans  les  motiadres .  circoii-' 
stances,  me  fit  admirer  les  soins  que  lé'ci^mte.y 
avùit  apportés*  mas  j'aurois  pu  Ufi'épargner  uoe 
redteri^e  pénible.'  Après  l'avoir  achevée ,  m'étaut  * 
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readn  à  Baclraeesi,  ouf aroitappris  quèleboffipocbr 
ëtbit  alors  ^  -jfe  £ùs  agréablepient  «urpria,  dans  h 
première  audience  quHI  me  fit  IlMimenr  de  lii'ae^ 
corder,  et  lorail[a'iil  eie'nrit  oherebef  des  <]Ktoar$ 
pour  disposer  son  ogmb*  ài  mes  ouverUires^  d'éire 
ioterrôn^  d'un  air  foit  insniain.  Il  n'igftoroâ  ni 
le  mariage  m  la  mort  dssa  fiHe ,  m  le  oCfmt/L  h 
imÎBsatice  dé  son  fanstettKll^a^oîit  lait  mxivre  h» 
deux  amatats  a^nès  leur  évasion  ^  et  eeuxqn^il  wok 
d^Mêcbés  a^éc  BesrordbBtrétoient  tombés  sur  Jeui?s 
traces  dans  la  pncibiène  ville  de  Hongrie  où  leur 
tnaris^iai^»it  été  tolâiré.  €etla'  OMMissanee,  ns 
dit-ql  5  et  le  noia  liu  comte  auraient  câliné  sa  iùr 
fènr,  s^iiaitiut appris,  parla  même  voie,  qae  la 
«onfttesaé  aficôt  sborifié  à  l'aononr  ^la  relig^n  de  fie( 
afl8^rèBrIla?ok  pris  le  para  de  l'abandonner  e»- 
tîèrement:^  LVèdsli  d'elle^étne^  et  de  sa  Jao^e^ 
dam  fecp&dPi^e.aFoiit  pa^  iioute  sa  vie,  a'avipiti^ 
servir  à  réveiller  la  tentIresBe  patemeye.  Cepen*- 
dam^^tU'aijost  pofassée  jwq[n*ji  fiiire  prendreàYiepne 
^hss  înfovnîatiotis  sur  son  «ort.  Il  a¥o»t  su  «tin'eBe 
étek'djevteue'mèr^  dWefille.  B  avoat  emiûte  9^ 
.pris  sa' bibrtift' pelle  ide^onmari^  iqni  l'avMt  suivie 
-de  ppèi  Un  Vffif lérétpdur  to  pelàle^e,  Vmn^  6k 
-penser  awi{i4èà^se<iiaeger  de  son  édocatioft.  U  V^ 
tdît  hAcé  db  faufairQ  cberober  :  elleavoit  di^MMii.  B 
i^vditCÀ  4êi»siiiderà  la  ooûr  de  Y îemKvqm:  n'aveit 
'  pfts4^  piùs  liètoreiiaQrà  déèonirir  ses  tntees ,  ^u  qui 


lùivbil^  ordoHiié  de  sérieuses  j«cherc|iest 6t  c'étôtt 
tm  sa&vear^e  je  croyoïsavoir  bqiomd'&rtiiduvfe 
toucher,  je  connoissois^peu^es-seatiaieiits/IIÀ'éiiih 
{nressoit  de  me  les  apprendre,  pôi^^in^pai^er  id»B 
soHioîtâtioQs dont  il  Qroyoit deviqer- Fô'bjetw  feue 
pouvoisltti  Tvm  apporter  de  plu&a^ëableqiDft'dfs 
tioQ vdle^  de  sa  pèdté^ffflêv  : '  ^^«^  :;  ./:*/.  > 
Les  préoamioQS'devefiânt  ifitttil^ii|)ri6  (99  «e^dr% 
éclâircisBement,^  je  hà  caufessat  ^e  féloii  didf^^ 
{mr  mademoiselle  Tekély,  dp  Veciii-  lui  dëtnmudfsr 
pour  elle  sa  protection  et  son  àmitté;  ,€st  poiii^  hA 
doaaet  delà  ôonâbcree à  m^ tiéfsit^  j^^  ibe  ifta^dit^- 
nattre  par  maii  liont:,  <fsfe  «nedloï^  sérvioes^  dfaifH 
on  fiarti  qu'il  avoit  faTorisé^  Im'ijfiremaisâ^lafl; 
rappelée.  Aibesi  je  ne  hii*  d%msai  ni  ia  sitûatiDn  xte 
sd peûteHâle,  m i'ofeoaston  quîme  Favoît £lit>eoa^ 
nottre  ,  ni  les-soins  que  j«$  n'aTois  pas  èëssë  dé>Iui 
rendre  ;  et  quoiqu'il  m'eût  dédaré'  stfvii«ertieiit  iffdê 
sa  tendressefiifavok  pa^besoio'dfétiT&'é^  je 

Itn  fis  un  pottran  de  inaàeiâoîsistte'TdâelyirifuilSKJè 
erus  capiAble  deia  T^ôoMer^  J^  àjou»^^^^  i^igi'ai'Sf 
litrant  k  ¥àm6iit&  patern^Ae,  jBlîe  in»Ûûi  dè«Êrfàtid«H)k 
tjaelÈi  Kfeiené  de  i^etigioâ  ^  pour  laquelle  j^  diésîr'^& 
sa  parôfo.  Illïe  i^laviça'pûèattà  me  b^donll€^.  Il 
s^otttt  âfébfë  que  sur  ee  point,  îi  étoitenttettfild* 
h  eomfaiiite.  Géipeâdànt  j'iivois'^à  reûiki^^  >^M 
Pédcmitiôn  du  éouyieint  M  dé^laismt.  H  avbit  ;{Mik 
im  fimge  «kioims  ou^r^ït  en  m^f eiftetidantitititër^ 
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«t  loréque  feus  'aiâievé ,  ses  réflexidiis  li0jiri)èreîit 
iur  le  malhear  que  sa  peUte-fiUe  avoit  eu  d!étre  dé* 
robée  à  aea  soins  dans  son  enfance.  Ensuite,  n'en 
redevenant  que:  plus  empressé  à  la  délirer ,  il  me 
dit  que,  dès  le  jour  suivant,  il  feroit  partir  qael* 
qbes  personnes  de'confiancepour  sela  (aire  ame^ 
ner  k  Tergowiu,  où  il  dëvoit  retourner  dans  pm 
dé  jours.  JPeus  p'èine'à  lui  faire  entwdre  que  je 
deifiois  être  de  ce  Voyage^  et  qu'elle  nese  dëter- 
mineroit  pas  k  l'eatreprettdre»saas*mVvoic  revu.  II 
aetnbloit  appréhèndernon-seoleimeat  qu'elle  ne  lui 
fût  enlevée  piar*  quelque  nouvel  évéDément ,  mais 
qu'elle  ne  demeurftt  un  moment  de  plus  dans  sa 
Tcfigieuse  retraite,'  ou  dans  une  autre  main  que  la 
aieotté.  :  Mes  r^résentationa  néanmoins  Je  firent 
consentir  à  mettre:  sôu^  mesardresune  gouvernante 
jet:  deux  ^cieirs ,  avec  quelques  doraestnjues  qu'il 
deptinoît  au  voyagé»      .  \  ' 

'.  liïnefQnça^ôëreuseméntd'aèoepteruneiSoœime 
fort  •  ^pënéiire  .a  la  penâon  :  que  3*ai^is  payée  de- 
puis sî^  ^ôa;  ^t  n^gnorànt  pas*  quiB  fétoia  né  à 
Crbn^tadt,  d'unrfiang  noble ,  il  m'<^rità  son  service 
des  emploi^  qui  ne  m'éloigneroient  pas  beaucoup 
)de.  ma  patrie.  C'étoil  me  flatter  aut^qft^  daiks^la  ré- 
solution où  j'étois  de  ne  pas  perdre  de  Vue  made- 
moiselle Tékeiy,  que  dana  l'einbarras  où;le  prince 
flagotsky  me.laissoit  fjlb^r  ma  fortune.  Maïs jie  s'é-^ 
tant  pas  expliqué  mieux  sur  ses  o&es,  et  ma  pro- 
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fesâoB,  quoiqu'assez  mal  exercée  ^  ne  me  p^met- 
tant  point  d'accepter  tontes  sortes  d'emplois  dan», 
une  cour  schismatique  y  je  le  priai  de  suspendre  se» 
généreuses  intentions  jusqu'à  mon  retour,  pour  me 
laisser  le  temps  de  les  mériter  par  un  nouveau  zèle.. 
J'avobmes  délicatesses  de  religiou,  comme  sa  pe* 
tite-fiUe«  Sans  être  ^sgagé  plus  loin  que  le  premier 
des  ordres  ecclésiastiques ,  je  reconnoissoiâ  des  loii, 
dont  la  guerre  même  ne  m'avoit  jamais  fait  écartei*. 
Deux  voitures,  qui  furent  prêtes  pour  le  lende- 
main ,  nous  conduisirent  au  travers  de  la  Hongrie 
jusqu'aux  portes  d'Odenbôurg.  Pavois  eu  le  temps, 
dans  une  si  longue  route,  de  réfléchir  sur  les  dispo- 
sitions du  prince  de  Yalaquie ,  et  je  n'a  vois  pu  me 
déguiser  que  dans  le  moment  de  froideur  dont  je 
m'étois  aperçu ,  c'étoit  l'éducation  romaine  demar 
demoiselle  Tekely  qui  m'avoit  paru  le  chagriner; 
mauvais  augure  pour  cette  conversion  qu'elle  se 
promettoit,  et  pour  la  tranquillité  qu'eUe  désiroit 
du-moins  dans  ses  principeSé  Mon  inquiétude  avoit 
été  si  sérieuse  sur  ce  dernier  point ,  que  j'avois  ba- 
lancé si  je  devois  achever  mon  entreprise.  Mais 
outre  la  médiocrité  de  mon  revenu ,  qui  ne  pou* 
voit  me  permettre  de  fournir  long-temps  à  son  enr 
tretien  dans  un  couvent ,  je  m'étois  fortifié  contre 
mes  scrupules  par  l'exemple  delà  plupart  des  grandes 
maisons  d'Allemagne ,  où  la  différence  des  opinions 
religieuses  est  admise,  et  n'enipéche  pas  l'unioA 
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efitrofaq  personnes  du  même  sapg.  Dhin  aptre  cote^ 
j^ET^is  été  défendu  contre  la  tentation  de  recourir 
pour  ette  pu  ministère  de  Vienne ,  par  le  souvenir 
de  la  princesse  Julienne ,  sœur  du  prince  Ragotsk  j^ 
^i'S'ëioit  vue  renfermée  pour  toute  sa  vie  dans  un 
monastère ,  d^où  elle  o'étoit  sortie  cjue  par  l'heu- 
réâse'  hardiesse  du  comte  d'Apremont  qui  Favoit 
enlevée.  La  princesse  Hélène ,  leur  oière  y  n'avoit- 
eHe  pa»  été  resserrée  aussi  dans^ une  prison,  après 
la  red<&ion  de  Mopgatz?  Et  quelle  autre  grâce 
avQÎt^éile  obtenue  à  Vienne,  que  la  Ubené  de  se 
réfugier  chez  les  Turcs ,  avec  son  second  mari  ? 
FoQvois")e  espérer  plus  de  faveur  pour  là  nièce  de 
ces:  de|i£  illustres  et  malheureux  fugitib  7  Aurois-je 
fpÉsé  k  faire  valoir  son  innocence  lorsque ,  dans 
ma  croate  «lême ,  j'apprenois  que  les  deux  j«unes 
^lagotaky,  malgré  les  plaintes  de  toute  lavmaison  de 
Hesse ,  à  jbquelle  ik  appartenoient  de  si  près  par  Imir 
inène,  étoient  presqu'è  la  mendicité  dans  Vienne  ^ 
élevés  par  des  mains  viles,  «n  lui  mot,  traités  avec 
tant  de  rigueifr ,  qu'on  avoit  délibéré  au  consdl  si , 
pour  éteindre  à  jamais  une  odieuse  race ,  çu  ne  leur 
^eroit  pas  la  qualité  d'homme ,  par  une  opération 
*^Iente?  Ceux  de  qui  je  tenois  cette  barbare  pro- 
portion ,  m'avoient  assuré  qu'ayant  entraîné  toutes 
les  voi^,  eBe  auroit  été  suivie  de  l'exécution,  si 
t'emperear  Charles  Vi  n'eût  iàit  prendre  l'avis  de 
quelques  prélata,  qui  la  eondamoèrent.  Eo&h  ^  au- 
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roÎ5*)e  tinj^orë,  pour  msidemoiselle  Tekely,  le  se^ 
cours  des  amis  de  son  père,  tandis  que  les  uns 
avoient  trahi  Pamitië  pour  obtenir  ses  dépouilles,  . 
et  que  les  autres  gëmissoient  dans  les  fers ,  ou  dans 
un  abaissement  dont  ils  désespèrent  encore.de  se 
relever?  Des  considérati<His  si  puissantes  m'attachè*- 
rent  plus  que  jamais  à  ibon  premier  sentiment.  Ce 
n'est  que  pour  la  satisfaction  de  mon  cœur  que  je 
prends  plaisir  à  les  rappeler;  car,  après  les  événe*- 
ments  mêmes,  s'il  a  connu  le  r^et  et  la  douleur, 
il  n'a  pas  été  troublé  par  le  moindre  repentir  ;  et 
dans  nos  plus  grandes  adversités,  mademoiselle  Te- 
kely,  avec  plusde  douceur  et  de  patience  aies  souf- 
frir, que  de  modération  pour  les  éviter ,  a  toujours 
rejeté  nos  malheurs  communs  sur  elle-même. 

Le  traité  de  pacification,  qui  venoit  de  rassem- 
bler les  états  à  Presbourg,  pour  le  couronnement 
de  l'empereur,  et  la  politique  avec  laquelle  ce  prince 
;ivoit  promis  d'assister  à  la  diète ,  et  d'y  satisfaire  les 
désirsde  la  nation  avantque  de  prendre  la  couronne , 
donnoient  aux  Hongrois  des  espérances  que  la  suite 
de  90n  règne  a  démenties  :  mais  après  tant  de  trou* 
blés,  dles  avoient  eu  la  force  d'y  faire  r^ner  une 
apparence  de  joie  et  de  liberté,  qui  rendoit  les  pa»-» 
aages  fort  libres.  En  arrivant  san^  Obstacle ,  je  re- 
trouvai mademoiselle  Tekely  dans  la  même  ferveur 
de  E^,  où  je  l'avois  laissée,  pour  la  conversion  de 
la  cour  àt  Valaquie^  et  la  supérieure ,  dans  un  en- 
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tretien  pat-ikniKer  que  j'eus  avec^  elle , .  m'avoua 
qu'elle  la  croyoit  à  l'épreuve  de  tous  les  efforts  qu'on 
pourroit  tenter  pour  ébranler  Sa  propre  reli^on. 
Les  apparences  m'en  avoîent  persuadé  moi-même. 
En  effet  ce  n'étoit  pas  cette  crainte  qui  devoit  nous 
alarmer  pour  elle  :  mais  je  ne  Connoissois  pas  en- 
core la  source  des  vrais  dangers;  et  je  me  serois 
étonné  dans  la  suite,  que  la  supérieure,  à  qui  je.  ne 
puis  refuser  de  l'esprit  et  de  la  piété,  ne  m'eût  pas 
mieux  informé  du  caractère  de  son  élève,  si  je  n'a- 
vois  eru  que  dans  la  vie  tranquille  d'un .  couvent, 
elle  n'avoit  jamais  eu  l'occasion  de  l'approfondir. 

Les  adieux  de  mademoiselle  Tekely,  quoique 
fort  tendres,  en  quittant  une  tnaison  respectable, 
qu'elle  pouvoit  regarder  commeson  berceau,  furent 
affermis  par  le  grand  motif  qui  l'animoit,  et  par  la 
joie  même  qu'elle  comm^içoit  à  ressentir  de  se  voir 
enfin  reçue  dans  sa  famille,  elle,  a  qui  ses  plus  an- 
ciens souvenirs  ne  rappeloient  la  figure  de  per- 
sonne qui  la  touchât  par  le  sang.  Les  ordres  du 
prince  étoient  que  notrç  retour  se  ftt  parDebrezb, 
Clausembourg  et  la  Transylvanie,  non-seulement 
pour  la  facilité  des  chemins,  mais  parce  que  notre 
terme  devant  être  Tergovntz,  où  sa  résidence  étoît 
fixée,  nous  n'avions  pas  de  route  plus  naturelle.  Je 
me  réjouis  beaucoup  de  l'occasion  que  j'avoi&néces- 
sairement de  passer  par  Çronstadt  L'officier  valaque, 
qui  nous  déclara  Fintention  de  son  maître^  ajouta 
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qu'il  avoit  ordre  aussi  de  placer  mademoiselleTekely^ 
dans  sa  voiture,  avec  la.  gouvernante  et  une  femme- 
de-chambre.  Outre  le  prétexte  de  mille  soins,  dont 
il  ne  devoit  se  reposer  sur  personne,  il  me  dit  que 
le  pnncipal  objet  de  sa  commission  étoit  de  Fentre- 
tenir  de  sa  famille,  et  de  la  former  aux  usages  d'une 
cour,  qu'elle  connoissoit  si  peu.  Je  n'opposai  rien  à 
cette. disposition.  Madame  Olasiçiir.  souffrit  beau- 
coup de  se  voir  séparer  de  sa  chère  élève.  Nous 
fûmes  placés  ensemble  dans  la  seconde  voiture. . 

Chaque  jour  on  se  rejoignoit  à  certaines  heuresj 
mais,  dès  le  lendemain  du  départ,  j'observai  que 
l'officier  et  la  gouvernante  affectoient  de  nous  ôter. 
toute  occasion  d'entretenir  particulièrement  made- 
moiselle Tekely.  Ils  ne  s'en  éloignoient  pas  un  in- 
stant. A  table,  leur  place  étoit  constamment  à  ses 
côtés.  La  gouvernante  se  faisoit  dresser  un  lit  dans 
la  même  chambre.  Une  autre  femme  et  le  second 
officier,  qui  partageoient  ma  voiture  avec  madame 
Olasmir,  sembloient  avoir  ordre  aussi  de  nous 
obséder  sans  cesse,  et  nous  rendoient  presque  les 
mêmes  soins  que  mademoiselle  Tekely  receyoit  do 
ses  trois  gardes.  Elle  me  fit  bientôt  lire,  dans  ses 
regards,  qu'elle  étoit  fort  affligée  de  cette  con^ainte; 
inais  tout  se  passoit  avec  >  tant  de  douceur  et  de 
politesse,  que,  de  ma.  part,  les  plaintes  auroient  été 
de  mauvaise  gra.ce  ^  et  de  la  sienne ,  elle  étoit  r etenuei« 
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sans  doute,  par  le  respect  qu'elle  ne  pouvoit  refuser 
aux  ordres  de  son  grand-père. 

Je  n'appris  le  mystère  de  cette  conduite  que  deux 
mois  après,  et  dans  un  temps  où  des  incidents 
beaucoup  plus  tristes  commencèrentJa  scène  de  mes 
vrais  malheurs.  Mais  pour  vous  faire  sortir  ici  de 
l^obscùrité  ok  je  vous  retiens ,  Yot^ciêv  chargé  des 
ordres  du  prince,  étoit  un  prêtre  del'égKse  grecque, 
dont  la  commission  étoit  moins  d'apprendre  les 
usages  de  sa  cour  à  mademoiselle  Tekely ,  qae  de  la 
disposer  insensiblement  à  prendre  du  goût  pour  sa 
religion,  et  par  conséquent  d'éloignef  tout  ce  qui 
pouvoit  la  fortifier  dans  la  sienne.  Il  s'y  prit  avec 
toute  l'adresse  qui  fait  le  caractère  de  sa  nation. 
Mademoiselle  Tekely  ne  fut  d'abord  effrayée  ni  de 
son  dessein,  qu'elle  ne  put  pénétrer,  ni  delà  curio- 
sité qu'il  marqua  de  connoitré  ses  principes,  qu'elle 
fit  gloire  d'exposer,  suivant  ses  luinières.  C'étoitune 
méthode  artificieuse  qu'il  avôit  imaginée  pour  les 
combattre  sans  affectation.  Cependant,  lorsqu'au- 
lieu  de  le  convertir,  comme  eUe  avoit  osé  l'espérer 
dans  là  simplicité  de  son  cœur ,  elle  s'aperçut  qu'il 
entreprenôit,  au  contraire,  dé  lui  faire  goûter  ses 
opinions,  et  que  cette  persécution  ne  finissoit  pas, 
une  viv^  tristesse  la  saisit.  Ce  courage ,  dont  elle 
i^étôit  flattée  pour  la  cohvérsibn  d'iaùtrui,  l'aban- 
donna tout-d^un-coûp.  Ston  imagination^  frappée 
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d'an  excès  à  Fatitre ,  ne  lui  fit  plus  voir  que  dés  pré* 
cipices  autour  d'elle.  Le  trouble  de  ses  idées  étoit 
si  viable ,  que  n'en  pouvant  deviner  la  cause,  je  crus 
ne  devoir  Fattribuer  qu'à  l'ennui  d'une  compagnie 
étrangère,  Qu  peut-être  à  l'impression  queb  variété 
des  ol^ets  faisoit  sur  elle,  en  sortant  pour  la  pre^ 
mière  fois  de  sa  solitude.  J'étois  6Ùr  de  sa  confiance 
pour  moi  :  dans  une  situation  qui  m'assujettissoit 
comme  elle  aux  ordres  qu'on  m'avoit  déclarés , 
j'imaginai ,  pour  la  consoler ,  de  me  faire  honneur 
des  offices  de  son  grand-père ,  doiit  je  ne  l'avois  pas 
encore  informée,  et  de  protester  publiquement  que 
j'étois  résolu  de  les  accepter.  Ce  discours ,  qui  lui 
donnoit  l'espérance  de  me  voir  constamment  à 
Tergoivitz,  et  de  n^y  être  pas  sans  secours  et  sans 
consolation ,  p^rut  la  rendre  plus  calme.  Mais  je 
n'entrevis  pas  moins  qu'il  lui  restoit  beaucoup  de 
tristesse. 

Je  vous  ai  déjà  fait  un  aveu  que  vous  aurez  mille 
occasions  de  vous  rappeler;  j'étois  si  sensible  à  ses^ 
moindres  peines,  sans  cherclier  d'autre  cause  de  ce 
sentiment  que  soâ  infortune,  sa  jeunesse ,  et  l'en- 
gagement où  je  m'étois  mis  delà  servir,  que j'aurois 
tout  entrepris  pour  la  rendre  heureuse.  Nous  travers 
isâmes  cette  partie  de  la  Transylvanie  qui  iHène  à 
Cronstadt.  Il  étoit  fort  naturel  qu'après  uÉie  absence 
d'onze  ou  douze  ans,  j'eusse  un  vif  empresseisœpt  de 
revoir  ma  patrie  et  ma  femille.  Mon  dessein  «voit 
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été  de  m'y  arrêter,  et  d'arranger  mes  aflkires  avant 
que.de  ine  rendre  à  Tei^ountz,  qiii  n'en  est  éloigné 
que  d'une  grande  journée.  Cependant  le  chagrin  de 
mademoiselle  Tekely  me  semblant  croître  de  joiar 
en  jour  f  j'aimai  mieux  renoncer  au  plaisir  de  voir 
mes  plus  chers  parents ,  que  de  la  quitter  en  arrivant 
à  Cronstadt  ;  et  je  traversai  la  ville  de  ma  naissance , 
où  je  n'aurois  pu  m'anseter  alors  qu'avec  une  sorte 
d'éclat,  que  le  prince  a  voit  recommandé  d'éviter, 
sans  être  tenté  d'y  paroitre  un  instant. 

L'ordre. de  la  marche  nous  fit  passer  la  nuit  au 
pied  d'une  haute  partie  du  Mont-Carpat,  dans  un 
fort  qui  termine  proprement  la  Transylvanie,  et 
d'oùilne  nous  restoit  pour  descendre  en  Yalaquie, 
qu?à  traverser  la  même  chaîne  de  montagnes,  nom- 
mée, par  les  Turcs  demir-capi,  c'est-à^ire,  porte 
de  fer.  ..Ce  n'est  pas  inutilement  que  je  m'arrête  à 
cette  observation.  Le  matin  du  jour  suivapt,  étant 
montés  au  sommet,  nous  aperçûmes,  à  peu, de 
di$t$iQce  du  chemin,  un  ermitage  célèbre  dans 
toutes  les  relations  du  pays,  situé  entre  deux  rochers^ 
les,plus  escarpés  de  la  montagne,  et  depuis  dpuze 
ou  quinze  ans  la  retraite  d'un  ermite  catholique^ 
qui  s'approcha  des  voitures  pour  nous  demander 
l'aumône.  Qn  nous  a voit.prépar^  à  cette  rencontre 
dans  l'hôtdlerie  du  fort.  Mademois^e  .Telnely  ^ 
paroi^sant  touchée  d'une  pitié  fort  viv^,'  30i|haita 
d'eQtretenir  un  mpcaent  le  solitaire.  On  ne  put  lui 
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refuser  cette  satisfaction.  Elle  descendît  et  ses  gardes 
avec  eUe.  Ma  voiture  qui  suivoit  la  sienne  ^s^étant 
arrêtée  au  même  lieu ,  Fattention  que  j'avois  à  l'ob* 
server  me  fit  découvrir  entre  ses  doigts  un  petit 
papier  roulé,  qu'elle  eut  l'adresse,  eii  joignant  quel* 
ques  gestes  aux  questions  qu'elle  faisoit  à  l'ermite, 
de  faire  passer  dans  une  de  ses  maiiis.  Je  ne  sus  ce 
que  jedevois  penser  d'une  liberté  qui  ne  fiit  aperçue 
cpie  de  moi ,  et  je  me  promis  de l!approfondir  à  mon 
retour  à  Cronstadt.  Ma  sêulecoèjectureRit  qu'ayant 
entendu  rdever ,  par  de  grands  éloges,  la  sainteté  de 
ce  solitaire,  eUe  s'étoit  recommandée  à  ses  prières. 
Mais  je  ne  pus  deviner  comment  elle  avoit  trouvé 
Je  moyen  d'écrire  sans  être  vue  de  ses  gardes,  dont 
la  vigilance  ne  s'étoit  pas  relâchée;  et  je  pénétrai 
encore  moins  d'oii  elle  avoit  pu  tirer  des  secours 
pour  faire  sa  lettre  ou  son  billet. 

En  arrivant  pour  dîner  à  Rbuca ,  première  ville 
de  Valaquie,  je  compris  plus  aisément  pourquoi 
Pofficier  qui  m'accompagnoit  dans  ma  voiture,  prit 
la  poste,  après m'avoir  dit  que  nous  nous  reverrions 
le  soir  à  Tergovritz.  Il  alloit  sans  doute  informer  le 
prince,  avant  notre  arrivée,  des  observations  dé  son 
^collègue  et  des  siennes.  Je  m'étois  conduit  avec  une 
réserve ,  qui  ne  m'en  laissôit  rien  redouter  pour  mot  ; 
.et  comptant  sur  la  parole  du  hospodar,  je  n'avois 
pas  plus  d'inquiétude  pour  le  principal  intérêt  de 
fia  petiterfille,  qui  étoit  la  liberté  de  rdigiiMi^  Sa 
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tristesse  m'afflijgeoit;  mais  coatiouànt  de  l^ltribueiï 
aux  mêmes  causés,  î'étois  persuadé  qu'islle se  dîasi- 
peroit  bieatôt  dans  les  embrassements  et  les  tep*: 
dresses  de  sa  famille.  La  nuit  nous  surprit  à  quelque 
distance  de  la  ville.  Nous  rencontrâmes  presqu'aus* 
sitôt  un  grand  carosse  fermé,  qu'on  me  fit  connoître 
pour  une  des  voitures  du  prince,  avec  peu  de  suite,: 
que  l'obscurité  m'empêcha  même  d'apercevoir. 
Deux  femmes,  que  je  distinguai  mieux,  en  sortirent 
pour  s'approcher  de  celui  où  étoit  mademoiselle 
Tekely,  la' prirent  entre  leurs  bras,  et  l'ayant  trans- 
portée fort  légèrement  dans  leur  propre  voiture, 
fl^éloignèreoJt  avec  elle. 

Quelque  mouvement,  qui  se  fit  encore  dans  mon 
ftoticbambre ,  interrompit  pour  la  seconde  fois  mon 
ami.  Nous  avions  même  entendu  le  son  d'une  voix; 
et  vraisemUablement  celui  qui  parioit  ne  devoit 
pas  être  seul.  Mais  jugeant  que  Fabrony ,  c'étoit  le 
nom  de  mon  valet-de-cbambre,  pouvoit  être  re- 
venu avec  les  nouveaux  laquais,  qu'il  avoit  ordre  de 
me  chercher,  mes  idées  n^allèrent  pas  plus  loin ,  et 
j'exhortai  mon  cher  docteur  à  continuer  son  récit. 
Il  ne  fit  que  revenir  à  ses  derniers  mots,  ou  plutôt 
a  ceux  de  son  abbé. 

Jen'îgnoroispasune  partie  des  usages  grecs,  qui, 
sans  être  aussi  sévères  que  ceux  des  Turcs,  assujé- 
lissent  les  femmes  à  se  montrer  peu^  sur-tout  les 
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femloes^es  grande»  ;  ^^^i^  cette  loi  ne  regardant  quQ 
les  étrangers,  je  demeurai  fort  surpris  de  me  voir 
traité  avec  la  même  rigueur.  Cette  séparation  avoic 
l'air  d'un  enlèvement.  Madame  Olasmir,  qui ,  pen- 
dant la  route ,  avoit  gémi  de  se  voir  privée  de  toute 
communication  familière  ayec  sa  chère  maîtresse  ^ 
et  qui  ne  s'en  étoit  consolée  que  par  l'espérance  où 
je  j'avôis  soutenue  de  reprendre ,  en  arrivant  ^  son 
rang  auprès  d'elle,  ne  put  la  voir  disparoître  avec 
«ette  précipitation  sans  verser  beaucoup  de  larmes* 
Je  demandai  ^afin  à  l'officier,  ou  plutôt  au  prêtre, 
^ui  nous  étoit  deoicuré,  pourquoi  mademoiselle 
Tekely  nous  quittoit.  Ma  question  parut  l'étonner  ^ 
comme  s'il  eût  admiré  ma  curiosité  pour  les  ordres 
'de  son  maître.  Cependant  il  me  répondit  civilement 
qu'elle  seroit  dans  une  beure  aitre  les  bras  de  sa 
famille,  et  qu'il  alloit  prendre  soin  4^  nous,  suivant 
les  ordres  du  prince,  qui  ne  devoit  être  que  le 
Jendemaiu  à  Tergovntz. 

Il  ne  pouvoit  rien  me  tomber  de  fâcheux  dans 
l'esprit,  ni  pom*  elle,  ni  pour  nous,  et  je  n'eus  de 
peine  qu'à  rassurer  madame  Olasmir.  Nous  fumes 
conduits  au  vieux  palais,  que  le  prince  avoit  fait 
rebâtir  dans  la  viUe.  Le  même  officier  nous  y  apprit 
«ans  affectation,  que  toutes  la  famille  souveraine, 
c'est-à-4ire  ^  le  prince,  ayep  la  princesse,  saseconde 
iemme,  son  gendre  et  ses  deux  fils,  étoient  au  châ- 
teau de  Mochonon^  à  quelques  lieues  de  Tergovv'itz , 
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et  que,  dans  nmpatîence  de  Toir  sa  petile-fi8e,  il 
avbil  envoyé  au-devant  d'efle  pour  se  la  faire  amener. 
Madame  Olasmir  fut  remise  entre  les  mains  de  quel- 
ques femmes,  qui  la  traitèrent  avec  beaucoup  de 
respect;  et  je  ne  reçus  pas  moins  de  civilités  du 
même  officier  et  de  quelques  autres ,  dont  j'eus  la 
compagnie  à  souper. 

Mes  défiances,  si  je  puis  donner  ce  nom  à  quel7 
qués  mouvements  de  surprise,  sMvanouirent  entié- 
Tement;  et  le  lendemain  j'inspirai  la  même  tran- 
quillité à  madame  Olasmir.  L'arrivée  du  prince  nous 
y  confirma,  quoiqu'il  eût  laissé  toute  sa  femille  à 
Mocfaonon.  En  descendait  au  palais,  il  fit  d'abord 
dppéler  madame  Olasmir,  dont  on  ne  lui  avoit  pas 
caché  les  inquiétudes.  Il  loua  ses  longs  services.  Il 
parla  de  reconnoissance;  et  pour  la  prouvtsr  par  des 
témoignages  réels,  il  lui  donna  sur-le-champ  une 
somme  considérable,  accompagnée  d'im  logement 
au  palais,  et  d'une  pension  pour  sa  vie  entière.  A 
ia  liberté  qu'elle  prit  de  lui  demander  quand  elle 
reverroit  sa  maîtresse ,  et  quel  officie  elle  auroit  près 
d'elle,  il  répondit  qu'elle  la  reverroit  lorsqu'elle 
viendroit  habiter  Tèrgôwitz,  et  qu'alors  elle  seroit 
tout  ce  qu'elle  voudroil' être*  à  son  service. 

Madame  Olasmir  eui;  le  teiûps  de  m'infornier  de 
sa  joie  avant  que  le  prihfce  to'eût  fait  appeler  moi- 
même.  Je  n'en  ressentis  pas  moins  de  voir  les  effets 
répondre  à  mes  espérances.  Oo  vint  m^avertir 'que 
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f  étois  demandé.  Je  passai  daiis  le  cabinet  du  prihce, 
que  je  ne  trouvai  pas  seul.    * 

Il  avoit  autour  de  lui  deux  ëvéques  grecs,  que 
leur  habillement  me  fit  reconnottre,  et  quelques 
prêtres  du  même  rite,  entre  lesquels  je  reconnus 
facilement  l'officier >qui  nous  avoit  amenés,  quoique 
revêtu  aussi  de  l'habit  ecclésiastique.  Mes  yeux  se 
dessillèrent  alors.  Après  quelques  éloges  flatteurs 
sur  ma  naissance  et  sur  mon  mérite,  dans  lesquels 
ma  générosité  pour  mademoiselle  Tekçly,  et  mon 
dernier  service  ne  furent  pas  oubliés,  le  prince  me 
dit  que  dans  son  estime  et  sa  reconnoissance,  il 
avoit  une  extrême  passion  de  m'attacher  constam- 
ment à  luij  mais  qtie  ne  pouvant  se  satisfaire,  si  je 
n'embrassois  la  religion  grecque,  il  m'ofifroit  deux 
avantages  capables  de  m'y  déterminer,  l'évéché  de 
Bucherest,  et  l'emploi  de  son  premier  ministre; 
qu'il  falloit  m'expliquer  à  l'heure  même,  et  que  les 
prélats  que  je  voyois  devant  lui,  n'attendoient  que 
mon  consentement  pour  passer  avec  moi  dans  sa 
chapelle,  et  me  donner  l'ordination. 

Le  cîd  m'est  témoin  que  ces  deux  offres  ine  tour 
chèrent  peu,  à  la  condition  dont  OJ»  les  faisoit  dé- 
pendre :  nOii  que  je  fusse  au  degré  de  zèle  que  je 
connoiàsois  à  mademoiselle  Tekely;  mais  croyant 
ma  seule  religion  bonne,  je  ne  voyois  rien  d'hu- 
main qui  f&t  capable  de  me  la  faire  abandonner 
pour  une  aûtVé.  Aussi  n'apportai-je  pas  d'autre  ex- 
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ouse  ^u  piiucje;  et  le  ton  dont  je  lui  Gs  mes  re* 
mercîmeots  fut  si  froid,  qu'il  seotit  l'inutilité  de$ 
iaslaDoeB.  Ses  évéques  et  ses  prêtres  semblèrent  en- 
treprendre de  nfte  persuader  ou  de  me  conTaincre, 
par  quelques  raisonnements,  que  lei^*  ^orance  ra» 
reodit  faciles  k  détruire.  Mais  je  crus  alors  mes  pro- 
fets  de  fortune,  absolument  renversés  à  la  p^rde 
Yalaquie.  Cependant  le  prince  fit  .signe  à  ses  prétret 
de  se  retirer;  et  lorsqu'il  me  vit  s^u|  avec  lui,  il  me 
tiat  i-^eu^près  ce  discours  : 

Votre  refus  me  surprei^,  sans  diminua  mon 
affection  pour  vous  :  je  vous  suppose  une  foi  )>ieQ 
vive,  pour  résister  à  mes  pffres ,  avec  si  peu  de  pré- 
paration. Mab  l'attacheoi^it  que  yous  avez  pour 
voire  reiîgiott^  je  f  ai  pour  -WoûenQe  ;  et  quand  la 
conviction  est  é^le^  la  différence  ou  l'inégalité  des 
motifs  ne  change  rien  ji  la  vérité  du  sentiment 
Yous  jie  devez  pas  être  surpris  que  je  sois  Grec, 
iOomjne  vous  êtes  Romain,  ni  par  conséquent  ^e 
îe  désire  pour  tout  ce  qui  m'est  cber,  un  bien  dont 
je  remercie  le  ciel  de  jouir  moi-même.  C'est  à  ma 
pjetite-fiUe  que  je  .veux  vous  ramener  par  ce  dis- 
X)Ours.  Songez  oçmbien  il  serait  fâcheux  pour  moi 
^e  lui  voir  d'jAUtres  principes  que  les  miens,  dans  le 
^jii^e  ma  famille.  £lle  sera  libre,  je  vous  l'ai  pro- 
mis j  et  ma  parole  xi'étoit  pa^  nécessaire  pour  Fen 
assurer.  Mais  je  ne  vous  dissimule  p^s  que  sa  con- 
stance ^eralopg^teniips  éprouvée.  Y^us  l'avez  fai^ 
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âever  dans  un  couvent  catholique  3  je  Teux  qu'elle 
soit  iastrmte  aussi  dans  un  couvent  grec.  Elle  y  sera 
renfermée  dès  aujourd'hui  par  mes  ordres,  pour 
y  recevoir,  avec  les  instructions,  dos  respects  e% 
des  caresses  fort  ëlo%nées  de  toute  contrainte.  Je 
la  vis  hier  un  moment ,  que  le  chagrin  de  son  édu- 
cation m'empêcha  de  prolonger.  Elle  ine  parut  cfaar^ 
mante,  quoique  triste  et  sombre.  Je  l'informai  ten- 
drement de  mes  intentions,  et  je  l'ai  fait  partir  ce 
matin  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  où  je  prendi^i  soin 
que  rien  ne  manque  à  la  douceur  de  ^  vie.  Si ,  contre 
meus  espérances,  elle  demeure  ferme  iin  ou  deui: 
ans  dans  ses  premières  opinions,  j'oublie  qu'elles 
sont  contraires  aux  miennes,  et  je  la  rappelle  a  tous 
les  droits  de  sa  mère,  avec  cette  seule  différence, 
qu'au-lieu  de  la  marier  avec  un  prince  grec,  à  qui 
}e  l'ai  déjà  destinée,  )e  lui  donnerai  un  mari  de  sa 
reUgion,  qu'elle  ne  peut  espérer  de.  la  même  nr 
chease  et  du  même  rang  :  mais,  dans  une  meilleure 
supposition,  tous  ne  serez  pas  surpris  que  je  re- 
garde son  changement  comme'  le  plus  grand  bon- 
heur que  je*puisse  désirer  pour  moi-même  et  pour 
eUé.  J'ai  cru  devoir  l'explication  de  ma  conduite^ 
non-seulement  aux  services  que  vous  m'avez  rendus, 
mais  à  l'honneur  dé  mon  caractère,  que  je  crois 
justifié  par  cet  éclaiceissement. 

Je  voplus  répondre;  et  dans  l'extrême  intérêt 
dontje  me  sentoîs  le  cœur  pénétré  pour  la  situation 
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de  mademoiselle  Tjekely,  loin  d'approuver  ce  que 
je  Tenois  d'entendre,  j'en  aurois  fait  des  plaintes 
amères.  JPaurois  réclamé  le  vrai  sens  de  la  parole 
que  j'avoîs  reçue.  Ce  que  j'avois  nommé  liberté  de 
religion  né  pouvoit  être  une  <5lôture  forcée  daîfis  xm 
couvent  grec ,  ni  même  un  long  cour^  d'instructions 
qù'oh  ne  désiroît  pas,  et  qu'on  n'écouteroit  jamais 
volontairement.  Mais  le  prince  voyant  quelque  cha- 
leur dans  me*  yeux,  se  hâta  de  m'interrompre,  et 
me  demanda  mon  attention  jusi^'à  la  fin. 

Vous  qui  m'étonnez,  reprit -ir  d'un  air  affec- 
tueux, par  le  refus  de  deux  offres  que  j'ai  crues  ca- 
pables de  tenter  l'ambition  d'un  homoie  sans  for- 
tune, vous  n'en  méritez  que  mieux  l'estime  que  j'ai 
pour  vous.  Ne  soyez  pas  mon  évêque  si  vôtre  re- 
ligion s'y  oppose,  ni  mon  ministre,  puisqu'av^le 
même  obstacle  je  ne  puis  vous  eiâpioyer  ouvert 
tenvent  sous  ce  titre,  sans  risquer  de  déplaire  à  la 
Porte  et  de  choquer  mes  sujets  :  mais  acceptez  l'é^ 
fablissement  que  je:  yous  aurois  offert  dans  votre 
premier  voyage;,  si  tous  ne  m'aviez  remis  à  votre 
'retour.  C'est  le  même  office  que  vous  exerciez  au- 
près du  prince  Ragotzky,  avec  les  inêmes  appoîn* 
tements  et  la.  ntéaie  part  à  ma  'confiance.  Vous 
•serez,  comme  vous  l'avez  été  de  ce  prince,  mon 
confident  et  mon  négociateur.  Vous  serez  témoin, 
par  conséquent,  de  la  conduite  que  je  tiendrai  avec 
ma  petite^fille,  car  vous  m'avez  laissé  voir  quelques 
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doutes  de  mes  intendoos  ;  «t  pour  les  dissiper  tout- 
à-fait',  je  commencerai  par  vous  cliai^r  de  la  né- 
godatioiy  de  son  mariage ,  avec  l'un  ou  l'autre  des 
maris  que  je  lui  destine  dans  mes  deux  suppositions. 
Ce  langage  étoit  si  net,  qu'à-moins  de  lui  sup- 
poser avec  moi  la  duplicité  doiit  on  Faccusoit  dans 
ses  affaires  politiques,  ce  qui  me  parut  sans  vraisem- 
blance, lorsque  l'objet  de  son  offre  étoit  de  me  les 
confier,  il  ne  put- me  rester  la  moindre  défiance  de 
sa  bonne  foi.  Je  lui  proinis  mon  attachement  au^ 
conditions  qu'il  s'imposoit  comme  à  moi.  J'y  trou- 
vois  non-seulement  ime  ressource  honorable  et  sans 
reproche,  dans  mes  propres  embarras,  mais  toute 
la  sûrelé  que  je  pouvois  désirer  pour  la  religion  de 
mademoiselle  Tekely ,  dont  je  ne  devois  pa^  craindre 
que  la  constance  fût  ébranlée  par  quelques  épreuves; 
et  je  me  flattai  d'ailleurs  d'en  faire  abréger  le  temps 
par  mes  sollicitations.  Quel  autre  moyen  de  résister 
à  l'autorité  d'un  père  et  d'un  souverain?  Mes  espé- 
i*ances  ont  été  détruites;  mais  je  n'ai  jamais  cessé 
de  les  regrettep'  :  je  juge  encore  qu'elles  étoieat 
sages,  chrétiennes,  les  seules  capables  d'éloigner 
tous  les  malheurs  de  mademoiselle  Tekely  et  les 
miens;  peut-^tre  la  ruine  du  prince  et  de  sa  maison 
entière,  par  le  soin  que  mon  nouvel  office  m'auroit 
fait  apporter  à  la  prévenir. 
^    Nos  engagements  ne  demandant  pas  d'autre  f  orme^ 
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je  De  soubahaî,  pour  entrer  en  fonction,  que  la  li- 
berté d'aller  passer  quelques  mois  i  Cronstadt,  où 
ma  présence ë toit  nécessaire,  après  un  si  long  oubK 
de  ma  famille  et  de  mes  afikires  domestiques.  Le 
prince,  qui  n'ignoroit  pas  la  médiocrité  de  mon 
bien,  me  proposa  de  le  vendre,  pour  faire  d'autres 
acquisitions  dans  ses  étatà,  que  je  devois  regarder 
comme  une  nouvelle  patrie.  Je  m'éloignai  d'autant 
moins  de  cette  idée,  que  je  trouvois,  dans  mon  an- 
cienne aversion  pour  les  Autrichiens,  un  puissant 
motif  pour  abandonner  la  malheureuse  Transyl* 
vanie,  oh  leur  joug  commençoit  à  s'appesantir. 
Le  même  entretien ,  qui  se  ressentoit  déjà  de  l'in- 
térêt que  je  devois  prendi^e  &ux  affiiires  du  prince, 
nous  ayant  conduits  aux  prétentions  de  mademoi- 
selle Tekely  sur  les  biens  du  comte  son  oncle,  nous 
agitâmes  long -temps  cette  importante  question. 
Mais  les  circonstances  promettoient  si  peu ,  que  re* 
mettant  après  la  détermination  de  sa  petite-fille 
tme  entreprise  dont  les  difficultés  se  faisoient  sentir, 
le  prince  ne  s'attacha  qu'aux  ouvertures  que  je  lui 
donnai  sur  la  succession  du  comte  en  Turquie.  Je 
savois  que  malgré  le  testament  qui  l'abandonnoit 
jftux  Ragot zky,  elle  étoit  encore  ouverte,  par  des 
obstacles  dont  je  n'avois  pas  été  si  bien  informé. 
J'avois  appris  seulement  de  M.  Papay ,  ancien  cfcan- 
celier  du  cq  m  te ,  etTransylvain  comme  moi,  qu'ayant 
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été  envoyé  par  le  prince  Ragotsky  pour  la  recueil- 
lir, il  étoit  revenn  sans  succès.  Pourquoi  négliger 
les  droits  de  mademoiseUe  Tekely,  auxquels  il  ne 
falloit  pas  craindre  d'objections,  dans  un  pays  ou 
les  confiscations  autrichiennes  ne  ponvoient  s'é- 
tendre, et  que  son  oncle  n'auroit  pas  transportés  à 
des  étrangers,  s'il  n'eût  ignoré  l'existence  de  sa  nièce? 
Les  trésors  qu'il  avoit  emportés  dans  sa  fuite,  et  ceux 
qu'il  a  voit  eu  le  temps  d'amasser,  des  libéralités  du 
grand-seigneur ,  passoient  pour  immenses.  J'y  au- 
rois  pensé  plus  tôt,  dis-je  à  mon  nouveau  maître, 
si  depuis  que  j'ai  renoncé  à  toute  liaison  avec  le 
prince  Ragotzky ,  le  pouvoir  et  les  intelligences  ne 
in'avoient  manqué,  pour  rendre  cet  important  ser-* 
vice  à  mademoiselle  Tekely. 

J'eus  Foccasion  de  reconnottre  que  la  renommée 
ne  faisoit  pas  (^justice  au  prince  de  Yalaquie,  en 
l'accusant  d'aimer  les  richesses.  Il  prit  feu  si  vive- 
ment sur  mon  récit,  que  me  chargeant  aussitôt 
d'aller  recueillir  cette  succession  au  nom  de  sa 
petite- fille,  il  parut  craindre  quelque  danger  du 
moindre  délai.  S'il  ne  put  (fisconvenir  que  mes 
propres  affaires  me  demandoient  nécessairement  à 
Cronstadt,  il  me  fit  promettre  d'abréger  le  temps,  et 
de  prendre'  le  chemin  de  Constantinople  aussitôt 
qu'elles  seroient  terminées.  Les  actes  et  les  preuves 
du  mariage  de  sa  fille  mè  furent  remis.  11  y  joignit. 
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un  témoignage  de  sa  main,  atec  plusieurs  lettres, 
pour  ceux  à  qui  l'exécution  du  testament  pouvoit 
avoir  été  confiée^  et  pour  quelques  seigneurs  turcs 
de  ses  amis,  dont  il  supposa  que  la  protection  me 
seroit  utile  .^t  nécessaire.  Je  me  bâtai  de  partir,  t: 
yement  pressé  moi-même  par  la  double  impatience 
de  servir  mademoiselle  Tekely,  et  d'exécuter  les 
premiers  ordres  d'un  maître  auquel  je  me  croyois 
attaché  pour  le  reste  de'ses  jours  ou  des  miens. 

Je  remarquai  en  partant  que  madame  Olasmir^ 
rassurée  par  le  discours  ambigu  dû  prince,  alten- 
doit  tranquillement  le  retour  de  sa  maîtresse  à  Ter*  ' 
govntz;  et  j'aimai  mieux  la  laisser  dans  cette  &u5se 
confiance,  que  de  troubler  son  repos  par  d'inutiles 
informations.        ^ 

Les  difficultés  de  la  montagne  m'ayant  inspiré  la 
résolution  de  faire  le  voyage  de  Cronstadt  à  cheval, 
je  partis  le  jour  suivant,  accompagné  d'un  seul  va- 
let, reste  d'une  suite  plus  nombreuse,  que  j'avois 
congédiée  après  la  guerre.  Cet  homme,  dévoué  à 
mon  service,  et  naturellement  fort  adroit,  avoit 
'  eu  l'occasion  d'apprendre,  de  quelques  domestiques 
du  prince,  le  nom  du  couvent  où  mademoiselle  Te- 
kely  étoit  renfermée,  et  ne  l'avoit  pas  manquée^ 
non  apparemment  que  le  prince  en  fît  mystère^ 
puisque  les  gens  de  cet  ordre  ne  l'ignoroi^nt  pas; 
mais  je  n'avois  pas  cru  lui  devoir  marquer  de  eu- 
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rioshé  pour  une  coi^ioissance  q^û  ne  m'avoit  pa$ 
donnée  lui-piéme^  et  qui  ue  pouvoit  me  conduire 
à  rien.  Mes  inquiétudes  ne  regardoient  pas  la  per- 
sonne de  mademoiselle  Tekely ,  ni  les  agréments  pu 
la  sûreté  de  sa  retrait^.  Je  croyois  n'avoir  des  vœux 
à  faire  que  pour  sa  copstance,  et  qu'à  me  reposer 
de  l'événement  sur  l'assistance  du  ciel.  Aussi  n'atta*- 
chaiTJc  pas  beaucoup  de  prix  à  la  confidence  de 
mon  valet.  Ma.  seule  réflefion  Bit  que  madame 
Olasmir  ne  pourroit  ignorer  bien  long-temps  oç 
qu'on  ne  cherchoit  pas  mieux  à  cacher,  et  ce  que  le 
prince  n'avoit  pu  lui  déguiser,  au  premier  moment, 
que  pour  ménager  sa  tendresse  et  son  âge. 

£n  traversant  la  montagne,  je  n'oubliai  pas  que 
je  m'étois  proposé  de  revoir  l'ermite  :  et  quand 
celte  idée  ne  m^eût  pas  été  présente,  la  vue  de  sa 
petite  cabane,  et  ses  demandes,  qui  me  furent  adres- 
sées comme  à  tous  les  passants^  me  l'auroient  fait 
rappeler.  Je  voulois  approfondir  le  secret  de  mader 
moîseUe  Tekely.  Mais  jugeant  qu'il  y  &lloit  appor- 
ter quelque  préparation,  je  pns  le  parti  de  m'ar- 
réter.  Je  descendis  de  mon  cheval,  dont  je  laissai  la 
bride  à  mon  valet,  et  je  m'approchai  du  solitaire. 
U  ne  oie  reconnut  pas.  Je  n'avois  pas  quitté  ma 
voiture  à  notre  passage,  et  je  m'étois  contenté 
/l'allonger  le  bras  pour  lui  faire  im)n  aumône. 
.Quelques-  mots  d'admivation  sur 'so7  étrange  de- 
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meure,  et  sur  le  courage  qui  l'y  retenoit,  le  dispo- 
sèrent à  m'en  accorder  l'entrée.  Je  fistjuelqdes  pas, 
entre  déni:  rochers,  qui  lui  servoient  de  défense 
contré  l'impétuosité  des  yents.  C'étoit  un  édifice  de 
bois,  composé  d'ais  fort  grossiefs^  qui  formoiient 
deux  petites  chambres,  sans  autre  ouverture  dans 
la  Jirémièi-e  que  là  porte,  et  celle  d'une  chetninëe 
de  terre,  par  où  l'on  y  recevoit  quelques  rayons 
d'un  faux  jour.  Je  compris  qu'avec  un  grand  feu, 
dans  une  montagne  où  le  bois  abonde ,  on  y  pou- 
voît  être  à  couvert  du  plus  grand  froid,  comme  an 
devoit  Fétre  de  Fhumidité  par  la  nature  dafond,  qui 
me  parut  un  rocher  fort  dur.  La  Seconde  cimmbre, 
que  ]è  tie  tis  pas  d'abord,  étôit  fiermëe  d'une  porte 
plus  épa&se  et  d'une  forte  serrure.  Je  n'avois  rien 
découvert  aux  environs  qui  m'eût  offert  la  moindre 
apparence  de  culture.  Ainsi  cette  petite  habitation, 
située  au  sommet  d'une  montagne,  me  parut  un  des 
pluis  tristes  lieux  du  monde. 

Cependant  elle  m'occupoit  moins  que  le  dé»r  de 
quelque  ouverture  qui  pût  amefaer  l'ermite  à  mes 
vues,  lorsque  le  hazard  me  servit  heureusement. 
Paperçus  dans  un  coin  fort  obscur,  sur  une  mau- 
vaise  table,  qui  faisoit ,  avec  un  banc,  la  plus  riche 
partie  des  meubles  de  l'ermitage,  un  papier,  qne 
sà  forme  et  sa|grandeur  me  firent  soupçontier-d'étre 
le  billet  de  mademoisdle  T^ely.  Je  me  lins  à  cette 


idée.  Après  quelques  observations  sur  ce  qu^ou  me 
Ëiisoit  voir ,  et  sûr  la  faaîne  du  moade ,  que  eette 
affreuse  retraite  devoit  faire  supposer  dans  celui  qui 
l'babitpit;  il  me  semble  néanmoins)  dis^je  au  soli«* 
taire,  que  vous  n'êtes  paa  ici  sans  commerce  ou  stoa 
occupation.  Je  vois  uao  lettre  que  vous  écrivess  o^ 
que  vous  avez  reçue.  Il  me  répônclit  naturellem0at| 
que  cette  lettre  faisoit ,  sa  surprise  et  s<^n  embarras 
depuis  trois  jours;  qu'il'  l'a  voit  reçue  d'une  jettUCl 
personne  qui  traversoit  la  montagne,  et  qui  parois^* 
soit '4brt.  respectée  de  ceux  qui  la  conduisoient ; 
qu'elle  ne  contenoit  rien  d'extraordinaire,  mais  que 
l'air  mystérieux  avec  lequel  elle  avoit  été  g^ée 
dans  sa  main,  et  «yoelqfues  expressions  tragiques, 
qui  ne  s'accordoient  pas  avec  les  apparences  U'an- 
quilles  qu'il  avoit  remarquées  à  la  jeune  dame  et 
dans  «on  cortège,  lui  sembloient  inexplicables.  Elle 
ne  vous  apprendra  rien,  ajouta^-il^  dont  vous  puis* 
siez  abuser.  Ainsi  rien  ne  vous  empêche  de  la  lire, 
comme  j'ai  fait  mille  fois  sans  y  nea  comprendre  ^ 
Il  i^  prit  et  me  la  4otina.  Le  pépier  me  punit 
un  feuUlet  déchiré  de  quelque  fivre  ;  l'encre  n'étoit 
pas  de  la  couleur  ordinaire  :  joUé  étoit  d'un  rouge 
VBrnieil,'Un  peu  torni  seuletneot  parla  pression  des, 
plis.  I.«'écritu^e:par<H9BaH  d'une  main  tremhlame  ou 
gênée,  dims  s^  posinpon ,  et  ne  consisioit  qu'en  cinq 
oumx  J^es.  X^es  voici  ^  eilei  n'ont  pu  sortir  de  ixia 
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mëmoire  :  oc  Vous  êtes  un  serviteur  du  ciel ,  et  votre 
i>  rdigion  est  la  mienne.  Priez  pour  une  maHieu- 
1>  reuse  fille,  tombée  entre  les  griffes  des  lions; 
D  priez  ardemment ,  car  le  danger  est  terrible.  Tous 
»  jugerez  de  ma  situation  par  le  caractère  de  ce 
j>  billet ,  qui  est  de  mon  propre  sang.  Le  poinçoo 
y>  dont  je  me  suis  piquée  m'a  servi  de  plume  » . 
•  Cette  lecture ,  et  la  vue  du  sang  de  mademoiselle 
Tdcely  me  causèrent  une  ébiotiôn  si  vive,  qu'après 
avoir  relu  son  billet  avec  une  tendre  admiration , 
mon  premier  mouvement  fut  de  le  porter  à* mes 
lèvres ,  et  de  l'en  presser  quelques  moments.  Je  ne 
m'étois  pas  trompé  dans  mon  jugement,  en  le  voyant 
passer  entre  les  mains  de  Permite,  et  je-  compris 
aisément  qu'après  avoir  entendu  vanter  sa  sainteté 
dans  l'hétellerie  du  fort ,  dé^rant  le  secours  de  ses 
prières ,  avec  la  ferveur  qu'elle  emportait  de  son 
couvent  d'Odenbourg,  et  n'ayant  aucune  facilité 
pour  écrire,  elle  avoitpu  se  tirer  du  sang  avec  son 
poinçon,  Mais  quelles  étoient  ces  griffes,  c'eist-à^re 
cette  violenpe  dont  elle  faiapit  des  plaintes  ?  J^avois 
remarqué ,  jusqu'à  Tergonritz,  de  la  tristesse  sur  son 
visage,  et  je  ne  Pavois  attribuée  qu'à  l'ennuyeux 
.prdre  de  notre  route.  Le  faux  officier^  que  j'avois 
reconnu  pour  un  prêtre,  avcit-ilpu  vioW  sitôt  U 
parole  que  j^'avois  reçue  de  son  prince?  Et  s'il  s'é? 
toit. emporté  a  quelques  avis  ou  à  quelques  menacer 


/ 


j 


mob^al:  557 

capables  d'effrayer  une  fille  de  cet  Âge,  pourqaoi 
ne  m'en  avoit-elle  rien  témoigné  dans  les  occasion» 
qu'elle  avoit  du-moins  de  me  voir  deux  ou  trois 
fois  le  îour?  La  connoîssance  de  son  caractère  me 
manqaoit  encore,  pour  expliquer  toutes  ces  obscu^ 
rites;  et  m'arrétant  à  sa  lettre  même,  qui  me  fil 
juger  ses  peines  réelles ,  et  fort  augmentées  depuis 
qu'elle  s'étoit  vu'renfermer  dans  un  couvent  grec  ^ 
je  commençai  sérieusement  à  la  plaindre. 

Ce  (ut  néanmoins  par  le  seul  sentiment  qui  me 
rendoit  déjà  son  bonheur  plus  cher  que  le  mien  : 
car ,  après  les  dernières  explications  du  prince ,  jd 
ne  me. persuaderai  jamais  qu'il  se  proposât  de  la 
contraindre.  Mais  les  circonstances  n'ayant  rien  qui 
parût  demander  le  secret,  j'entrai  dans  ses  vues,  par 
la  prière  que  je  fis  à  l'ermite  de  la  recommander 
au  secours  du  ciel;  et  pour  arrêter  l'étonnement 
que  mon  silence  et  mes  agitations  pouvoient  lui 
causer ,  non-seulement  je  lui  confessai  que  je  con^ 
lioissois  la  jeune  personne  dont  il  m'avoit  fait  lire 
le  bîHet ,  mais  je  l'informai  de  sa  naissance,  de  son 
nom ,  du  sujet  de  ses  chagrins  et  de  sa  retraite 
méaie ,  que  je  vehois  d'apprendre  de  mon  valet. 
Vous  voyez,  a  joutai- je,  qu^  vos  pieuses  sup- 
plications ne  peuvent  être  mieux  employées;  et 
mes  aumônes,  qui  seront  fréquentes,  vous  excite- 
ront à  leur  donner  toute  la  ferveur  que;  mademoi|- 
selle  Tdkely  vous  demande.  . 
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Il  avoit  prêté  l'oreille  arec  une  atteulion  si  vive, 
que  j'en  avois  remarqué  du  .ehangement  dans  sa 
physionomie.  Lorsque  j'eus  achevé  de  parler  :  Ma- 
demoiselle Tdiely  !  me  djit*il  d'un  ton  pins  ardent, 
et  d'un  air  moins  réservé  qu'il  ne  l'avoit  eu  jas- 
^'alors  avec  moi;  une  fille  du  comte  Jean!  une 
zûèce  du  comte  Emeric  !  Oui ,  répondis-je  simple-- 
menty  et  digne  de  sa  naissance  par  tontes  les  qua- 
lités qui  font  Phonneur  de  son  sexe.  J'étois  peu 
frappé  de  la  surprise  que  lui  causoit  une  héritière 
de  ce  nom ,  ignorée  encore  de  toute  la  Hongrie.  H 
reprit  son  air  humble  et  modeste  pour  me  deman- 
der s'il  ne  pouYoit  me  cbnnoitre  mieux.  Je  ne  fis 
aucune  difficulté  de  lui  apprendre  qui  j'étoîs,  et 
l'éu*oite  rdation  que  j'avois  avec  mademoiselle  Te- 
kdy.  Cependant ,  lui  dis- je,  vous  ne  pourrez  faire 
aucun  usage  de  cette  connoissance  pour  les  aumônes 
que  je  vow  promets,  parcequ'à  la  suite  de  quelques 
semaines  que  je  vais  passer  à  Çronstadr,  je  suis  prêt 
à  m'âoigner  pour  long-  temps  ;  mais  je  veux  d'avance 
que  vos  prières  soient  récompensées.  Je  lui  fis  une 
aumoné  asses  forte,  qu'il  reçut  avec  toute  la  mo* 
destie  de  son  état,  et  je  le  qcûttai  [>our  continuer 
ma  route.  J'empqftois  la  lettre  de  mademoiselle 
Tekdy  ;  mais  il  me  pria  si  viv^nent  de  la  lui  laisser, 
que  n'ayant  aucun  droit  sur  ce  qui  lui  venoit  d'elle^ 
je  ne  pus  la  refuser  à  ses  instances. 

Il  ne  me  resta  de  cet  ^itretien  que  de  nouveaux 
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seaûmenls  de  zèle ,  et  d'une  tendre  pitié  pour  le 
malheureux  objet  de  mes  soins  et  de  mon  attache- 
ment. Je  croyois  entrevoir  néanmoins  qu'il  entroit 
dans  son  inquiétude  un  peu  trop  de  prévention 
contre  tout  ce  qui  chpquo^t  Ie$  premières  idées  de 
son  enfance.  Ses  frayeurs  me  paroissoient  excès  - 
sives,  et  je  ne  pouvois  me  figurer  que  ni  le  prêtre 
grec  9  ni  le  prince,  eussent  pris  d'autres  voies  que 
celle  de  la  douceur  popr  lui  proppser  un  change* 
ment  de  rdi^on.  Mes  affaires  fureqt  moins  longues 
à  Cronstadt  que  je  ne  l'avois  appréhendé.  Quinze 
jours  m'âuroient  suffi,  et  je  n'y  aurois  pas  été  p)]U3 
long-temps,  si  l'amitié  ne  m'eût  arrêté  quelques 
jours  de  plus,  pour  les  passer  av^c  un  de  me$  an- 
ciens amis,  qui  ne  fiit  pas  moins  surpris  de  m'y 
retrouver,  que  moi  d'apprendre  qu'il  y  étoit  arrivé. 
Ç'étoit  M.  Jeffreys ,  envoyé  d'Apgleterre  à  la  cour 
de  Suède.  H  se  rendoijt  à  Bencjier ,  ^y prè;^  du  roi 
Charles,  que  le  malheureux  succès  de  ses  armes 
avoit  forcé  de  s'y  retirer,  ravpjis  fprpaé  la  plus  in- 
time liaison  avec  ce  piinistre,  pendant  qu'il  éioit 
chargé  par  sa  cour  de  la  médiation  des  puissances 
inaritimes,  qijje  j^avôis  négociée  en  faveur  des  par- 
tisans de  la  liberté  hojigrpiiçe;  et  quoique  cette  en- 
treprise eût  mpd  réussi ,  eUe  ^'^yoit  fait  acqyérir 
l'estime  de  tp^  ceux  qui  ?'y  éioient  eq^ployés. 
M.  Jeffreys  n'avoit  pas  cessé  de  me  témoigner  la 
àenne,  et  s'étpit  mêmç  entremis^  à  ma  rccom- 
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mandation ,  pour  faire  agréer  au  roi  de  Suède  les 
services  d'un  ministre  luthérien,  de  mes  plus  pro- 
ches parents,  à  qui  le  malheur  de  son  éducation 
avoit  fait  souhaiter  de  s'établir  dans  iin  état  pro- 
testant. Ainsi,  lui  devant  de  l'amitié  et  dé  la  recon- 
noissance  à  plusieurs  titres,  je  le  retins  quelques 
jours  à  Crbnstadt  avec  son  épouse ,  qui  s'étoit  dé- 
terminée à  l'accompagner  dans  son  voyage,  et  je 
leur  donnai,  en  nous  séparant,  l'espérance  dé  me 
revoir  bientôt  à  Constantinople ,  où  M.  JeSreys  me 
dit  que  les  affaires  de  la  compagnie  angloise  de 
Turquie,  dans  laquelle  il  étoit  engagé,  pourroient 
le  conduire  de  Bender. 

Peut-être  la  curiosité  de  voir  le  héros  du  Nord, 
qu'on  réprésentoit  aussi  grand  dans  ises  disgrâces 
que  dans  le  plein  éclat  de  ses  plus  brillantes  prosr^ 
pérités,  na'auroit-eHe  fait  partir  avec  M.  et  M."**  Jef- 
freys  par  la  rdUte  de  Bender,  d'autant  plus  que  le 
•prince  de  Yalaquie  m'ayant  déjà  remis  toutcis  les 
preuves  du  droit  que  j'ayois  à  réclamer,  rien  hé 
îne  Vappeloit  nécessairement  à  Tergovdtz;  mais 
depuis  que  j'avois  lu  le  billet  de  mademoiselle  Te- 
kely,  j'étois  trop  occupé  de  ses  peines  pour  in'éloi- 
gner  d'elle  sans  avoir  tenté  quelque  chose  pour  sa 
coni^làtion ,  ou  du-moins  Bans  avoir  appris  de  mar 
dame  Olasmir  ce  qu'elle  en  avoit  pu  découvrir  dan^ 
mon  absence. 

Je  pensois  donc  à  retourner  sur  mes  traces,  lors- 
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que  mon  départ  fut  précipité  par  Favis  lé  plus^ 
étrange  et  le  plus  éloigné  de  toutes  mes  idées.  Un 
courrier  m'apporte  une  Jettre  du  prince,  qui  m'ap- 
prend l'évasion  de  sa  petite-fillé ,  et  qui  mé  presse 
de  me  rendre  à  Tergovntz  pour  délibérer  avec  lui 
sur  ce  triste  événement.  Cette  nouvelle  étant  déjà" 
publique  à  sa  cour,  quelques  mots  échappés  au- 
courrier  iné  firent  juger  que  les  premières  défiances 
'  étoient  tombées  sur  moi ,  et  qu'on  né  m'avoit  écrit 
que  pour  les  édaircir,  en  s'assurant  si  j'avois  quitté 
Cronstadt.  Je  pardonnai  ce  soupçon  au  chagrin  d'un 
père;  et  le  mien  n'étant  pas  moins  vif,  j'avoue  qu'au 
premier  moment  je  regardai  l'entreprise  de  màde^ 
moiselle  Tekely  comme  le  plus  grand  malheur  où 
ses  peines,  bien  o\;  mal  fondées,  eussent  pu  la  faire 
tomber.  Dans  quelle  protectiork ,  et  de  quel  côté 
lui  supposer  des  ressources  ?  Lé  transport  d'une 
mortelle  inquiétude  me  fit  oublier  toute  crainte  de 
liii  déplaire,  jusqu'à  répondre  aussitôt  au  prince 
que  je  ne  pouvois  soupçonner  que  madame  Olais-' 
mir  de  l'avoir  aidée  dans  sa  fuite ,  et  que  sans  doute 
il  falloit  chercher  leurs  traces  du  côté  de  la  Hon- 
grie* Cétoit  néanmoins  la  servir  sans  le  vouloir  ^  eri 
faisant  évanouir  les  soupçons  qui  me  regardoient 
moir^méme  /  et  qui  m'auroient  pu  faire  observer 
plus  long-temps.  La  nuit  approchoit,  j'étois  sans 
voiture^  et  je  ne  pouvois  partir  k  cheval  que  le  jour 
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la  même  partie  du  bois  d'où  l'autre  étoit  sorti;  et 
presqu'ausÂtôt  il  s'étbit  fait  revoir ,  avec  deux  hom- 
tnes  vêtus  de  noir,  chargés  de  quelques  palets ^ 
et  deux  femmes,  que  la  lenteur  de  leur  marche,  et 
le  besoin  qu'elles  avoient  d'être  soutenues ,  dévoient 
faire  croire  extrêmement  fatiguées.  Tous  s'étoient 
rendus  à  l'ermitage;  et  pendant  un  deminjuart 
d'heure  que  mon  valet  avoit  encore  passe  à  leè 
observer ,  il  n'avoit  vu  paroître  à  la  porte  que  le 
seul  ermite ,  qui  s'en  étoit  même  éloigné  de  quel- 
ques pas,  pour  jeter  les  yeux  autour  de  lui,  comme 
s'il  eut  attendu  quelqu'un  de  plus,  ou  cherché  à 
découvrir  si  tout  étoit  tranquille  daûs  sa  solitude. 
J'avoue  que  tant  de  bizarres  images  me  firent 
naître  d'étranges  soupçons  ;  et  les  plus  avantageux 
pour  l'ermite  ne  furent  pas  favorables  à  ses  mœurs. 
Mais,  dans  la  nécessité  de  continuer  ma  route, 
j'écartai  un  reste  de  frayeur ,  en  considérant  qu'on 
ne  me  parloit  que  d'un  homme  armé  \  qui  n'en  at- 
taqueroit  pas  4eux,  auxquels  il  devoit  àiissi  sujp^ 
poser  des  armes,  et  d'aiUeurs  la  facilité  de  s'éloi- 
gner avec  toute  la  vttèsse  de  leurs  bhevaux.  Le  seul 
diangement  que  je  fis  à  mon  projet ,  iîit  de  tra- 
verser le  premier  un  lieu  si  suspect,  sans  dii*e  un 
mot  à  l'ermite,  dont  les  prières  ne  me  sembloient 
plus  valoir  ce  qu'elles  m'avoient  déjà  coûté.  Je  mé 
remis  en  chemin  dans  cette  résolution ,-  et  peu.  s'en 


fallut  qu'elle  ne  fût  eiécutée  trajp  fidèlemeat.  Mais 
Fermîte^  averti  par  lé  bruit  4e  mesdeux  chevaux^ 
fut  plus  tôt  sur  le  ehenun ,  que  je  ne  pus  arriver  k 
l'endroit  où  je  le  vis  arrêté.  H  n'aVoit  pensé,  oomma 
il  me  le  dit  ensuite ,  qu'à  d^;uiser  mieux  son  «ecret , 
en  venant  demander,  suivant  son  tKsage,  l'aumône 
à  deux  voyageurs  qu'il  voyoit  passer.  Lorsqu'il  crut 
me  reconnottre,  l'étomaiementet  la  joie  le  rendirent 
immobile.  Il  tendit  affectueusement  les  bras ,  sans 
venir  à  ma  rencontre;  et  quoique  j'eusse  déjà  pris 
le  {^op ,  pour  passer  tête  baissée  devant  sa  de- 
meure ,  et  devant  luisnéme,  je  ne  pus^  résister  à  la 
curiosité  de  lui  parler  un  moment  dans  une  fo^ 
tùre  si  peu  redoutable.  J'arrêtai'  ma  course.  U  pré- 
vint mes  questions  par  des  exclamations  fort  tenr 
dres.  Ah!  Monsieur,  quelle  charmante  surprise | 
quelles  bénédictions  du.  ciel!  A  l'heure  même, 
î'allois  dépêcher  un  exprès  à  Cronsiadt.  Hâteer 
vous,  suivez-moi.  Non,  vous  ne  devinerez  jamais 
qui  vous  attend  ici.  Cet  air  de  tendresse  et  ce 
ton  naif  ne  pouvant  me  laisser  de  crainte  ou  de 
défiance,  je  le.  pressai  de  s'expliquer  mieux.  Il 
prit  une  de  mes  i^^es,  pour  m'éloiguer  à  dix 
pas  de  mon  valet;  et  m'ayant  prié  de  baisser 
la  tête  pomr  l'entendre  :  Dois^je  ouvrir  la  bouche, 
me  dit-il ,  devant  tout  autre  que  vous  ?  Vous  le 
pouve^^  répondisrje ,  devant  ce  valet,  dont  je  vous 
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réponds  cooiine  de  moi.  Hé  bieii)  reprk41  plb» 
Ubremeat,  appreaea  que  mademoUdyie  Tekely  et 
madaine  (Xasmir  sont  depuis  une  heure  dai^  œtle 
eabane. 

Il  est  oisrtaia  que  dans  uae  a^taiion  teDe  que  je 
n'eii  ai  jdtnab éprouvée^  je  ne  laissai  pas  de  conser- 
Ter  asses  de  présence  d'esprit  pour  douter  d'an 
événement  si  peu  vraisemblable  ^  et  pour  me  de- 
mander ndême  si  la  prudence  me  permettoit  de  me 
livrer  à  des  apparences  de  bonne  foi ,  qui  pouvoient 
couvrir  quelque  horrible  perfidie.  Mais  le  souvemr 
présent  des  observations  dé  mon  valet,  sur-tout  des 
deux  femmes  qu'il  avoit  vu  condiîiire  dans  l'ermi- 
tage ,  l'emporta  siir  des  idéeé  trop  timides  ;  et  J6 
n'écoutai  que  le  premier  mouvraient  par  lequdje 
me  sentis  entraîné  dans  un  lieu ,  où  l'on  m'assuroit 
que  j'allois  revoir  inademoiseUe  Tekely.  Je  ne  fus 
pas  plus  épouvanté  par  le  conseil  que  l'ermhe  ma 
donna ,  de  faire  tenir  mes  chevaux  à  l'écart  soi» 
quelques-arbres ,  qui  pouvoient  les  dérober  à  la  vue 
des  passants ,  dans  la  crainte  d'attirer  trop  leor  at* 
tendon  sur  l'ermitage.  Ainsi  le  soin  de  ma  vie  el 
celui  de  mon  aiigent^  ftirent  également  oublîi^s.  Je 
suivis  l'ermUe  <  sans  précaution ,  troublé  par  une 
cotifusiôxi  d'idées  et  de  sentiments^  qui  me  reiMfireat 
muet  jusqu'à  sa  cabane. 

La  première  porte  en  avoit  ét^  fermée  lors^'il 
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en  étok  sorti  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  ayoir  entendu 
sa  voix ,  qu^on  se  hâta  de  Fouvrir.  Je  vis  y  dans  la 
chambre  que  je  connoisspis  dë)à^  un  homme  vétii 
de  noir ,  tel  que  mon  valet  m'en  avoit  représenté 
deux.  Mais  l'ermite ,  ayant  fermé  la  porte  sur  nous , 
en  ouvrit  une  autre  ;  et  l'obscurité ,  où  nous  nous 
trouvions,  fiit  aussitôt  dissipée  par  la  lumière  d'une 
chandelle,  dont  la  seconde  chambre  étoit  éclairée. 
n  y  entra  le  premier,  pour  diminuer ,  me  dit-il , 
par  un  mot  de  préparation,  la  surprise  où  made- 
moiselle Tekely  alloit  être  de  me  voir  paroîtrc , 
suivant  tous  ses  vœux ,  mais  assurément  contre  son 
attente.  Je  la  vis  moi-même ,  dans  cet  intervalle , 
assise  sur  quelques  paquets ,  la  tête  appuyée  sur  le 
sem  de  madame  Olasmir ,  que  je  découvris  aussi , 
et  qui  la  soùtenoit  d'un  bras  dans  cette  posture.  Un 
autre  homme  en  noir  leur  tenoit  compagnie ,  sans 
qu'eOes  me  parussent  effrayées  de  leur  situation.  La 
figure  des  deux  hommes ,  et  la  forme ,  autant  que 
la  couleur  de  leurs  habits ,  me  les  fit  reconnoitre 
alors  pour  des^gens  d'église.  Il  ne  manquôit ,  à  la 
deseription  de  mon  valet ,  que  l'homme  vêtu  de 
rouge ,  et  je  fus  surpris  de  n'en  voir  aucune  trace. 

Ici,  nous  fûmes  interrompus  une  troisième  fois; 
et  me  sentant  attaché  par  le  plus  vif  intérêt,  je 
craignis  si  fort  qu'il  ne  prit  envie  à  mes  gens  d'où- 
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\Tir  et  d'entrer ,  que  je  me  levai  avec  impatience, 
poar  fermer  intëiieur^ment  ma  porte..  Eiis«:^e  je 
rendis  toute  mon  attention  au.  docteur  qui  coa- 
linua  de  faire  parler  son  abbé  ti*ansylvain. 


'   1  1. 
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LIVRE  SIXIEME. 


iVloN  nom ,  qu^on  parât  entendre  avec  plus  de  joie 
que  d'étonnement,  ayant  fait  quitter  leur  posture 
aux  deux  dames,  je  compris  qu'elles  étoient  iufor- 
méesde  mon  approche,  et  j'entrai  sans  attendre  le 
retour  de  l'ermite.  MademobelleTekely  se  préci- 
pita au-devant  de  moi,  et  prit  une  de  mes  maiiis 
qu'elle  serra  dans  les  siennes.  Ce  petit  transport, 
que  î'attribuai  à  la  vive  impression  des  circpnstances , 
et  les. mouvements  dont  j'étpis  agité,  n'en  rendirent 
pas  mes  caresses  plus  familières.  Je  lui  fis  reprendre 
le  siège  où  je  l'avois  vue.  L'ermite,  *en  homme 
d'expérience,  jugea  qu^une  scène  si  singulière  de- 
mandoit  pour  moi  de  prompts  éclaircissements,  et 
n'attendit  pas  mes  questions.  Je  ne  puis  vous  infor- 
mer trop  tôt,  me  dit-il,  d'une  aventure  dont  la 
hardiesse,  de  la  part  de  mademoiselle  Tekely  et  de 
la  mienne,  et  le  succès,  heureusement  conduit  par 
le  ciel,  ne  peuvent  manquer  devons  causer  beau- 
coup d'admÎTation;  et  quelque  parti  qu'elle  vous 
fasse  prendre,  vous  allez  sentir  qu'il  faut  de  la  dili- 
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gence  pour  en  assurer  le  fruit.  Mais  vous  ne  m^eo* 
tendres  qu'impar&it^nent  si  }e  ne  oomnoience  par 
vous  apprendre  qui  )e  suis ,  et  non-seulement  la 
force  des  motifequi  m'altàcbenti  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  Tekely ,  mais  d'où  me  viennent  les  faeilità 
que  j'ai  trouvées  tout-  d'un-coup  pour  mon  entre- 
prise. 

Il  me  pria'  de  me  rappeler  la  vive  suiprise  qu'il 
n'a  voit  pu  contenir  lorsqu'il  m'a  voit  entendu  parlei" 
d'une  fille  du  comte  Jean ,  et  d'une  nièce  du  comte 
Emeric.  Je  n'y  trouvèrois  rien  d'excessif,  en  appre- 
nant qu^il  se  nommoit  Keteser,  et  que  les  vingt 
premières  années  de' sa  vie  &'ét oient  passées  au 
château  de  Kus  /siège  de  cette  noble  maison.  Quoi- 
que catholique  ^  il  avoit  été  page.  Ensuite  if  étant 
dévoué  à  servir  le  comte  Emeric,  lorsqn'après  la 
mort  de  son  père  il  avoit  été  forcé  de  s'évader  la 
nuit  du  château  de  Kus ,  où  les  Autrichiens  l'ayoient 
assiégé,  il  l'a  voit  suivi  en  Transylvanie,  et  de  Ik  dans 
tout  le  cours  de  ses  guerres^  jusqu'à  la  fameuse 
journée  d'Olasch ,  où  combattant  à  la  fête  de  quel- 
ques troupes  hongroises,  dont  le  comte  lui  avoit 
confié  le  comnmndement  dans  l'armée  turque,  il 
étoit  resté  à-demi  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
lÀ ,  ne  pouvant  attendre  de  secoui^  d'aucune  puis- 
sance humaine,  il  avoit  levé  les  yeux  au  ciél ,  qu'il 
se  reprochoit  d'avoir  mal  servi  depuis  son  enËince, 
et  tes  engagements  mêmes  qu'il  avoit  au  service  des 
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Infidèles  lui  seimblam  un  cniâe  Icobtre  là  religion^ 
dans  laquelle  il  ëtoît  ne,  ilavoît  cru  ne  lé  pôuVoîr^ 
expier  qu'en  vouant  à  là  pëttltence  lin  reste  de  \\& 
quHI  désespèrent  de*  conserver  plus  long-temps. 
Cependant  d'heureux  secours  l'ayant  dérobé  à  la* 
mort,  l'exécution  de  cette  promesseavoiiélé  retardée? 
par  son  inclination  pour  les  armes,  et  par  son  atta- 
ohement  pour  le  comte.  Mais  un  autre  événement , 
où  la  Voin  du  ciel  s'étoit  fait  entendre  avec  ylu9 
d'éner^e ,  avoit  enfin  surmonté  ses  résistances.  La 
ootntesse  de  Kedasty,  sœur  du  comte,  fugitive 
depuis  son  aventure  de  Cassovie,  où  deux  femmes 
de  soldats,  qu'eOe  employoit  à  faire  passer  les  dé^ 
serteurs  autrichiens'  dans  le  parti  de  son  frère, 
FaTôient  miae ,  par  leur  traliison ,  dans  la  nécessité 
de  s'évader,  et  s'étoient  rendties  les  accusatrices  d'un 
grand  nombre  deHongi*ois,  dont  le  supplice  donna 
naissaoïce  aux  fameux  tribunaux  d'Éperies  et  de 
])ebrezia,éioit  passée  en  Transylvanie  lorsque  les* 
états  de  celte  principauté  avoient  reconnu  son  frère 
pour  leur  souverain,  et  s'y  étoit  soutenue  quelque 
temps  dans  le  rang  de  sa  naissance.  Cette  fortune 
ayant  p^i  duré^  et  cl^le  du  comte  commençant  à 
d^finer,  il  étoit  question  de  tirer  sa  sœur  d'un  pays 
o^  aon  parti  ne  deminoit  plus. Keteser fut  chai^gé  de 
cette  commission,  avec  soixante  cavaliers  déter- 
miné*)  qui  AçVoient  passer  par  la  Vahiquie,  et  se 
riidre ,  suivant;  knrs  intelKgences ,  au  pi^  du  inoni^ 
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Carpftt,  pùor  y  preadre  la  cotntesee.  Les  Impë'^; 
mu  n'y  ayattt  pas  eiicçi:ede  po^es,  ce  passfi^étoit 
ouvert,  et  paroissoit  peu  suspect,  au  travers  d'une 
si  rude  montagne.  Mais  Keteser  fut  observé,  oo. 
trahi.  Pendant  qu'il  s'avançoit  saos  obstacle  vers  la 
plaine  de  Cronstadt,  un  corps  de  six  centslmpériani 
s'étoit  saisi  de  la  seule  route  par  laquelle  on  y  pouvoit 
descendre,  et  fondit  de  divers  côtés  sur  sa  trinipe^. 
n  se  défendit  avec  une  si  furieuse  obstinatioQ,  qu'il« 
y  perdit  jusqu'au  dernier  de  ses  gens  ;  et  lui-ooi^^, 
couvert  de  blessures ,  à  pied ,  par  la  morjt  de  son 
cheval,  n'avoit  dû  la  vie  qu'au  bonheur  qa?il  àvoit 
eu  de  Se  glisser  dans  les  bbis  par  un  sentie 'foit^ 
étroit,  qui  l'a  voit  sauvé.  Dans  ce  triste  état,  après 
qudques  heures  d'une  marche  incertaines  il  s'étoit 
trouvé  à  la  vue  de  l'ermitage  ,<  habité  alors  par  im> 
autre  ermite ,  dont  ilavoit  reçuitous*  ks  bons  offices 
delà  charité.  Alors  le  danger  présent  deae^  blessures, 
celui  dont  il  venoit  d'échapper  par  un  miracle^én* 
sible ,  le  souvenir  d'un  V(¥u  long  -  temps  négligé ,  Je* 
chagrin  même  de  sa  disgrâce,  et  d'avoir  si  ma} 
rempli  l'attente  du  comte,  toutes  ces  coésidérations, 
fitatifiées,  nous  dit-fl,  par  l'occasion-,  dans  l'exem-; 
pie  qu'il  avoit  devant  les  yeux ,  et^i  nîétoit  pas  saè$ 
quelque  ressemblance  avec  sa  prûpt»  aventure  )• 
l'avoient  déterminé  tout-d'uù-coup  kne  pas  «piitter- 
la  solitude  oiija  main  du  ciel  l'a  voit  conduit,  jyhaiicât. 
changé  llial^it  militaire  pour,  le  sac  d'ermite  :  ^b^ 


liO&Aii.  ^  S75 

sentaÀt  I^{ionaiice  de  »e  hisser  jamais  affbîblîr  les 
molî&  qui  Favoient  jeté  dans  l'humiliation  de  là 
pémftOBMe'^  i)  avoit  gardé  ^  dabs. un  coin  de  sa  retraite  y 
son  habit ,  ses  armes,  et  totkt  ce  qui  pouvoit  retracer 
à  sa  méeac^re  lefrîvole  usage  qu'il  avoit  fait  des  plus 
beUesBOoées^de  ^a  vie  :  li^tiréuse  inspiration ,  qui 
l'avoit  mis  en  état  de  rendre  à  mademoiselle  Tekely 
ma  jséraoequ^ë  n'^uroit  pn  ticnter  sous  lefroe  d'ër- 
xmte.  Peu  de  mois  après  sa  conversion ,  d)outa-t-â, 
ï&'ét<Ht  trouvé  seul  possesseur  de  1^6rmii^age,^  par 
la  QBorl  de  son  collègue^  Av^ec  un  modèle  de  toutes 
le^^^rtQS,  œ saint  hoontie  lui  avoit  laissé  j  pour 
hintafgb ,  h  /Gomioissanee  et  Paotitié  des  d^ux  hono- 
râmes eccléaîastâquesquej'avoisdevahtles  yeux  jl'ua 
éiabli  k  RoQca ,  l'i^utre  à  Crisolks,  boui^  voisin  de 
X^i^gouvâs,  ton»  deux  attachés  depuis  Tong-temp» 
aa^en^ice  ^kiluol  d'un  reste  de  eathofiques ,  souf- 
ferte jusqu'alors  .daàs  la  Valaquie;  et  c'étok  à  leur 
géoéreux  zèle,  qlie  mademoiselle  Tekely  devoît  lea 
secours  qui  Favoient  lieureu6éitien%  dérobée  aux  sé^ 
dudions  des  greoa. 

« 

;  .  JPécoutpis  aviso  toute  mon  attention ,  saiis  por tei^ 
de  j  ugement  sur  une  entreprise  que  j'ignorois  encore^ 
et  dans  l'appiéhension  seiilwiént  que  les  traces  de 
l'aventure  n'eussent  pas  été  déguisées  asse»  soigneu^ 
aement  pour  nous  garantir,  dans  cette  solitude 
xiéaie^  de  la  poursuite  de»  gardes  du'  prince ,  dont 
je  craigaois  à  tout  moment  l'arrivée.  Cependant  le 
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nom  do  Ketëser  éloit  propre  à  me  rasqreri  ftéHm 
célèbre  daas  toute  |a  Hongrie ,  par  la  braivqure  esi-^ 
tcaordîoaire  de  ceLui  qmPayOit  porté,  eftpi'eii  avc»^ 
Gjru  tué  dans  la  in0ntagae  ayec  totis  ses  geets.  J'ad- 
mirai le  pouvoir  de  la  religion  sur  un  lioaune  ée  <» 
caractère  y  et  le  ton  simple  et  modeste  éoax  ilnoas 
ftvoit  retracé  son  ancieoai^  gtoîve.'       * 

li  reprit.  A-présent ,' Monsieur 9  irao^dA^eeJagM 
de  ce  que  je  ressentis,  il  y  a  trois  semaines,  Jbr»^ 
qu'ayant  appris  de  vous  pv  qui  ocras  servioesitoieM 
clemaodés,  IHntérêt  du.  éid  se  joignit,  dMs  nAm 
cœur,  à  mon  immortel  attadbemantiiQur  iettomde 
Tekdy.  Yousne  youslltes  fasasacE  connotire,  pour 
m'inspir^r  toute  la  confiance  que  j'aulpois  prise^nssi^ 
tôt  poqr  vous  :  nini^  n'étant  toi  qufà  cinq  liewes  éd 
couvent  grec  dont  vous  m!  aviee  (ttt  lendm ,  je  résolus 
sur-le-cbs^mp  d'y  pédétiver  ^  d'y  Voir  léntèce  de  mon 
cher  maître,  et  de'Savbir  d'ette-méme  ce  que  je 
4evqisentre|)reDdré.p(>ui!  elle. Xai force,  s^  en  eût 
été  besoin  y  m'en  auroii  ouvert  l'accès,  par  l'assis* 
tance  dequelques  ancienssoldats  .oatboliques,  établis 
4ipsles  hpui^  Voisins  daeetteracuyjigaé)  qui,  sans 
ipecoonoitre  autremwtqu'à  litie  de  vieux  soldat 
comme  fmic,  visitent  quelqu^ois  na  retraiie,  et  me 
portent  un  respect  dont  je  nesuisTedevadoie  qu'au 
glû^re.  d^  vie  que  j'ai  embrassé.  Msia  j'avois  d^iutres 
ipoyensà  tenter*  Uliabit,  que  )'at  conservé ,  m^ 
(GiBVoit  plusieurs^  'é%  je  m'urrélai  d'abord  an  pli:m 
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m^>le,quiftitd&ni^  pré$éoier.  à  la  port^du  ççtt* 
vent ,  «on»  la  qualité  d'offioier  du  priace,  chargé  d^ 
Yoir  en  w»  nooi  madeiuoisell^  Tekely. 

Je  fus  iotrOduit  sans  défiance.  Deux  mots  mf 
firent  connottre  d'elle  ;  et  lorsque  dai^  nos  expli'* 
calions  0e  m^eut  appris  quds  lieos  vous  aUacbeot 
àaes  intérêts,  je  regrettai  fort  amèrement  de  n'ayoic 
pas  eu  plus  d'ouverture  pour  votis.  Bien  ne  parut 
l'affliger  tant  que  votre  voyage,  et  la  longue  absence 
à  laquelle  vous  m'aviez  dit  que  vous  étiez  obligée. 
n  m'al:]j9iid0ime ,  s'écria -^t- elle,  lui  qui  m'a  jetées 
daofi  le  précipice  oh  je  suis!  On  m'a  ravi  madame 
Obsmirl  On  m'a  Uvrée  à  toutes  les  ruses  de  l'eqfer  ! 
Je  suis  per<faie  «ans  ressource.  Son  désespoir  me 
parut  si  vif,  qu'après  avoir  achevé  de  m'éclaircir 
sursa  situation,  dont  je  reconnus  eu  effet  le  danger^ 
par  les  artifices  employés  pour  la  séduire,  je  li^ 
déclarai  que  j'étois  venu  dans  l'int^ation  de  la  ser-* 
vir;  et  qu'uveo  le  motif  de  la  reUgion,  j'avois  celui 
d'un  ioviobU^  dévouement  pour  tout  ce  qui  mç 
représentoit  son  père  ou  son  oncle.  Cette  dédatrsa^ 
tion ,  aeooflipagfiée  de  qu^ue  détail  sur  1^  aven* 
tttresdemaviei  ranima  tout-d'uxi-Qoup  son  courage^ 
£]Ie  ne  parla  plus .  que  de  quitter  sa  prison»  Ëllc^ 
liuroit  été  eiqpable,  ajouta>  l'ermite,  en  la  r^ardaol 
avec  un  sourire,  de  partir  à  Pheure  même,  si  la 
difficulté  .de  sortir  du  .couvent  ne  l'ejSUi  arrêtée  ;  et 
son  plan  Q10  fit  joger  qu'elle  s'éloit  occupées  plus 


d'une  fois  des  mêmes  idées.  Elle  vonloit,  me 
elle ,  se  retirer  dans  quelque  lieu  sûr ,  faive  ayertir 
madame  Olasmir  de  la  rejoindre ,  attendre  voire 
retour  avec  elle, -et  vous  prier  de  la  reconduire ^ 
pour  le  reste  de  sa  vie ,  dans  son  cher  asile  d'Oden^ 
bourg.  En  vain  lui  représentai  -  je  qu'une  si  grande 
-résolution  demandoit  des  préparatife  et  de  la  pni* 
dence.  Elle  ne  me  laissa  que  le  temps  de  voir  mackiniQ 
Olasmir ,  pour  concerter  avec  die  les  moyeas  et  le 
jour  de  sa  fuite.  '  -  .       .    ^  ,. 

:  Je  lui  promis  volontiem  de  me  rendre,  dès  le 
même  jour,  à  Tergovritz.  Madame  Olasmir,  que  je 
vis  avec  plus  de  liberté,  ne  me  parut  pas  moins 
tremblante  ;  mais  lorsqu'eUe  se  crut  sûre  de  mon 
tè\e,  ellene  marqua  pas  moinsd'empressem^it  pour 
cpiitter  la  cour  de  Yalaquie.  Elle  n'étoit  ioformée 
que  depuis  deux  jours  de  la  ntuation  de  mademoi* 
sèUe  Tekdj  ;  et  ses  alarmes  étoient  d'autant  plus 
vives,  qu'en  lui. donnant  cette  connoissance,- on 
^étoit  flatté  de  pouvoir  la  &ire  servir  elle-même  à 
aéduire  son  élève.  On  lui  àvoit  ofibrt,  à  cette  co*â^ 
dition,  ndn-seulemettt  de  la  conduire  àupiréa  décile  j 
mais  de  l'établir  avantageusement,  par  un  marîfl^ 
au-dessus  de  ses  espérances;  et  le  prince,  enliid 
jl^isànt  cette  propositkm,  avoit  exigé,  pcnir  asaiirattoe 
de  sa  bonne  foi,  qu'elle  commençât  par  l'abjttlM*^ 
lion  et  le  mariage.  Il  avoit  accordé  quinze  jouirs  k 
fes  téflepdons,  et  l'avoit  quittée!  saus  'attèndire  sa 
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xëpoase.  Son  ÛMpûétude  n'étoit  ]^s  pour  ellè-ffiéme  : 
inais  jugeant^  ;par  ceue  artificieuse  >  méthode ,  de 
l'adresse  avec  laquelle  son  élève  seroit  attaquée, 
elle  treoabloitpour  une  jeune  personne  qui  se  trou* 
voit  enga^  dans  une  si  dangereuse  guerre;  et  le 
paru  de  fiiir ,  si  la  fuite  étoit  possiUe  avec  elle ,  lut 
semUoit  aussi  le  seul  qu'eUes  dussent  tenter  Pune  et 
l'autre. 

.'  j  Le^  craiatcs  de  mademoiselle  Tekely ,  si  réeller 
ment  justifiées  par  ce  que  je  venois  d'entendi'e,  ne 
me  permirent  plus  de  balancer  sur  le  service  qu^^e 
m'avoit  demandé.  Cependant  la  défiance  que  j'ai 
ioujoursteiie  de  mes  propres  lumières,  autant  que 
la  nécessité  d'employer  qudqne  secours  pour  la 
dâî^vrer ,  me  fit  prendre  le  conseil  de  mes  deux 
amis.  JTeus  besoin  de  plusieurs  jours  pour  les  aëseol*? 
bler..I/eur  avis  ne  fut  :pas  difiérent  du  mien;  Ils 
conclurent  même  que  le  temps  étoit  précieux,  et 
que  ne  pouvant  me  dispenser  de  retourner  au  cou* 
(veut,  où  ma  seconde  visite  seroit  pfut-étre  assez 
remarquée  j)our  faire  i^profontUr  mes  préteiies^j 
il  ne  faUcÂt  pas  nous  e&poser  à  desobâtacles,  que  te 
dél^ireadroit  invincibles.  Toutëanosinesuresvfurent 
prises' avec*  ^g^Sse.  Les  temps  et  les  lieux  furent 
régV^.  Mes  deux  vertueux  »amis;  prcMXiirent  de  (54 
rendre  à  quelque  distance  du  couvent,  pour  y  rece*^ 
voir  mademoiselle  TjBkely ,  que  je^  ne  youlois:con^ 
fier  qu'à  des  mains  si  sûres»  J>e  quatre  ,homme9 
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épr0iiv^y  que  je  disposai  a  me  sèrvin,  deox  fiareat 
dèstioés  à  m'accompagner  ;  les  deax  aiures,  à  panû- 
de  T^owiu  avec  oiadame  Obamir  dans  le  eour» 
de  la  même  o«]|U.  Le  food  de  ma  vue»,  après  la 
délivrance  de  mademoiselle  Tekefy,  quejeregardoî^ 
çpmqie  une  entr^rise  aisée,,  étoit  de  rémiip  h$ 
deox.  dames  avant  le  joar  aii  pied  des  mom^nes^ 
d'y  congédier  hommes  et  chevaux,  pour  ne  laisser 
à  nos  confidents  mâmes  aucmie  cewooisBanGe  de 
notre  route;  de  conduire,  par  divers  détours,  qui 
me  $ont  devenus  familiers,  les  dames  et  mes  deux 
amis  jusqu'à  ma  demeure  ^  aâle  plus  sùr^  à  mon 
avis ,  qu'un  grand  nombre  d'autres  qui  m^étoienl 
pfferts;  et  d'y  reprendre  l'habit  de  maprofesnoa, 
pour  vous  porter  moÂ-méme  en  Trans^vanie,  ob 
)e  parois  quelquefiiHs  sous  cette  marque,  des  infor^ 
inations  sur  lesqudQes  j'aurois  pris  vos  or^lres. 

114e  me  restoitqu'à  con  venir,ja vec  les  deux  daoïes^ 
^moyens  de  leur  évasion;  et  n'y  ycysup^  pas  plus 
de  difficulté  que  d'inoertitude,  }^ea  avois  déjà  \ûié 
le  jpor  -à  mes  confidente.  Grâces  à  vos  libéraiités^ 
qtûm'avoieat  iniseu  état  de  fournir  k  k  dépense 
deSiCOttiMS,  )e  r&m  :bLentôt  madame  Olasmir  à 
Teiigpvnts.. L'unique  embarras  que  je  lut  laissai, 
pow.  répondre  tt  mesmesores,  fut  deserendre^  le 
soir  du  jour  convenu,  dans  une  rù^  peu  éloignée 
de  son  logement,  oh  mes  deux  hommes  dévoient  la 
p^adre,  et  d^  se^  laitf^er  conduire  avec  aftissi  peu 
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d?î|iqu«4ui(fe  qiie^jle  brait.  Delà,  m^èu^t  reaidu  au 
po^yimty  }^  n'y  Teaiarquai  au^noe  aff^remer  4^ 
spilpGOn,  qin  dlipiopât  la  liberté  de  ma  visite,  ou 
^i  dût  me  iaire  changer  lues  arraàgéasiepts.  Mad^* 
mcûs^e  Tekely ,  disposée  à  tout  entreprendre ,  ï^V 
voîteaque:Son  impatience  à  modéirer;  et)Qr$<{u'eIle 
eut  entendu  im&n  plan,  elle  fut  la  première  a.  mç 
dé^ner  les  jieuï  par  Isatis,  son  évasum  lui  setpr 
bloit.  &QÎle.  ËUe  fia!indiqua  de$  routes  qu'elle  avoit 
étudiées 9  et  que  j'ignorois,  quoique  je  m  l'eusse  pas 
sevue  sans  les  avoir  observée^..  Ënâi),  Fbeure.de 
r^Siéoutiôn  ^wtarri]?éè ,  c'est-à-dire ,  avant-Mer  à 
minuit,  loin 'd'^tre.arrétee  par  la  frayeur,*  ovk  re- 
tardée par  TahstMle^es  passages,  dtteétoit  au  ren^ 
desrvoua  avant  inoi;,  et  je  fus  étonné,  en  y  arrivant^ 
de  là  trouven assise  sur  le  haut  du  mur,  où  je  n'eut 
qu'à  lui  tendiie  Isa  bras  pour  la  reoevoir.  ËUe  avok 
eu  le  courage  M  l'adj^ésse  d'y  -monter,  sans  autre  ser 
cours  que  sespenUès  mainsy  après  airoir  jetéparr 
dessus  deu)t  6u  trois  paquets  .de*  chosbs  nécessaires 
à  son  usage,  qu'elle ayoiteu la pnéoàuûon et laforof 

Les  sages  amisi,  ^qoe  vous  vbyeà^  élQftoi&i  à  vmgt 
pas.de  moi,  tous  deuxà  cheval,  tandisiqu'étànt dès* 
cendii  a?ec  fnes  (ietàxhommes  â'<esettne|ftouai  avions 
laissé  nos  mQ»tui*es  mu  peu* pkiS' loin ^  pour  Be;p8s 
noua  trahir  par  une  marche  trop  ^irjuml8«  Je  fis 
pijsudre  le&  pa^^ûe&s.de  mademoiselle  Teksiy  à  i'i 
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ndè  nés  àmxÈ  secoods^  et  je  lui  donnai  le  brâ9  mfeê 
iWcA^  lie^ence  de  la  nuit  ne  (tu  pas  ieterrempa 
]^r  BM^socNirs.  Chacun  sembloit  plein  de  la  dan* 
lyease  commiwon  dont  il  étoit  occupé.  Mademoi>^ 
a^tJ^Tdiely  se  laissa  placer  derrière  un  de  mes  amîsy 
avec  uneconfiance  pour  eux  et  pour  moi,  qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  la  force  de  ses  modfs.  Je  fia 
piHNidre  le  devant  4  cdui  de  ses  deux  coodiicteara 
qui  deméuroit.  L'antre,  chargé  dé  son  précîeax 
fiirdeau,  suivoit  à  cent  pas.  Je  marehois  vingt  pas 
après,  et  mes  deux  militaires  faisoient  Farfière^ 
garde.  Je  connoissois  û  bien  ces  deux  hommes, 
qa'avee  ce  que  je  pouvois  mettre  pour  les  secon-^ 
der,  toute  la  garde  du  prince  ne  m'eût  pas  fait 
perdre  un  pas  de  terrein ,  sans  avoir  va  mad«n(»-> 
aefie  Tdiely  en  sûreté.  Nous  arrivâmes  henreiise* 
ment,  dans  cet  ordre,  au  lieu  dont  j'étoisconvetni 
-avec  les  guides  de  madame  Olasmir.  Us  y  étdaèiit 
«vtiC  elle,  à  efaeval  encore,  mais  tranquilles,  après 
wie  marchede  six  hénres,  dans  laquelle  fls  n'avoient 
pas  fiât  moins  de  neuf  lieues. 

La  joie  du  succès  me  fit  perdre  un  moment  de 
Viis  madeÔKMseile  Tekely,  pour  ne  penser  .qu'à 
suivre  le  {Afin  que  je  m'étoîs  proposé.  Après  avmr 
ûdé  madame  (HasBiir  à  descendre,  et  Favoir  priée 
de;prendre  un  moment  de  repos  avec  son  âève  et 
laçs  deux  amis,  je  m'éloignai  de  quelques  pas,  poor 
fenouvtkr  mesdemiers  ordres  aux  quatre  hommes^ 


r- 


Ml  léft  renvoyant  avec  les  ofaevaui^^'  C^lptt  éémtéhi 
parer  dans  leur  retour  ^  et  de  ^ri^éàm  diSereotM 
routes,,  pour  rendit  leurs  traces  mains-  akiées  à  één 
eouvrir.  Maïs  ^oiqiifê  je  leur  eusse! biâ^  oroi^e^  isir  '  / 

({ueles  circonstauces  fiissèat  propres  à  leur  persua^ 
der,'  que  le  terme  d^  deux  damea  né  pofuvok:  êlre^ 
fort  loin  du  lieu  où  nous  étions: dèsdendus,  favoia- 
&it  réflexion  dans  la  marche,  que  j'aurois  ici  besoîb 
d'un  cheval,  pour  vous  aller  joindre  plus proflGftpte^^ 
ment  à  Cronstadt.  Cette  idée*  me  fit  ordonner  an^ 
plus  prudent  de  mes  hommes,  de  pr^dre  aujour- 
d'hui, avec  uu' cheval  de  main,  la  grande  route  de^ 
Transylvanie  par  Rouca ,  et  d'étrei  ma  porte  avant 
le  milieu  du  jour.Xes  prétextes  ne  m'ont  pas  man- 
qué, pour  lui  faire  entendre  que  je  seroisretounsé» 
ee  matin  chez  mcÂ,  après  avoir  achevé  deiservir^^kir 
deux  dames,  et  que  j'attendois  d'antres  services  da 
lui-pour  moi-même.  Ainsi  vous  ne  serez  pais  surpmr 
de  le  voir  arriver  dans  quelques  heures.  Je  pàroAttai' 
ieniy  pour  le  remercier  de  son  ziUe,  que  votre  af«-< 
rivée  rend  inulUe;  et  vous  serezlibres  tom  de  voiMi- 
dérober  à  luij  aa  demeurant  renfermés  dans  cette^ 
seconde  chambre. 

JSntre  mes  précautions,  je  a'avoiapafi  oublié  qu'il 
oous  resteroit  trois  lieues  à  faire  dans  lalfbrét,  ^ 
que  les  deux  dames,  mal  exercées  à  marcber,  ne 
poarroient  se  rendre  ici  avàntla  6n  de  la  nuiu  J^a- 
vois  £9kit  pr^ulre^à  mes  deux  anns^  leurs  mmiteaux 
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etqttekjfiie»piH>tifiîoas  de  mres.  Môa  dessdin  itcip 
de  faire  pasMr  le  reste  de  la  miti  aoïc  dames,  dans 
le  même  Ueu  oii  \e  les  ayois  fait  desoendre,  etdeie» 
Mettre  en  obemin  aa  )onr^  par  des  bois  èAa-yétivér 
fort  ëpaift)  maïs  doat  la  lenteur  de  notre  marobe 
leur  anroit  fait  une  prom^«de,  sur-tout  avec  les* 
secours  que  trois  hommes  pouyoient  leur  prêter. 
Cet  endroit  d'une  montagne ,  dont  j'ai  eu  le  tetnps 
deconnoHre  toutes  les  parties^  depuis  si  long-temps' 
que  je  l'habite,  est  adouci  par  des  pentes  succes^ye^^ 
et  nnéme  ouvertes  pardes  sentiers,  ob,  sans  pouvoir 
passer  à  cheval,  on-  avance  assez  facilement  à  pied, 
sur  un  gaaofl  dont  Fhiver  ne  flétrit  pas  la  verdure. 
C'étoit  l'agrément,  autant  que  la  sûreté  du  ohemin , 
qui  m'avoit  délernûné  pour  cette  route;  et  je  n'a- 
vois  pas  douté  que,  dans  l'espace  d'un  jour,  deur 
fismraes,  des  plus  délicates,  n'en  surmontass^^it  ai- 
sément la  &tigue.  Les  rochers  dont  cette  cidiane 
est  environnée,  n'ayant  pas  d'aiOeurs  une  grande 
étendue  du  même  côté,  je  coniptois  qu'en  h&  vth-^ 
versant  vers  la  fin  du  jour ,  par  tut  sentier  que  j'y  ai 
creusé  de  mes  propres  mains,  nous  serions^  *  td» 
rendus  an  commencement  de  la  nuit,  pour  y  entrer 
iJa  faveur  des  ténèbres,  dont  je  pensois  à  couvrir 
notre  arrivée.  ^ 

Mai»  lofsqu'ayant  vu  partir  les  quatre  boflames,- 
je, me  rapprocboî^  des  dames,  sans  autre  embsltTâfi 
que  cekiiide  leur  procurer  jusqu'au  jour  une 
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Mm  connnodê,  ma  surprise  fut  extrême  d'entendre 
quelques  gémissetnents  sourds^'  que  la  contrainte 
laéme  qu'on  se  fidsoit  pour  les  retenir,  rendoit 
plus  toucbaols  et  plus  douloureui.  G'ëtoit  ma-^ 
dame  Olannir,  dont  l'inquiétude  se  soulageoit  par 
des  soupirs  et  des  pleurs;  mais  le  cruel  accident  qui 
las  causoit,  me  jeta  «moi-même  dans  une  mortelle 
alarme*  Je  ifis,  à  la  clarté  de  qudques  foihles  rayons 
de  la  lune,  mademoiselle  Tekdly  étendue  sur  un  dé 
nos  manteain,  isans  connoi$SGai€e  et  sans  mouve* 
menjt.  Mes  amis,  qui  s'employoient  inutilemetit  k 
lui  faire  rappeler  ses  fbrœs^  paroissoient  douter  A 
le  peu  de  chaleur  qu'elle  conservoit  encore  étoit 
uu^  reste  de  i^ie.  Ils  m'apprirent,  en  deux  mots, 
«jpi^elle  étoit  tombée  dans  cet  état  presqu'au  mo« 
ment  que  je  m'étois  éloigné,  aprè^  quelques  expK- 
ealîoQs  qui  sembloient  propres,  au  contraire,  à 
soutenir  aoa  courage*  Elle  s'étoit  fait  assurer  que 
les  dangers  de  sa  fuite  étoieni  passés^  die  en  avoit 
marqué  la  plus  vive  joie  :  ensuite  apprenant  qu'elle 
étoit  dans  la  même  forêt  qu'dle  se  souvenoit  d'a- 
voir traversée,  et  qu'elle  y  devoit  passer  la  nuit,  sori 
ima^ationdélivrée  du  grand  objet,  dont  elle  avoît 
été  si  long-temps  remplie,  avoit  paru  frappée  tout^ 
d'un-coup  de  l'horreur  du  lieu,  redoublée  peut* 
êtve  par  mon  éloignement,  dont  elle  n'avoit  pas 
compns  la  cause,  et  par  l'idée  de  se  trouver  seule 
^Mre  deux  inconnus,  dans  un  désert  dont  elle  ne 
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cooiioissoit  que  ]a  plus  rade  partie,  fifie  avoit 
0*6011)14  quelque»  momeats  de  tons  ses  meÉibres^ 
eiQ  invoquant  le  secoiu»  du  ciel;  Ette^avoit  ferme 
l'oreiMe.ai;ix.  repréaeDiations  de; mes  deux  amis,  qui 
s'étoiênt  efforcés  de  la  rassurer.  Elle  ay^it  &it  des 
plaii^tes  toucbantes  sur  le  malheur  de  son  sort, 
Enfi^,  s'étant  jetée  dans  les  bras  de  madame 
Olasmîr,  elle  y  étoit  demeurée  sans  force^  et  dans 
Fétat  où  je  la  voyois. 

Ce  n' étoit  heureusement  qu'un  épuisanent  d'es*« 
prits,  causé  par  les  agitations  de  son  entreprise, 
et  par  la  frayeur  qui  avoit  succédé  tout-d^un-coup 
à  de  si  longs  efforts  de  courage^  Mais  ayant  duré  le 
reste  de  la  nuit  presqu'entier,  il  nous  mit  hier, 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  dans  im- 
puissance de  faire  un  pas  vers  cette  retraite.  £n 
rendant  la  connoissance  à  mademoisette  -Tcà^, 
nos  secours  n'avoient  pas  tout-à^fait  dissipé  l'im^ 
piresaion  de  ses  craifttes.  Il  'fallut  prendre  toutes 
sortes  de  voies  pour  les  combattre,  et  lui  rappeler 
les  gmnds  motifs  d'une  résolution  supérieure  à  la 
foiblesse  ordinaire  de  son  seie.  Insensiblement  ces 
idées  reprirent  toute  leur  force ,  secondées  sur-^nit 
par  l'espérance  de  n'être  pas  longtemps  ici  sans 
vous  voir.  Nous  fîmes,  une  partie  du  chemin  hier 
après--midi.  L'obscurité  ,des  ténèbres  pouvant  rur- 
mener  les  mêmes  sujets  d'alarme,  je  ne  vouki^-pas 
qu'elle  pût  nous  surprendre^  et  je  jugeai  à  propm 
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de  nous  arrêter  ayant  la  fin  du  jour ,  pour  fâmilia- 
riser  les  yen:*  de  mademoiselle  Tekely  avec  le  lieu 
où  je  la  fis  consentir  à  passer  la  ni^t.  Dés  secours^ 
préparés  plus  à  loisir  que  ceux  du  jdur  précédent, 
avec  un  bon  feu,  que  j'ai  pris  soin  d'allumer  dans  le 
creux  d'un  roc,  ont  du-moins  rendu  son  sommeil 
tranqu^le.  Ce  matin,  nous  avons  marché  fort  lé- 
gèrement jusqu'à  la  sortie  du  bois,  d'où  je  suis  venu 
reconnoître  seul  l'état  de  ma  solitude,  et  déposer 
l'Habit  militaife,  pour  retourner  au-devant  des 
dames,  avec  celui  de  ma  profession.  Le  bruit  de 
vos  deux  chevaux  m'a  fait  sortir  avec  la  vivacité 
que, vous  avez  pu  remarquer,  dans  l'opinion  qufi 
c'étôit  mon  homme  avec  les  siens.  Mais  votre  heu- 
reuse arrivée  comblant  tous  nos  vœux,  il  ne  me 
reste  qu'à  le  renvoyer  sur  ses  pas,  ou  qu'à  vous  pré- 
senter ses  services,  dont  je  vous  réponds  comme 
des  miens. 

Ce  récit  du  brave  ermite  nvoit  donné  le  temps 
à  mademoiselle  Tekely  de  se  remettre  tout-à-la- 
fois,  et  delà  fatigue  de  son  voyage,  et  de  la  surprise 
qu'elle  afint  eue  de  me  voir.  E31e  me  regarda  d'un 
œil  incertain,  qui  sembloit  mendre  le  jugement 
que  j'allois  porter  de  sa  résolution.  Ce  n'étôit  pas 
le  moment  d'examiner-  si  le  plus  sage  parti  pour 
elle  eôt  été  d'attendre  l'exécution  de  la  parole  du 
prince,  et  de  se  contenir  dans  les  bornes  de  l'obéis- 
sance et  de  la  tnodestie.  £lle  avoit  ignoré  les  inten- 
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ûons  dé  son  grand-père^  et  cette  seule  raison  m^ 
paroîssoit  une  excuse.  Les  circonstances  étaient 
pressantes^  On  avoit  compté  sur  mes  conseik,  ou 
|Jutôt  sur  mes  décisions  absolues,  dont  les  deux 
dames  fiûsoient  dépendre  leur  destinée;  et  dans  la 
précipitation  avec  laquelle  les  résolutions  s'étoient 
prises,  leur  plus  grand  malheur  auroit  été  que, 
n'étant  pas  informé  de  l'évasion  de  mademoiselle 
Tekely  par  le  prince,  je  fusse  parti  moirméme^ 
après  M.  et  M."*  Jeffreys,  comme  fen  avoîs  eu  la 
tentation,  potir  les  joindre  sur  la  route de'Bœder, 
et  me  rendre  à  Constantinople  par  cette  voie.  Qvie 
t&roient-elles  devenues  Fnne  et  Failtre,  sous  la  prch 
tection  du  généreux  Ketefer,  dans  l'ermitage  du 
montCarpat? 

Mais  le  ciel  sembloit  av<Hr  conduit  les  événe- 
ments; et  cette  réflexion ,  jointeà  l'aveugle  pendbant 
qui  me  portoit  à  servir  mademoiselle  Tdkelj^  me 
fit  aussitôt  fermer  les  yeux  sur  mes  intérêts,  dont 
le  sacrifice  étoit  déjà  fait  aux  siens.  Tous  n^s  liens 
à  la  cour  de  Yalaquie  furent  oubliés.  Je  considérai 
que  les  poursuites  du  prince  ayant  dû  tourner  vers 
la  Hongrie,  suivant  mes  propres  conseils,  qu^ 
avoit  dû  croire  d'autant  plus  sincères^  que  j'avois  peu 
ménagé  la  pauvre  Olasmir,  ce  n'étoit  pas  sur  le  che-^ 
min  d'Odenbourg  qu'il  fiJloit  mener  sa  petite-fiUe^ 
ni  dans  le  couvent  de  cette  ville  qu'elle  devoit 
pérer  de  se  voir  libre.  Il  auroit  été  Gapd>la  de  la 
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damer  k  la  cour  de  Vienne,  qni  n'auroit  pas  man- 
qué de  raisons  pour  lui  rendre  une  héritière,  dont 
die  anroit  redouté  les  droits.  La  conduire  dans  un 
autre  couvent  catfaoHque;  quel  moyen?  et  danâ 
quelle  vue?  Tout  ce  que  f avois  recueilli  de  mon 
bien  ne  montoit  pas  à  quarante  mifle  florins,  qui 
nç  pouToient  faire  un  établissement  honnête  et  du- 
rable pour  deux  femmes  et  pour  moi;  et  quand  le 
partage  de  cettesomme  nous  auroit  snfR ,  Fbonneur , 
et  mon  tendre  attachement  pour  Fhéritière  d'un  sang 
illustre,  digne  elle-même  des  adorations  de  tous 
céan  qui  Ia~  connoitroient  un  jour,  me  peimet- 
toient-ils  d'ensevelir  tant  de  charmes  et  de  vertus 
dans  un  dottre?  Entre  ces  réflexions,  qui  se  succé- 
doient  rapidement,  il  me  tomba  dans  l'esprit  de  la 
conduire  au  prince  Ragotzky,  que  mille  raisons 
dévoient  porter  a  la  secourir;  mais  outre  le  peu  de 
fond  que  j'avois  appris  à  faire  sur  ce  prince  fugitif, 
on  ne  lui  connoissoit  pas  de  retraite  et  de  fortune' 
assurées.  Ce  (ut  néanmoins  par  cette  idée  passagère, 
que  \e  fus  ramené  à  des  ouvertures  plus  naturelles. 
L'embarras  du  prince  Ragotzky,  que  je  suppûsois 
toujours  en  Pologne,  et  dont  la  situation  n'y  devoit 
pas  être  aisée,  C;e  (it  rappeler  le  tcstajnent  du  comte 
Emôric.  Le  prince  pouvoit  être  réduit,  comme  son 
beau-père,  à  chercher  une  retraite  en  Turquie. 
Quelques  raisons  qu'on  pût  apporter,  pour  lui  re- 
fuser une  succession  à  laquelle  il  avoit  été  nommé^ 
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il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu^îL  feroit  éva'- 
nouir  les  obstacles  en  la  demandant  lui-même  j  et 
que  les  droits  de  mademoiselle  Tekely;,  aussi;  pou 
connus  que  son  existence,  en  deviçn^oien^  beau- 
coup plus  difficiles  à  faire  valoir.  Sa  fuite /deyoit- 
elle  me  faire,  abandonner  un  si  grand  objet?  D'ua 
autre  côté,  car  les  idées  naissent  les  unes  des  autres, 
qui  sa  voit  si  le  prince  de  Valaquie,  dont  on.con- 
noissoit  Favidité  pour  l'or  et  l'argent,  négligeront  les 
prétentions  de  sa  petite*fille, lorsqu'elle seroit  échap* 
pée  de  ses  mains,  et  n'employeroit  pas  son  crédit. à 
la  P,orle,,pour  se  mettre  en  possession  d'un  hé»- 
tage,  dont  il  seroit  regardé  comme  le  protecteur 
et  le  gardien  naturel?  Seconde  réflexion  qui  me 
frappa  vivement..  Quel  remède  à  deux  craintes  si 
pressantes?  C'étoit  non-seulement  de  bâter  mes  de- 
çaandes  au  nom  de  mademoiselle  Tekdy,  mais  de 
la  faire  paroîlre  elle-même,  pour  en  assurer  le  suç- 
çès,par  sa  présence.  Un  voyage  en  Turquie,  sous 
ma  conduite,  n'étoit  pas  plus  impossible  que  toute 
autre  course,  à  laquelle  il  falloit  se  déterminer,  pour 
l'éloigner  de  la  Talaquie ,  et  le  souvenir  de  madame 
JefiFr^s,  qui  Pentreprenoitavec  son  mari,  se  prér 
^entant  pour  appuyer  mon  idée,  je  la  goûtai  pr§s- 
qu'aussitôt  qu'elle  fut  conçue,  aveo  ce  moûf  de.:plus 
pour  m'y  attacher,  que  nous  pouvions  joindre  fa- 
cilement le.  ministre  angloîs). et  trouver. dans Ja 
compagnie  de  sa  femme,  le  plus  honnête  de  toU^  les 
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voiles  pour  Fâge  et  le  sexe  de  mademoiselle  Tekely» 
Je  démettrai  si  content  de  cette  conclusion,  qui 
mettait  tout-à-la-fois  sa  personne,  son  honneur  et 
ses  espérances  de  fortune  à  couvert,  qu'après  avoir 
remercié  Termite  et  ses  deux  amis  de  ce  qu'Us 
avoient  entrepris  pour  elle,  je  ne  pensai  qu'à  la 
rassurer  par  mes  consolations  et  •  par  l'ouverture 
m^e  de  mes  vues.  Elle  consentit,  sans  objection , 
à  tout  ce  qui  pouvoit  l'éloigner,  et  me  mettre  dans 
la  nécessité  de  ne  pas  m'écarterd'^e. 

Pavois  eu  d'autant  moins  de  répugnaticeà  m'explî- 
quer  devant  ses  libérateurs,  qu'avec  la  confiance 
que  je  leur  devois  après  un  service  de  cette  nature  ,r 
jesentois  combien  leur  assistance  nï'étoit  nécessaire 
pour  achever  leur  ouvrage.  Le  généreux  Keteser^ 
qui  ne  le  comprit  pas  moins,  n'attendit  pas  mes  sol- 
ficitations.  Sa  fécondité  pour  les  expédients,  qui  se 
ressentoit  de  son  ancienne  profession,  lui  pré- 
sentant tbut-d'un-coup  le  parti  qu'on  pouvoit  tirer 
des  circonstances,  il  me  dit  que  je  devois  être  sans 
inquiétude  pour  sortir  des  états  du  prince,  de  quel- 
que côté  que  je  pensasse  à  prendre  ma  route;  que 
pour  mé  r«idre  à  Bender,  avec  les  deux  dames,  il^ 
me  conseiHoit  d'éviter  les  chemins  de  terre,  où  je 
ne  trouverois  aucune  sorte  de  commodités ,  si  je  ne^ 
les  y  portois,  et  de  descendre  plutôt  jusqu'à  Ismaélr 
parle  Danube,  sur  lequd  je  pouvois  toujours  trouver 
quelque  bâtinient  hongrois  prêt  à  partir;  qu'il  n  a-' 
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voit  pas  ottbiîé  la  malheureuse  rouie  par  laqu^i^  il 
a  voit  pénétré  dans  la  Yalaquie;  et  qu'il  noie  g^ran* 
tissoit  de  nous  rendre  à  Belgrade  en  trente  heures; 
que  Fessai  qu'il  avoit  vu  &ire  aux  deux  dames, 
semblant  promettre  que  la  selle  d'un  cheval  et  la 
inarche  de  quelques  nuits  un  peu  froides  ne  les  re- 
buteroient  pas,  il  ne  falloit  pas  penser  à  d'autres 
voitures,  qu'il  ne  pouvoit  nous  faire  trouver  sans 
beaucoup  de  peine  et  de  péril,  ni  chercher  plus  loin 
uneoccasionque  d'heureux  incidents  nous  offroient  ; 
que  mes  deux  chevaux,  avec  ceux  qui  liû  dévoient 
arriver,  suffiroient  pour  six  que  nous  serions,  c'est- 
à-dire^  pour  moi  et  pour  mou  valet,  qui  prendrions 
les  dames  en  croupe,  et  pour  son  compagnon  et 
lui,  qui  nous  corn poseroient  une  escorte  sur  la- 
quelle nous  pouvions  noi;is  reposer. 

Avec  tout  autre  qu'un  Keleser ,  peut-être  au- 
rois«-je  été'plus  timides  mais  les  promesses  d'un  si 
brave  homme,  sur-tout  ddns  une  conjoncture  où 
|e  n'avois  pas  de  choix  plus  sage,  m'inspirèrent  une 
partie  de  l'intrépidité  que  j'avois  vu  briller  dans  ses 
yeux  pendant  son  discours.  Je  demandai  à  made- 
moiselle Tekely  si  cettelongue  marche  n'excéderoit 
pas  ses  forces.  Loiif  d'en  paroitre  effrayée,  eUeavoii 
été  comme  ranimée  par  les  assurances  de  son  guide, 
ou  par  les  résolutions  que  j'avois  prises  en  sa  &- 
veur.  Son  consentement  fut  prononcé  d'un  air  si 
ferme ,  et  dans  des  termes  si  vifs ,  que  l'ermite  et 
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ns  ank^  étonnes  de  son  courage,  après  Favoir  vue 
dans  un  état  si  différent  la  nuit  précédente ,  mar-* 
quèrent  beaucoup  d'admiration  pour  ce  change- 
ment :  et  ce  fut  la  première  occasion  que  j'eus  d'ob« 
server  ce  caractère  eiLtraordinaire ,  sur  lequel  je 
TOUS  ai  prévenu ,  qui  ^  suivant  le  degré  de  chaleur 
ou  de  refroidissement  que  son  sai^  et  ses  esprits  re* 
eevoient  de  son  imagination ,  pouvoit  la  faire  pas* 
ser ,  dans  un  instant ,  du  cahne  le  plus  profond  ou 
des  mouvements  les  plus  vifs ,  aux  dispositions  les 
plus  opposées» 

Les  offres  deKeteser  étant  acceptées ,  mon  va* 
let  y  qu'il  appela  librement  sur  mon  témoignage  y 
reçut^ordre  de  recueillir  y  aux  environs  de  notre  ca- 
bane, tout  ce  qu'il  trouveroit  propre  à  nourrir  mes 
chevaux  jusqu'au  soir.  Ceux  que  l'ermite  attendoift 
parurent  enfin ,  et  leur  guide  eut  le  même  ordre  : 
mats  ce  fut  après  avoir  consenti  joyeusement  à  la 
nouvelle  commission  qu'on  lui  destinoit ,  et  pour 
laquelle  il  donqa  lui-même  de  prudents  conseils.  Cet 
homme  étoit  un  vieux  militaire ,  que  la  ressem* 
Mance  des  inclinations  avoit  lié  fort  étroitement 
a^ec  Keteser  ;  et  la  probité ,  fondée  sur  un  mâme 
attachement  à  la  religion ,  ne  les  unissoit  pas  moins, 
que  leurs  anciens  goûts  de  guerrei 

Le  reste  du  jour  fut  employé  aux  préparatifs  de" 
notre  départ.  Les  deux  amis  de  l'ermite  eurent  la 
générosité,  malgré  mea  instances,  de  ne  vouloir  ac- 
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cepter  aucune  marque  d«  ma  senslbililé^  poflr^nlI' 
service  dans  lequel  ils  n'avoient  eu  y  m^dire^wk, 
que  la  religion  pour  objet.  Ils  s'en  reftoornèrent  à* 
pied  versle  soir^  en  comblant  mademoisd^le  Tekely 
de  leurs  bénédictions. 

A  Farrivée  de  la  nuit  ,  Keteser  repiif  *3%abit 
rouge 9  avec  ses  armes.  Sa  contenance  guerrière,' 
sous  cette  forme,  me  fit  admirer  combien  la  phy-^ 
sionomie  peut  être  changée  par  de 'purs  dehors. 
Le  petit  équipage  des  dames  et  le  mieniiirent  par- 
tagés sur  la  croupe  des  qu.itre  chevaux.  Je  montai 
celui  qui  m'avoit  apporté  de  Cronstadt,  et  je  re^us 
derrière  moi  mademoiselle  Tekely  ,  enveloppée 
d'un  des  deux  manteaux.  Madame  Olasmir ,  cou- 
verte de  l'autre,  fut  placée  derrière  mon  valet.  Le 
brave  Keteser  ferma  sa  cabane ,  en  nous  recom- 
n!iàndant ,  avec  jme  piété  noble,  à  la  toute-puissaote 
protection  du  grand  mattre  qu'il  servoit;  et  de  l'air 
dont  il  avoit  si  long-temps  commandé  les  troupes 
hongroises ,  faisant  partir  son  compagnon  pour 
nous  précéder ,  il  monta  le  dernier  à  cheval  j  avec 
une  légèreté  qui  me  surprit  à  son  âge. 

Je  ne  vous  nommerai  pas  les  lieux  par  lesquels 
nous  fûmes  conduits  en  sortant  de  là  montagne ,  la 
plupart  déserts,  ou  dérobés  à  nos  yeux  par  ro&acu- 
rite.  Cependant  je  reconnus  bientôt  j  et  Keteser 
m'avoua  qu'il  n'avoit  parlé  dé  coniinndlés  ténè- 
bres,  que  pour  mettre  le  courage  de  mademoiselle 
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Tekdy  à  FéprmTe^  Il  ne  nous  fil  prendre  le  tempai 
de  la  unit ,  que  dans  les  cantons  peuplés ,  qui  pou- 
Toient  nous  exposer  à  des  observations  dangereuses} 
et  la  plus  grande  partie  du  pays ,  qa^îl  avoit  entre- 
prîs'de  nous  faire  traverser  po'ilr  nous,  rendre  à  h^ 
rivé  du  Danube ,  n'offirant  qu'un  petit  nombre  dtf 
villages  ijBspersés ,  «otre  de  grands  pâturages  d'où 
sortent  les  pliis -beaux  dievàuxTalaques,  il  juge^ 
que  nous  n^aviom  rien  à  redouter  d^ns  une  foute 
on  nulle  raison  né  pouvoit  porter  le  {irince  de  Y^r- 
laquie  à  faire  chercher  sa  petite-fille.  Aussi  n'y  ren^ 
contrâmes-nous  rien  qui  pût  nous  causer  la  moindre 
alarme.  Deux  nuits,  passées  à  cheval,  en  faisant\i|| 
assez  long  circuit  pour  éviter  Tergovntz  et  Bud^e^ 
rëst ,  furent  les  seules'incommodilés  de  cette  nature  y 
et .  nous  semUèrent  assez  réparées  par  tous  les  se-» 
cours  que  nous  trouvâmes  ensuite  dans  l'huniianitié 
des  habitants.  En  traversant  les  barasyKeteser  [nous 
faisoit  descendre  librement  au  premier,  besoin ,  et 
se  dohnoit  pour  un  officier  du  prince,*  que  ses.af* 
faires  menoient  a  Nicopoli ,  'avec  sa  femme  et  sa 
fille.  :  .: 

£n effet,  il  avoit.cliangé  d'idée,  et  c'éloit.dàns 
cette  ancienne  capitale  de  Bulgarie  qu'il  se  propos 
soit  de  nous  conduire,  plutôt  qu'à'Beljgrade,  parce 
qu'elle  nous  avançoit  vers  notre  ternie.  Il  la  con* 
noissoit  si  parfaitement ,  depuis  la  fameuse  bataille 
de  1695,  livrée  sous  ses  murs,  dans  laquelle,  il  s'étoit 
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signale ,  qu'en  approchant  du  Panobe,  il  me  doima 
des  instructions,  non-senlement  pour  notre  nayi* 
galion  sur  le  fleuve,  mais  pour  les  coimnodiiésqiie 
nous  pourrions  trouver  dans  la  yiUe ,  si  Feavienoiis 
prenoit  d'y  passer.  Ces  lumières,  que  )e  reçus ayee 
|oie,  ne  me  parurent  qu^une  anticipation  sur  TeiT 
périence  que  nous  en  alfions  fiôre  avec  Im;  car  jV 
Vois  déjà  pris  une  résolution ,  que  je  ju^is  con- 
venable aux  intérétt  de  mademoiselle  TAdj  y  et 
qui  me  sembloit  d'aiBeurs  Fmnque  moyen  que 
notre  situation  me  laissât,  de  reconndtre  toutes  les 
obligations  que  j'avois,  pour  die  et  pour  moi,  à 
Fofficienx  et  brave  ermite.  Quelque  opinion  que 
f eusse  de  sa  vertu,  et  des  grands  motifi  qui  l'avoièni 
jeté  dans  son  ermitage,  j'étois  persuadé  que  le  dé* 
sespoir  de  sa  défaite,  et  l'embarras  de  sa  situation ^ 
n'avoient  pas  eu  moins  de  part  à  son  choix  que  Is 
piété  ;  et  sans  offenser  son  caractère ,  je  croyoi» 
pouvoir  douter  si  sa  résolution  s'étoit  assez  soute- 
nue ,  pour  n'avoir  jamais  fait  place  au  regret ,  ou 
du-moinsà  l'ennui ,  dans  une  si  longue  solitude.  Ces 
réflexions  m'avoient  fait  naître  l'idée  de  l'attacher 
i  la  fortune  de  mademoisette  Tekely ,  sousqudqae 
titre  honorable  qu'il  pouvoit  prendre  auprès  d'elle; 
assez  sur,  si  la  succession  du  comte  Emeric  ne  ré* 
pondoit  pas  à  nos  espérances ,  de  retrouver  son  dé- 
sert, ou  toute  autre  solitude,  qui  ne  pouvoit  Itre 
pire  que  la  sienne;  et  fort  heureux,  au  contraire,  si 
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le  sort  de  maiiemoiseUe  Tcàely  changeoit  par  im 
béiâuige  consklérahle ,  de  pouvoir  se  rétablir  dans 
le  commerce  des  hommes  en  satis&isant  son  indi:^ 
nation  poor  un  sang  qu'il  paroissoit  adorer.  Mais 
je  remettois  cette  proportion  à  la  fin  de  ses  ser* 
vices  y  lorsqu'en  ayant  recueilli  les  fruits  dans  toute 
leur  plénitude ,  il  seroit  question  pour  nous  de  re- 
remercuments. 

Nous^  arrivâmes  au  bord  du  fleuve ,  dans  un 
bourg  qui  forme  une  sorte  de  port ,  opposé  à  la 
viUe.  H  s'y  trouve ,  comme  notre  guide  nousPavoit. 
annoncé ,  des  pontons  volants ,  qui  passent  conti-' 
nuellement  d'une  rive  à  l'autre ,  et  quantité  de  ces 
grandes  barques,  qui  sont  en  usage  sur  le  Danilbe^ 
pour  les  communications  ordinaires  du  commerce,, 
ou  pour  la  simple  commodité  des  voyageurs.  !Nous 
descendîmes,  sous  cette  qualité ,  dans  une  hôtellerie 
du  boui^.  La  curiosité  de  mademoiselle  Tekely  ne 
fiit  pas  plus  vive  que  la  mienne  pour  NicopoU  ;  e( 
le  seul  motif  qui  pût  nous  y  conduire  étant  de 
nous  procurer,  pour  la  suite  de  notre  voyiage,  des 
secours  que  nous  pouvions  espérer  dans  le  bourg 
même ,  mon  unique  soin  fut  d'y  faire  nos  petites 
provisions 

Gomme  les  vues  que  j'avois  sur  l^eteser  de*. 
voient  me  donner  la  même  attention  pour  ses  lbe<- 
soins^  je  pris  cette  occasion  pour  Im  faire  une  ou*- 
verture  dont  le  succès  ne  me  paroissoit  pas  incer* 
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tainrsa  réponse  me  jeta  dans  le  plus  vif  étonnemenl. 
Il  me  dît,  en  me  faisant  lire  dans  ses  yeux  toute  b 
âncërité  de  son  cœur,  que  loin  d'aspirer  à  la  fin  de 
sa  retraite  et  de  la  pénibïe  vie  qu'il  avoit  enibras-'' 
sée ,  il  ne  s'affligeoit  que  de  son  âge ,  qui  ne  lui  pro- 
mettoit  pas  une  aussi  longue  durée  qu'il  devoit  la 
souhaiter  pour  sa  pénitence ,  et  qu'il  nefcbangeroit 
pas  son  désert  pour  un  palais ,  ni  son  sort  pour 
celui  du  plus  grand  roi  ;  que  dans  son  renonce- 
ment néanmoins  à  tous  les  plaisirs  terrestres  ,  il 
avoit  trouvé  une  satisfaction  inexprimable  à  servir 
mademoiselle  Tekely ,  ce  précieux  reste  de  ses  cbers 
mâttres ,  sur-tout  dans  une  entreprise  de  religion, 
qui  lui  faisoit  espérer  l'indulgence  du  ciel  pour  ce 
qui  pouvoit  être  entré  de  foible  et  d'humain  dans 
ses  autres  motifs:  mais  qu'après  nous  avoir  vuserii^ 
barqués  sur  lé  Danube,  bénissant  la  Provkîencede 
l'avoir  fait  servir  d'instrument  à  notre  fuite ,  qu'il 
jt^oit  indispensable  pour  mademoiselle  Tekely , 
il  n'àuroit  plus  d'autre  eibprdssement  qu'à  retour- 
ner dans  son  ermitage ,  qu'il  renouveloit  le  vœu 
de  n'abandonner  jamais ,  et  dans  lequel  il  ne  ces- 
serait pas  de  prier  pour  une  jeune  personne ,'  dont 
le  bonheur  étoit  la  seule  pensée  qui  pût  le  toucher 
au  monde. 

En  vain  oombarttis-jè  son  étrange  espèce  de  vertu, 
par  tons  les  raisonnements  qui  poùvoient  le  rame- 
ner à  desidées  de  religion  moins-  farouches.  Les 
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^mstances  de  mademoisdle  Tekely,  qqi  ne  dédroit 
pas  moins  qae  moi  de  l'engager  à  noos  suivre,  ne 
firent  pas  sur  loi  plus  d'impression.  Il  continua, 
jusqu'au  dernier  moment ,  de  nous  servir  avec  le 
même  xele  j  et  ce  fut  par  son  intelligence  et  ses 
soins,  que  nous  trouyâmes,  dès  le  même  jour,  une 
barque  de  voyage ,  avec  tout  ce  qui  manquoit  à 
notre  équipage ,  ou  qui  pouvoit  rendre  notre  navi- 
gation commode.  Mais  je  ne  pus  même  lui  faire  ac- 
cepter une  somme  médiocre,  que  je  ne  lui  proposai 
néanmoins  qu'à  pur  titre  de  remboursemeat  pour 
ses  dépenses,  dans  les  services  qu'il  avoit  rendus  à 
mademoiselle  Tekely .  Il  me  répondit  que  l'aumône 
abondante  qu'il  avoit  reçue  de  moi  sur  sa  mon- 
tagne ,  lorsque  j'étois  en  chemin  pour  Cronstadt , 
avoit  suffi  à  ces  petits  frais;  et  qu'étant  accoutumé 
à  ne  recevoir  des  voyageurs  que  les  libéralités  com- 
munes, il  n'auroit  pas  violé  son  usage  avec  moi ,  si, 
dès  ce  moment ,  les  lumières  qu'il  avoit  tirées  de 
notre  entretien  ne  l'eussent  fait  penser  à  servir  ma- 
demoiselle Tekely.  Son  homme  d'escorte ,  affec- 
tant de  l'imiter,  voulut  aussi  refuser  une  honnête 
récompense ,  que  je  devois  à  ses  fidèles  empresse- 
ments. Mais  il  le  força  lui-même  de  recevoir ,  sinon 
toute  la  somme  que  je  lui  destinois,  du-moins  une 
petite  partie ,  qu'il  crut  convenable  à  ses  services. 
J'y  joignis ,  malgré  l'un  et  l'autre ,  l'aident  de  mes 
deux  chevaux ,  que  j'avois  vendus  à  l'hôte  du  bourg , 
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et  dont  je  lui  laissa»  ordre ,  en  feraiant  For^e  à 
leurs  protestations,  de  leur  remettre  le  prix.  Si  tous 
demandés  quelles  informations  j'ai  eues  dans  h 
suite ,  sur  le  sort  du  noble  et  sincère  pénitent ,  les 
réponses  de  Cronstadt,  à  mes  lettres  de  Paris,  m'ont 
appris  depuis  trois  ou  quatre  mois  son  heureuse 
mort,  danSk  l'exercice  constant  de  sa  pénitence  et 
de  ses  yertus. 

En  descendant  le  Danube ,  je  rae  trouvai  libre, 
pour  la  première  fois,  avec  mademoiselte  Tekely. 
Dans  cette  suite  d'événements  précipités,  auxquels 
l'avois  eu  presqu'autant  de  part  qu'elle-même ,  il  y 
en  avoit  pluâeurs  qui  m'ayoient  fait  désirer  cette 
âtuation ,  pour  connottre  un  peu  mieux  le  fonds  de 
son  caractère.  Je  voyois  toute  la  déKcatesse  du  rôle 
que  j'avois  à  soutenir.  Si  je  n'avois  pas  eu  madame 
Olasmir  pour  témoin  de  ma  conduite ,  et  la  certi- 
tude de  me  voir  bientôt  soumis  à  dés  observations 
encore  plus  respectables ,  dans  la  compagnie  de 
madaçie  Jeffreys ,  il  est  constant  que  malgré  des 
nœuds  tels  que  me  les  avoient  fait  former,  la  com- 
passion dans  leur  origine ,  ensuite  le  respect  pour 
un  grand  nom ,  l'attendrissement  causé  par  le  récit 
d'Olasmir ,  l'habitude  de  plusieurs  années  de  sé- 
vices et  de  soins,  et  peut-être,  autant  que  tout  le 
reste  ensemble,  le  reproche,  dont  je  ne  me  croyois 
pas  exempt ,  d'avoir  trop  légèrement  exposé  la  re- 
K^on  de  mademoiselle  Tekdy  aux  séductions  de 
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•on  gmid[-pèr&;  malgré  ces  nœuds ,  dis-je ,  et  ]a 
force  de  tant  d'intëréts  qui  me  Uoient  à  son  sort^ 
fmaxÀs  préféré  tout  autre  choix  à  celui  d'accom- 
pagner, dans  un  long  voyage,  une  fiUe  de  quatorze 
ou  qomxe  ans,  dont  je  ne  connoissoîs  proprement 
fjue  les  agrémaaAs  extérieurs,  ou  dont  je  n'avois 
connu  do-moins  le  cœiu*  et  l'écrit  que  par  des  ef- 
fets sur  lesquels  je  n'oaois  encore  prononcer.  J'a- 
jouterai même,  que  je  n'avois  pas  attendu  si  tard  à 
sentir  pour  eHe  l'admiration  commune  de  mon  s^te 
pour  les  chacmes  de  la  jeunesse  et^  de  la  beauté ,  et 
qu'il  s'y  étoit  peut- être  joint  d^  sentiments  plus  in* 
times,  nés  anssi  &cilement  du  jp^emier  engagement 
qne  j'avbis  pris  à  la  secourir ,  et  des  petits  efforts 
que  j'avois  déjà  faits  dans  cette  vue.  On  s'attache 
fortement  par  ses.  services  et  ses.  bienfaits.  Mais  il 
n'est,  pas  moins  certain  que  l'étude  ayant  été  long* 
temps  ma  seule  occup'ation ,  et  les  affaires  ayant 
succédé  sans  intervalle,  je  m'étois  jtoujours  tenu 
fort  éloigné  de  ces  mollesses  de  cœur  qu'on  honore 
du  nom  ide  passions  ti^dres,  et  contre  lesquelles 
j'étois  également  défendu  par  mon  caractère  eçclé* 
siastique,  par  la  philosophie ,  et  par  le  grive  exer- 
cice de  la  politique.  Ainsi  la  seule  raison  qui  m'eût 
fidt  craindre  de  voyager  avec  mademoiselle  Tekely, 
était  un  scrupule  de  décence ,  qui  m'avoit  paru  l^é 
par  la  suppo^tion  d'une  compagne  de  son  sexe» 
I/aâleurs  cei»  méoogements  pouvoîent  être  moins 
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nécessaires  ea  Turquie  qu'en  ËQrape  ;  et  dà^k  le» 
deux  rives  du  fleuve  étoient  otiaiiiaâes« 
"  Cependant  il  ne  me  sembloit  pas  d!uae  légère  im* 
portanoe  d'approfondir  les  inclinations  et  l'huineur 
d'une  jeune  personne ,  dont  j'entreprenois  de  gou- 
verner ,  non-seulement  la  fortune ,  mais  la  vie  et 
la  conduite,  et  dont  par  conséquent  les. bonnes  ou 
les  mauvaises  qualités  me  dévoient  servir  à  .me  gou- 
verner moi-même  ,  dans  l'usage  de  sa  confiance , 
autant  que  dans  la  jàmiliaiîté  où  }'aUois  vivre  avec 
elle.  Je  jugeai  qu'unie  paisible  navigation  ne  pou- 
vant faire  naître  d'incidents  considérables ,  qui  ine 
donnassent  l'occasion  de  l'étudier ,  l'unique  moyen 
présent  de  pénétrer  dans  son  cœur ,  étoit  de  l'ame- 
ner insensiblement  à  me  l'ouvrir  d'elle-même.  jQ 
étoit  fort  naturel  de  lui  demander  l'bistoire  de  ses 
peines ,  dans  le  voyage  d'Odenbourg.  à  Tergowitz, 
au  château  de  Monchonon  ,*  dans  le  souvent  grec , 
et  dans  là  nuit  de  sa  fuite.  Elle  ne  marqua  que  de 
la  joie  et  dei'empressement  à  satis&ire  ma  cuito- 
sité  ;  et  pour  la  connoissance  que  je  désirois,  je 
n'eus  pas  besoin  d'autres  lumières^  ou  d'autre  étude^ 
après  l'avoir  entendue.  •      ;    '..,.;   !.. 

"  Son  récit  fut  commencé  d'un  air  ca^e  :  mais  s'a- 
nimant  par  degrés ,  à  mesure  que  les  circonstances 
âe  renouveloient  dans  sa  mémoire ,  et,leur.iœpres* 
sion  dans  son  cœur  ^  elle  me  fit  une  peinture  si.  tou- 
chante des  trislett  situations  qui  n'a  voient  cessé  pour 
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«Ile  qa'an  moment  de  mon  arrivée  i  rermiùfge , 
qae  fins  d'tme  fois  j'eus  besoin  de  tourhér  la  tête, 
ou  de  passer  la  main  sur  mon  front ,  pour*  arrêter 
le  témoignage  forcé  de  mon  attendrissement  et  de 
ma  pilié.  Tout  se  repfésentoit  dans  ses  yeux,  et  tout 
sembloit  se  passer  aux  mieiis,  dans  les  vives  images 
de  sa  consternation  et  de  sa  douleur.  Lorsqu'après 
m'avoir  appris  avec  qodle  fausse  gravité  le  prélat 
grec,  cpi'elle  prenoit  eticore  pour  un  oiBcier  déson 
grand-^père ,  avoit  commencé  ses  instractioùs  dans 
la  voiture,  avec  quel  orgueil  il  avoit  rejeté  ses  ré* 
pense»,  en  la  traitant  de  petite  fille ,  dont  on  n'àt* 
tendoit  que  de  la  dooifité,  avec  quelle  opiniâtreté 
em^e  cette  persécution  renaissoit  sans  cesse, mal- 
gré ses  plaintes  et  ses  larmes,  avec  quelle  jalouse  ri-" 
gueur  cet  homme  et  la  vidBe  gouvernante  lui  ra- 
vissoient  toute  occasion  d'entretenir  madame  (Mas- 
mir  et  moi ,  et  Fofaservoient  nuit  et  jour ,  sous  le 
prétexte  cent  fois  répété  de  la  volonté  du  prince  ; 
lorsqu'après  tous  ces  récits ,  me  représentant  son 
inquiétude  et  ses  frayeurs ,  qui  lui  permettoient  à 
pdine  de  lever  les  yeux  et  d'ouvrir  la  bouche  au 
temps  du  repas ,  elle  vint  â  me  raconter  comment 
n'ayant  pu  m'écrire  ,  ni  se  flatter  de  me  remettre 
un  biliet ,  quand  elle  auroit  pu  confier  ses  peines 
au  papier,  il  lui  étoit  tombé  à  l'esprit ,  dans  l'hôtdi*' 
lerie  du  fort,  de  les  apprendre  du-moins  à  l'er- 
nnte,  et^de  quels  moyens  die  s'étoit  servi  pour  Jai 

Prévost.  Tome  XXfX.  a6 


40S|  liB  MOJ9DS 

demu^f^.le  secours  4<»  ses  .prières^  f^vauH  qœb 
sangluif^  d^escriptipa  qu'eU^  eo  fit.,  me  pénétra 
jusqu'au  fond  du  oœur.  Je  fus  Unté;  phtsîears  fins 
de  rioterrompre,  po^r  me  soulager  du  frémisser 
ment  que  ^'éprouvois  &  ^el^e9dre•  Elle  ay  oit  appris 
que  p^toit  la  dernière  journée  de  sa  râuie  ;  plus 
d'espér^uicej  par  conxéquettt^  aux  secourshumains. 
EUe  n^  me  dissimula  pas  même  qu'eu  aae  ipoyant 
une  rputenançe  si  tranquille  ^  elle  n'avoîtpit  se  dër 
fendre  de  quelques  doutes  sur  inott  ipteUâgauce 
avec  son  grand-pèr^.;  !$t  bientôt  ils-avjoieat  été  forr 
tifiës  par  des  vraiseraUance^  heaucuup  plus  pms^ 
santei.  L'assistance  du  qiel  étant  sa  sedle  vessource  ^ 
elle  avpit  conçu  qu'elle  pouvoit  l'obtenir  piarla» 
prières  du  saint  .ermite  i  mais  comment  les  damaih 
der,  lorsqu'on  ne  la.  perdait  {lasua  instant  de  ?ae? 
Cependant,  elle  avoit  entepdu  qu'où  reacoaUY>it 
ordinairement  Je  saillit  hqipme  sur  la  route  :  éteib- 
il  donc  içvpossible  de  lui' laisser  quelques  lignes?  Im 
difficulté  n'étoit  que«  de.  les  écrire»*  he  jour  mâme 
du  départ, sans  éurq .sortie  du  lit,  elle  avoit piîs^ 
dans  sa  pifpht  y  un  liyre  de  piièreSy  dpnt  op  n'aycil 
encore  osé  Ja  priver ,  et  1$  premier  feuittét  blaao 
avoit  été  déqfaûré.  Unpoiuçoja  dos  plus  aigus ,  qu'ells 
^voit  dans  son  étui,  s'éto^t  présenté  pour  servir  de 
^qie  ;  ifi^ ,  les  simples  traits  n'en  friaroissant  pss 
lisiblfssurle  papier  ^  elle  avoitima^éd'empleifer 
la  même  ppinte  à  ad  ûcer  dusang  d'une  jambe,  peut 
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lui.  tenir  Iij^u<f encre.  Elle  $e  rétoit  enfoocëe  au 
hazardL  Quelques  gouttes  de  sang ,  que  la  plaie  avoit 
rendues,  n'ayant  pas  suffi  pour  son  dessein  ,  elle 
s'éloit  souvenue  qu'il  coule  avec  plus  d'abondance 
dans  les  veines  ;  et  pour  n'en  pas  manquer,  elle 
avoit  choisi  le  {Jus  apparent  de  ces  canaux  bleus  y 
qu'elle  n'avoit  pas  eu  d'embarras  à  distinguer  dans 
tme  peau  d'une  eitrème  blancheur ,  et  qu'elle  avoit 
percé  avec  le  même  courage.  C'étoit  de  cette  pfé*^ 
cieuse  liqueur  y  que  les  cinq  ou  sis  lignes  du  bUIet 
avoient  été  composées ,  et  j'avois  reconnu  eBecti^ 
vement ,  à  la  plénitude  des  lettres ,  qu'elle  n'avoit 
pas  été  fort  épargnée.  Elle  n'avoit  cessé  de  couler  y 
qu'après  avoir  fourni  l'abondance  qu'on  désiroit  ; 
et  l'expédBent ,  pour  l'arrêter ,  n'avoit  été  qu'un 
simple  mouchoir ,  dont  on  s'étoit  hâté  de  bander 
la  plaie.  Aussi ,  m'avoua-^t-on  que>  malgré  quelques 
onguents  qu'on  y  avoit  appliqués  depuis  près  der 
trois  semaines ,  elle  étoit  encore  ouverte. 

Les  prières  de  l'ermite ,  que  mademoiselle  Te-» 
kely  s'étoit  procurées  à  ce  prix ,  n'avoient  pas  em- 
pêché que  le  soir  elle  n'eût  été  séparée  de  madame 
Olasmir  et  de  moi ,  par  une  espèce  d'enlèvement 
imipré vu ,  qui  n^avoit  pu  manquer  de  redoubler  ses 
alarmes  5  et  les  soupçous  avoient  recommencé  c6n« 
tre  ma  bonne  foi.  Cqpwdani  les  dames  qui  Fa«« 
voient  prise  dans;  leur  voiture  s'étoieut  efforcées 
d'arrêter  les  gémissements  et  les  larmes  qu^dle  n'ar* 
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voit  pu  retenir.  Efles  Favoi^it  traitée  avec  un  res- 
pect  infini  ;  et  la  préparant  par  de  flatteuses  pem- 
tures  aux  embrassements  de  son  grand-père  et  de  sa 
famille^  elles  étoient  parvenues  à  lui  faire  renaître 
des  espérances ,  qui  l'avoient  accompagnée  jusque 
Monchonon.  Mais  l'accueil  qu'elle  y  avoit  reça  de 
ceux  dont  on  lui  promettoit  la  tendresse ,  n'a  voit 
pu  lui  déguiser  qu'un  instant  la  plus  noire  trahison. 
Elle  convenoit  que  le  prince  avoit  marqué  de  J'é- 
motion  en  la  voyant,  et  qu'il  l'avdit  reçue  dans  ses 
bras  avec  quelques  apparences  d'afleciion.  Il  étmt 
seul ,  lorsqu'elle  avoit  paru  devant  lui ,  dans  une 
chambre  fort  éclairée.  H  avoit  fait  qudques  pas  vers 
elle  ;  et  lui  prenant  les  deux  mains  ,  il  l'avôit  con- 
sidérée quelques  moments  dans  cette  situation.  En- 
suite, il  avoit  dit  qu'il  la  trouvoit  fort  aiiûaUè, 
quoiqu'die  dût  avouer ,  ajouta-t-elle ,  qne  son 
trouble ,  dont  elle  s'àpercevoit  dle*méme  ,  et  qui 
la  rendoit  muette  ,  lui  donnoit  fort  peu  de  droit 
à  cette  flatterie ,  et  se  baissant  aussitôt  pour  l'em- 
brasser ,  il  l'avoit  serrée  assez  long-temps  dans  ses 
bras.  Cependant  à-peine  s'étoit-il  relevé ,  que  chan- 
geant d'air  et  de  ton  y  il  lui  avoit  déçbré  que  ponr 
élre  aimée  de  lui ,  et  mériter  le  nom  de  sa  fille ,  il 
fidloit  embrasser  sa  rdi^on.  Que  dis-je  pour  être 
aimée  !  avoit-il  repris  après  un  peu  de  silence  ^j'en- 
tends  y  pour  ne  pas  ^e  l'objet  de  ma  bafde  et  de 
mon  ihdignation.il  avoit  fait  signe  alors,  aux  deux 
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dàmies ,  de  la  conduire  dans  un  autre  appartem^it. 
Tel  avoit  été  l'accueil  du  prîuce,  car  elle  aSectok 
toujours  de  ne  pa»  joindre  le  nom  de  la  nature  k  ce 
titre  ;  et  la  dureté  de  sa  voix  y  eh  prononçant  cette 
affreuse  déclaration,  faiaoit trop  connoitre  quedana 
ses  embrassement^  mêmes  y  il  n'avoit  pas  eu  le  coeur 
plus  tendre.  ^    .  . 

.,  Elle  étoit  sortie  tremblante  y  mais  résolue  an 
martyre,  qu'elle  n'avoit  pu  croire  âoigné  pour  die, 
après  des  menaces  si  semblables  à  cdles  qu'elle  avoi^ 
lues  des  anciens  tyrans.  Dans  l'appartement  voisin  ^ 
oh  les  deux  dames  l'avoient  fait  entrer ,  elle  aVok^ 
trouvé  une  compagnie  nombreuse  «,  qui  paroissoiit 
assemblée  pour  l'attendre.  Cétoit  là  princesse ,  se^' 
coude  femme  du  prince ,  et  les  en&nts  de  ses  déun 
mariages,  qui  l'avoient  reçue,  à-^-vérité,  avec  dea 
visages  plus  ouverts ,  et  des  caresses  moins  réseï^ 
vées.  Mais  le  fond  de  leurs  discours  avoit  été  la  rê« 
Hgion ,  et  des  présages ,  tirés  de  sa  jeunesse  et  de 
sa  douceur ,  qu'elle  ne  réâsteroit  pas  aux  instrac^ 
tiens  qu'on  lui  préparoit,  ni  surtout  à  la  volomé 
du  prince ,  secondée  des  vœux  de  toute  la  faonHe. 
Ce  langage  et  ces  caresses,  qu'elle  n'avott  pris  que 
pour  une  tyràimie  plus  douce  ,  n'avoient  pu  Iwi 
faire  naître  d'autres  sentiments ,  que  ceux  qû^è 
avoit  conçus  de  la  déclaration  du  prince.  Le  sou-> 
per ,  l'entretien  du  soir,  et  toute  la  nuit  suivante-,, 
s'en  étoient  d  vivement  ressentis,  qu'elle  s'étoit  crue 
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plusieurs  fois  «d  moment  d'être  étouffée  paY  un 
serremoQt  de  cœur,  dont  elle  n'avoit  pas  faft  h 
moindre  plainte*  MBb  se  félioitoitj  au  contraire^ 
d'un  accident  qu'eDe  regardoit  comme  la  fin  de  ses 
maux.  Elle  souhaitoit  qu'il  pût  faire  l'office  des 
bourreaux  du  prince.  Le  lendemain ,  dans  ce  triste 
état ,  qui  n'avoit  pu  lui  permettre  /ïeièrmer  lei 
jeux  y  les  deux  dames  étoient  venues  Faveur ,  par 
l'oi'dre  du  prince ,  de  se  tenir  prête  à  partir  avec 
^esi,  sans  lui  faire  connoitre  autrement  à  quel  sort 
^Iki  étoit  condamnée.  Elle  avoit  obéi  sans  répfique , 
ail  faisant  au  ciel  l'oiBfre  de  son  sang ,  et  le  sacrifice 
dÎBsa  vie.  Oa  l'aVoit  fait  arriver ,  après  cinq  où  sîï 
heures  de  marche,  dans  une  grande  maison,  qu'die 
avoit  aîaéiiietit  reconnue  pour  un  couvent  grec, 
aux  discours  que  ses  guides  lui  avoient .  tenus  en  laf 
quittant.  Mais  cette  connoissaoce  n'avoit  pas  été  la 
fila»  cmeUe'  partie  de  leur  adieu.  Cétôit  dans  ce 
lieu,  lui  avoîent-eUes  dît ,  qu'elle  àlloit  recevoir 
defrlmmères  qm  la  feroient  adorer  du  prii^ce ,  et 
qWelle  apprendroit  la  différence  des  couvents  de 
YvîAaquie  et  de  celui  d'Odenbôùrg.  Elle  y  seroit 
traitée  avM'  la  distinction  convenable  ;  et  le  prince 
iiedoutoitpasyqû'à  iWempUdiei  M.  Bremi^^qui 
devoit'  embrassa  la  foi  grecque  ce  jbur  même,  êDe 
nleéi  toute  la  soumission  qu'il  lui  dêmahdoit  pour 
ses  volontés. 
Mademoiselle  Tdiely  ne  jput  retenir  id  des  lar- 


/ 


me», ^qM.fe  iMmmiiir  <fti  toiktamt  auquel  cette 
ruse 9  onda-mcHÉi  ceciê&uasediickrafdioii, Tavoit 
livrée  pendant  plnneurs  fomn ,  avait  eneorela  farce 
lie  Im  arracher.  V^oeaticMa .  d^OdeiilMirg  avoit 
imprâné  de^  traces  A  profondes  de  reiîg&ea  ^t  de 
iréniié,  dans  eettetàMgioatîon^Vfve^'qae'feg^rd&nt , 
«omme  son  plus  grand  malbMry  fat  perversion  d'un 
honmae  attqnd  sa  raeonBlrâsapee  Im  per^adoit 
qu'elle  avoit  les  dmâères  bblî^gatiens',  elle  avoit 
deiBandé  atieîtil^peiirunk}M  grâce,  di^'ie^initifer 
tout«d'untooop  sa  vie ,  dont  die  ne  se^eroyeitplns 
oapafale  de  impporter  les/doîileitrs.  Mais  «stf  foi  tiW 
recevaint  auiôune  altération  \  dBe  ne  ^en  éuÀt  pas 
moins  préparée  à  soutenir  k^  assiMs  qa\>fi  kit  avoii 
annonoéa.  Ils;avoieut  été  tels  qu'on  peut  se  les  ^u- 
rer,  de  la  part  d'une  troupe  de  femmes,  aussîruséei 
qu'o»wiinoities  grecques,  etpbvîssées  parledouble 
motif  de  plaire  à  leur  priiiee.et  de  faire  entrer  uhè 
jeune  fiUe  de  ee  rang  dans  leurs  principes.  Cepen-* 
dant  eUe  avoit  eu  peu  de  peiné  kêê  défendre'de  leurs 
attaqueSé  Elleles  avoit  bravées.  Son  mortd  eba^a 
gvoit  été  d^  ne  pouvoir  se  faire  écouter  dans  ses  ré-^ 
ponaes ,.  comme  il  étoit  arrivé!  pendant  le  voyage 
d'Odenboiiig  à  Tei^wita  ;'tet  comtiie  U'  arriver^» 
U>u}Ours  dans  les  disputes  de  reKgJLon ,  oùéhécun^ 
rempli  de  ses  |iréjugés ,  n'a  d'attention  quepour  sei( 
.propres  argnmMts ,  et  n'entend  bu  ne  sent  jamais 
les  obieciÎMis.de  son  adversaire. 
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..  Aioâ  i^p9idemoÎ3«lk  Tdiely  aToH  l)Maeo|ip  ra* 
bà^tu  de  reàpoir  doot  elle  sr'étoit  flftttëe  y  de  eonver- 
tir. tous  les  grecs.. M^îs  les  épreuves  u'ayant  servi 
Téell^ent  qa'k  la  oonfirmer  danJ  sa  propre  Sei%  je 
revins  à  douter,  pendant  ee  récit  y  si  le  plos  sage 
parti  pour^elle  n'eat-pae  été  d'attendre  la  fin  dé  sa' 
i^etraitie  avec,  la  mânae  bcmstance.  J'éloàs  toujours 
persiiadé):par  lesexplioaftîonS'du  prince,  qu'aussitôt' 
qu'il  auroit  .désespéré  de  la  vainore^  elle  en  seroit 
sfu*tie  libre  $  pour  entner  dans  tonales  dccnts  de  sa 
naissance;  au*lieu  que  sa  fuite  ne  ine  parôîscoît 
bien  justifiée  que  par  l'ignoranoe  oh  eBe  étbit  dea 
intentions  de.  son  grand-^pere,  dont  elle  avait  pris 
^op  puérilement  la  ngueur  afieoiée ,  on  plat&t  les 
adroites  insinuations ,  pour  de  vraies  et  tysanniques 
inenacest 

.  Au  reste  cette  violenee  y  qu'elle  notnmoit  sm  en* 
fer  y  ne  lui  avoit  pas  paru  plus  terrible  que  la  mort 
même ,  et  sa  santé  n'en  avoit  souffert  que  jusqu^M 
moment  où  la  visite  de  Keteser  avoit  ranimé  tout 
son  courage.  Alors  voyant  U  protection  du  meidé^ 
darée  en  sa  &veur;  apprenant  q|]3dle  av^f  •  été 
trompée  par  des J^iles  injurieuses  pour  nMÎ ,  et 
qujdle  n'avoit  pas.  moins  k  craindre  de  Fimpostore 
qne  de  la  contrainte }  que  non-eeuleatient  je  si^avoîs 
pas  abandojoné  ma  religioii,  et  V^étois  pas!  eatié 
dànslels  vues  du  prioee^  mais  quej elea  ooodamwM; . 
quç  j'en  étoîs  affligé  pour  elle,  et  qvefe  m'éûëtois 


ouvert  à  Fernuté  ;  informée  aussi  que  'j'étois  prêt' 
à  m'éloigner  pour  long-temps  ,*  avec  le  i^ret  àeiw 
laisser  dans  ce  triste  état,  et  de  né  pouvoir  Feu  dêli^ 
vi'ei;  ;  craignant  pour  elle  et  pour  inoi  les  incerti- 
tudes de  Favenir  ;  se  voyant  offirir  des  secours  ines^ 
péréa  j  par  un  saint  hoinme  dévoué  au  sang  dont . 
elle  sortoit',  ell^  av6it  cru  entendre  ia  voix  du  ci^ 
danasesofires;  etde  toutes  les  pjo^rïsi£kés  qu^elte 
avoit  parcourues  avec  lui ,  une  prompsefuite,  dans 
Fespoir  de  mé  r^indre  ausâtôt,  d'ebtenr  ma  gé^ 
néreose  pitié,  et  de  m^ei^ager ,  s'il  étoitpossible ,  à' 
la  reconduire 'et  F^énsevelir  pour  jamaîadabs'Mir 
dier  couvent  d'Odeobourg ,  leur  ivoit  paru  le  êct^ 
expédient  dont  le  succès  f&t  certain.  [ 

Elle  crut  ma  eunosité  satiibite  sur  tout  ce  que 
je  n'avois  pu  savdir  de  Férmite ,  et  je  la  :voyois  imrr 
pati^ate  de  savoir  eUe-méme  ce  que' je  pensois-de 
sa  .résolution,  ^cir  laquelle  je  n^aitois  pas  encore  w 
r90paaijon.de  mjexpliqiï^r.  Mais()e  sodiaitoia  aupe^-* 
ravaut'del'emeiidre  a9fsi',$hirFaFeàtiine^  lalbrét; 
dont  î'avois  étéicappé  ^s^ns  le  réck  dé  Fennite ,  et 
je  la.  priai  de  ne^paf  Qvblier  oeltfe  circonstance.  Ma 
^p^aition  p?rut  lujie^qfer  de  Fetnbamf.  -Yoiiapar^ 
lea,  19&  (fit-^e  9v^  la  même  naïveté ,  de  Faccidant 
qui  qse  fit  perdre  la  ccinacMssaace  ,  et  dont  feu» 
beuncoup  de  peine  à  me  rétabfir  dbiis  uaie  mût  si 
ià<^«nse.  En-  véôté:^  f ignoré  moi-ihèMetfoii  p«ireiii 
vwir  06  tremjbjlkmeilt  m  cette foifalosse^aprés  avoir 
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soutenu  wec  assea  de  courage  les  ^Bficnltés  de  nten 
évasion  ^  et  la  fitligne d'une marohededeux  heures.' 
matis  je  me  souyiens  que  le  saint  ermite  sMtant 
éloigné  sens  m'en  avoir  avertie  ^  et  me  trouvant 
seule  9  avec  madame  Oiasmir ,  entre  les  nmus  de 
deut  hommes  que  je  n'avois  jauMiis  vus,  qaoiqi]^ 
«l'eût  répondn  d^em  comme  de  hurméme ,  Fohs- 
etiritë  de<  ]ainuk)ointe  à  cette  idée,  ^l'opimon que 
jf^yiM  conÇun.de  oe  désert  en  passant  sur  la  mon- 
tagne y.  me  :  causèrent  un  petit  frémissemêiit.  Ën- 
Sb^te  madame  Oksmir ,  à  qui^ià  même  pensée  étoit 
pm3t4tre Tesmei  médit  k  l'oreiHè :  Ah  !  nia  fillè^ofa 
dMunesrnoua  ?  Aeoonunandons^ttous  au  ciel  ;  c'est 
peut-être  notre  dmiiére  henné.  Ces  deux  mots,  elle 
ipn.doDt  elle  les  prononça  y  me  firent  tomber  ap- 
paremment dasjs  Vétat  qu'on  vous  a  représenté» 
:,!  Je  m'at^eaictoi^àceue  explication.  EDe  ci'accof- 
deitavec  l'idée  que  je  cômmençôis  a  me  foriner  du 
OBefMèn  demadei|ioiselleTekely.  Mais  sûspendsnt 
mes  réfleâony,  ^  prêtai  ForeiUe  à  ceHes  de  la  gou- 
Temante,.qtiiiiepouvoit,  me^t<^ltê,  serappder 
sriasâ'ëmir.  WBliea  lè^horrenrS' dé  cette  terribkt  nuit. 
Elle  ^ouia  ^qw  'mdgré  la  ccMifialice  qu'elle  ^àtM 
eni  devoir  au  snnt  scdîiaire  y  die  avoit  én'bëscto 
d'nn  motif  ans^i  puÎManKpie  eefaii  de  rejoindress 
#ière  filfe^  et;  de  m  mettre  elle-même  à  cùuv^'da 
daagee  dedt  «amii^on  éimiin«BUOée ,  pour  s^hàn- 
dcnmer,  -pefidaflk'ki  nuit, 'à  'ludMiduile  d^nin* 


y 


<M)niia  ;  et  qu^en  quittant  Tergowitz  \  elle  aToit  in-* 
Voqné  tous  les  saints  du  ciel,  comme  elle*  espéroit 
de  le  faire  quelque  jour  k  la  dernière  heure  de  sa 
^.  Quoique  madame  Olasnîir  eût  environ  soiiLante 
ems,  \e  trouiFai  ses  craintes*  beaucoup  moins  sur-^ 
prenantes,  que  IWrëpidité  aVee  laquelle  sa  chère 
ëiève  avoit  quitte  sa  prison , 'dabs  les  mêmes  cir- 
constances. '  '  n  .  •'  : 
'  Wous  ëtiom  occupés  de  c€ft' entretien,  lorsqu'un 
coup  de  Vent ,  tel  qu^  ^en  éièvè  quelquefois  sur 
les  grands  fleuyies',  ténver^' iiôtre  petite*  voile  y  et 
mit  la  barque  sur  le  côté.  J'observai  facilement  qu'il 
n'y  avoit  nul' ^Miger  ;  mais  Jesyètii  de  mademoi- 
selle Tekdy,  peu  versés  à'tce  spectacle ,  luifirèni 

voir  la  mcMrtsousniillefacés.Sa  terreur  fut  si  réelle, 

•        •  •  • 

qn'dle  tomba  presqu'é^afnoiliié'  entre  les  bras  de  sa 
gouvernante  ;  €i  fe  vent  'ayant  continué  quelques 
heures  avec  hi'  ménie  impétuosité  ;  tour  mes  dis- 
cours pour  fo  rassurer  furent  à^peinè  écoutes^.  ^Eb- 
soite^  lorsque  kl  '<lurée  delà  teiâpeleFeùt  ci^riit^'e 
iamifiariaée  avec  la  ^ppoûtion  du^dângéi'y^^utre 
incident  <n«  son  îmaginatioti  àd^antfés  épreuves. 
Nous  vhnes,  au  mifieu du'ëoùràitt  ^  ûkié  très-£t>ible 
naceDe^conduite  jpafrun  seul  hothmè,  qiii^ltfttbSt 
eouragëinemetit  contre»  les  flots ,  mais  qui  noùÉ  (éï* 
soh  dès  signes  ti^un  braar,  taddiçqti'il  ramoit  de  Vàixr* 
tue,  et  4pà  :senibibitunpl0rer( votre  àsaistaàee.' lia 
aîtuaticm'de^ettnaiheureut  fit>dtlbKer  k  inadéhnKb' 
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selje  Tekely  ses  craintes  pour  elIe-inéme.'Ene  eom- 
prit  qu'U  aUoit  périr.  EUe  me  demanda,  les  mam 
jointes ,  qufil  fAt  secouru;  et  ses  agitations  furent 
si  vives ,  queje  l'aurpis  crue  capable  de  se  j^er  dans 
Je  .fleuve ,  pour  soutenir  la  uaoeOe ,  qui  semUoit 
prétQ  à  s'y  enfoncer ,  si ,  comptait  sur  la  force  de 
notre  barque  y  je  n'eusse  engagé  i^^os  matelots ,  par 
la  promesse  d'une  récompense ,  à  sauver  la  vie  de 
cet  inconnu.  Ils  gouvernèrent  vers  lui ,  au  travers 
des  vagues/ qiii  .cessèrent  dors'd'eSrayer  made- 
moiselliB  Tekely;  et  daqs  un  instant,  ils  le  prirent 
à  bord. 

Cet  homme  9  épuisé  de  force  par  un  long  tra- 
vail, ne  fut  pas  plutât  échappé  au  danger,  qa^il 
tomba  sans  connoissanoe.  D^un  autre  côté ,  sa  ■  na- 
celle,  déchargée  du  seul  poids  qui  la.dé&adoit 
contre  les  floMi,  fut  aussitôt  renversée,  et  di^amt 
daqs  le  fleuve.  Tant  4'ob)ets  de  frayràr  ou  de  pitié 
firent  une  merveilleuse  impression  sur  mademoi* 
sdle  Tekely.  Toute  attention  avait  cessé  pour  la 
tempèffi^  Tantôt  elle  secouroit  le  màlh^ireux  étran- 
ger.fle  ses  propres  mains;  ^tôt  ellebaiissoit  la  tête 
aveo^ldibiration  vers  Feau  du  fléuv^>  pour  dberdier 
dss  jmft  le  petit  bâtiment  qu'elle  avoit  vu  dîspa- 
roltre.  Op  n'entendoit  plus  sortir  un  «Mt  de  sa 
b^juche.  :Ei|fi9^  lorsque  le  vent  fut  tombé ,  )e  de- 
manda à  cet  honupe,  qui  s'étôit  bieaf'éifllili,'et 
qiù  marquoit  beauoonp  de  recounojjasance  pour 
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notre  secours,  par  queBe  aventuré  3  avoit  vu  la 
niort  de  si  près:  D  me  dit  que  si  nous  vouKôns 
Tentendre,  il  avoit  des  choses  extraordinaires  à 
nous  raconter.  P^ous  nous  assîmes  autour  de  lui. 
Mademoiselle  Tdeely,  pleine  encore  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  vu ,  et  toufours  dans  le  même  silence  y 
parut  la  plus  empressée  à  Fécouter. 

Il  étoit  né  en  Autriche.  La  soif  des  richesses 
l'ayant  attaché  au-  commerce,  il  avoit  pris  part  à 
l'entreprise  de  quelques  marchands  de  Tienne ,  qui , 
par  d'heureuses  intrigues,  avoient  fait  passer,  dans 
les  équipages  d'un  envoyé  turc ,  quantité  de  mar* 
chandises  précieuses  jusqu'à  l'embouchure  du  Da- 
nube ,  pour  les  transporter  de  là  dans  divers  ports 
de  la  mer  Noire ,  où  ik  s'étoient  ménagé  des  cor^ 
respondances.  Il  avoit  été  nommé  par  sa  compa- 
gnie pour  les  suivre ,  et  fréter  à  l'entrée  de  cette 
mer  un  petit  vaisseau ,  qui  devoit  lui  servir  dans 
ces  différentes  courses.  Sa  commission  ne  trouva 
pas  d'obstacles  ;  mais  au-lieu  de  prendre  des  mate- 
lots du  pays ,  comme  il  l'avoit  résolu ,  la  difficulté 
d'en  rassembler  le  nombre  qu'il  désiroit ,  lui  fit  ac* 
cepter  les  services  d'une  troupe  de  Circassiens, 
édiouésdepuis  quelques  jours  sur  la  câte,  qui  cher- 
dioient  de  l'occupation.  Il  n'avoit  amené  que  cinq 
Allemands ,  dont  l'un  devoit  être  son  pilote ,  et  lés 
autres  servir  aux  différentes  fonctions  de  son  com- 
merce. A-p^e  eut-il  mis  à  la  voile,  que  les  Cir- 
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WBàenSj  au  nombre  de  quinze  y  s^emparèrent  da 
gouvernail,  renfermèrent  à  fond  de  caliez  lui  et 
ses  cinq  hommes ,  et  se  rendirent  maîtres  de  toutes 
ses  marchandises  y  comme  ils  Fétoient  dé)à  du  vais- 
seau. Quelques  jomts  après,  ils  le  débarquèrent  sur 
une  côte  déserte  avec  quatre  de  ses  gens,  retenant 
a  leur  service  son  pilote,  dont  ils  avoitot  senti  la 
nécessité  pour  leur  navigation;  et  pour  copoble  de 
barbarie,  ils  firent  valoir,  en  le  mettant  à  terre, 
la  grâce  qu^ils  lui  faisoiedt  de  ne  le  pas  égorger. 

Tandis  qu'il  se  U  vr  oit  an  désespoir,  vingt  hommes, 
que  leurs  armes  et  leurs  habits  lui  firent  connottre 
pour  des  Tartares,  ayant  débarqué  d'une  rivière 
qu'il  n'a  voit  pas.  encore  ap^çue ,  s'avancèrent  au 
travers  des  bois ,  et  se  saisirent  de  lui.  U  fut  trans-r 
porté  avec  ses  compagnons  dansime  ville  voisine, 
qu'ils  entendirent  nommer  Cafia*  C'étoit  en  effet  la 
ville  de  ce  nom ,  capitale  de  la  Taftarie-Crimée.  La 
guerre  venoit  de  s'allujmer  entre  l'Allemagne  et  h 
Turquie ,  4oat  ces  Tariares  embrassent  ordinaire- 
ment lesintéréts.  On  jeta  d'abord  les  cinq  Allemands 
dans  une  étroite  prison.  Ensuite  l'Autrichi^i  apnt 
été  reconnu  pour  négociant ,  on  lui  promit  un  sort 
plus  doux,  s'il  ^uloit  rendre  ses  conaoissance& 
utiles  au  gouverneur.  H  accepta  cette  offre.  On  lui 
doima  l'intendance  de  quelques  voiture  chaînées 
de  grosses  étoQes ,  de  couvertures ,  et  d'autres  mar- 
chandises convenables. au  pays,  avec  lesquelles  ii 


âx  dans  plusieurs  hordes,  au  Use  défit  dé 
toute  sa  proyisiou  avec  beaucoup  d'avantage.  Ce 
service  lui  procura  des  caresses  et  de  la  considéra^ 
^on.  Le  gouvera^ir  de  Caffîi  lia  promit  la  liberté^ 
s'il  coutinuoit  avec  le  même  zèle.  Pendant  deum 
ana  y  il  ne  cess4  point  de  faire  d'autres  voyages  ^ 
ç[ui  n'eurent  pas  mcûns  de  succès. 

L'utilité  que  le  gouverneur  en  tiroit  lui  &isoit 
oublier  sa  promesse,  lorsqu'on  vit  arriver  au  pori 
de  Cafia  un  bâtùcnent  moscovite,  commandé  pa? 
le  marchand  même  auquel  appartenoit  la  cargai^ 
son.  Cet  honnête  négociant  conçut  de  l'amitié  pour 
l'Autrichien,. et  de  1^  comp^pn.^Qur  son  sort.  H 
lui  promit  del'emme^ner  à  sou  déj^t.  Une  si  douce 
espérance  lui  fijL  preudr^,  toutes  sortes  de  précau* 
tions  pour  se^  rendre  secrèteiueut  a  bord  ;  mais  son 
^enfaiteur  ne  s'étoit  pas  souveuu  qull  avoit  quel- 
ques Tartare^  entre  ses  matelots.  L'Auti^chien  fut 
découvert  pan  leur  trahispn,. ramené  dans  la  vill^ 
et  jeté  dans  un  noir  cachot,  où  il  pfissa  deux  mois 
chaigé  de  fers^  avec  la  morit.  juicessammait  devant 
les  yeux»  Enfin  I4  gouverneur  ^^pputenta  ^  le  bao^ 
nir  à  plusieurs  journées  de  Ç^S^  pçur^  y  garder  les 
troup^ux^ll.deflo^pura  oubli4«|09R^^  ^  ^^  ^^ 
ce  triste  office^,  ^ans  autre  esp4i;%nce  pow  l'avenir^ 

II  avoiij  ti:ouvé,  dans  le  m^n^ 
Géoif^ens^  enl^véspar  les  Tarlarep,  q 
reliés  coinin^luit  La  resseiuMant 
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fortune  ayaat  servi  &  lés  lier  inutudlement ,  il  jprit 
le  parti  d'ouvrir  son  cœur  au  plus  inuépide  de  ces 
étrangers.  Après  lui  avoir  représenté  toute  rhorreur 
de  leur  âtuation,  û  lui  demanda  sHl  ne  valoit  pas 
mieux  exposer  leur  vie  pour  se  proeuirer  la  liberté, 
que  de  languir  dans  une  misère  perpétuelle.  Le 
Géoi^en  reçut  avidement  cette  ouverture,  et  Iiti 
promit  d'engager  dix  de  leurs  compagnons  à  les  ac- 
compagner dans  leur  fuite.  La  nuit  fut  réglée  pour 
leur  départ.  Ds  avoient  eu  soin  de  prendre  à  leurs 
maîtres  quelques  fiisils  cpd  faisaient  leur  unique 
charge,  avec  une  .petite  provision  de  vivres  pour 
leur  première  réfection.  Après  avoir  marché  toute 
la  •  nuit  au  hazard,  ils  se  trouvèrent  à  la  pointe  du 
jour  dans  le  canton  de  Boéscia  Serai ,  où  ik  repri* 
rent  des  forces  avec  leurs  vivres.  Cependant  îb  se 
remirent  en  mardie  aussitôt,  dans  la  crainte  d'être 
arrêtés  ou  trahis  par  quelques  Tartares,  dont  ils 
avoient  su  le  nom  du  pays,  '  et  continuant  de 
marcher  jusqu'à  la  fin  du  jour,  dans  la  vue  de 
tromper  les  observations  de  ceux  qui  pouvoi^it  les 
poursuivre  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  d'eau , .  quoi- 
qu'ils eussent  fidt  plusieurs  détours  dans  cette*  espé- 
rance, ils  se  sentirent  si  Êiligués  la  seconde.nuit, 
que ,  ne  pouvant  avancer  plus  loin ,  ils  arrachèrent 
fécorce  de  plnâeurs  arbres,  pouren  tirer  un  foîhie 
rafratchiçsemeQt  en  collant  leur  bduiche  contre  le 
tronc.  Le'trcâftèmejour,  ils  i^ncotîtrèrentuntieux 
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TarUre,  qm  étoit  en  chemia  pour  se  rendre,  leur 
dit-il^  à  Kabeck.  Bs  le  lièrent,  et  le  forcèrent  de 
leur  servir  de  guide  vers  les  terres  moscovites.  Après 
on  autre  ]Our  de  marche ,  dans  la  plus  excessive 
chaleur ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  d'une  horde ,  où , 
se  défiant  que  le  dessein  de  leur  guide  étoit  de  les 
faire  arrêter,  ils  renoncèrent  à  suivre  ses  informa^- 
tions  'y  mais  ils  ne  le  forcèrent  pas  moins  de  les  ac« 
compagner.  Leur  espérance  étoit  qu'ayant  le  même 
intérêt  qu^eux  à  ne  pas  manquer  de  nourriture,  il 
serviroit  du-moins  à  leur  faire  connoitre  les  lieux 
dans  lesquels  ils  pcmvoient  en  espérer.  Mais  ce  mal* 
heureux  viefflard ,  épuisé  de  faim  et  de  Êitigue  ,^  ex** 
pira  le  -même  jour  au  soir. 

Le  quatrième  jour,  ils  arrivèrent  au  bord  d'une 
rivière  qui  coupoit  leur  route.  Comme  ils  avoient 
cm  devoir  prendre  an  nord ,  pour*  gagner  la  pre- 
mière province  de  Moscovie ,  ils  passèrent  à  la  nage  ; 
mab  le  lendemain,  ils  découvrirent  devant  eux  des 
montagnes  dont  la  hauteur  les  remplit  d'eSroi.  Cette 
vue  leur  jfit  craindre  de  s'être  fort  éloignés  du  che-^ 
min  qu'îb  s'étoient  proposé  :  ils  prirent  la  résolu-' 
tien  de  retourner  à  l'ouest.  Leur  courage  semblbit 
les  rendre  insenmbles  k  la  &im  :  car  depuis  trois 
jours  ils  n'avoient  vécu  que  de  racines ,  et  dé  quel-*' 
ques  ôièëaux  qu%  avoient  iués  ou  surpris  ;  mais  ils 
ne  partit  l^re  à  la  crainte ,  lorsque  rencontrant 
dix-huit  ou  vingt  Tartares  k  chevd  j  ils  leur  virent 
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tO wner  contre  eux  leurs  arcs  et  leurs  flèilies.  Cepen- 
dant ils  ne  balancèrent  point  à  faire  feu  sur  ces 
barbares  j  et  de  la  première  décharge  ils  ea  tuèrent 
^x.  La  diute  des  morts  parut  effrayer  les  autres,  et 
leur  fit  prendra  du-moms  le  parti  de  se  retirer.  Un 
de  leurs  chevaux  qui  tomba  ausâ,  et  qu'ils  aban- 
donnèrent, fit  aux  malheureux  fùf^tifs  un  délicieux 
festin ,  dont  ils  ne  manquèrent  pas  d'emporter  lea 
restes» 

Troi^  jours  après,  ik  entrèrent  dans  un  pays  fort 
uni,  que  la  facilité  de  la  mardie,  p][us  qu'aucune 
Yue  délibérée ,  leur  fit  suivre  juMfu'au  soir;  .et  lors- 
qu'ils pensèrent  à  s'arrêter,  pour  prj^ndre  un  peu  de 
repos,  ils  entendirent  avec  une  }oie  extrémele  brait 
4es  vc^es  de  la  mer.  Mais ,  après  s'être  livr^^f .  to^te 
la  nuit  aux  plus  douces  espérances,  ils.  reconnurent 
le  lendemain  au  matin  qu'ils  .étoiept  poursuivis  par 
un  grand  nombre  de  geps  à  dievaL  Ce^te  vue  leur 
fit  perdre  courage.  11^  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
fût  la  troupe  de  Tartares,  do^t  Us  avoient  tué  une 
partie,  qui,  s'étant  fortifia  de  plusieurs  autres,  ne 
les  eûii  sipvis  pendant  trois,  jqiu^,  pour  tirer  ven- 
geance de  cet  putraga  f^aphipart  des  Géorgiens^ 
ne  con^ul};ant  que  leur  craipteV  se  jetèrent  aussitôt 
dans  Jes  boift.  L'Autrichien  ^t  les  autres  si9  flauèrenc 
que  Tattentioa  de  leurs  emuemis  toumeroit  sor,  Jci 
l^lus  grand  nombre^  et  qu'ils  191.  aijiroient  pbs  d^ 
i^cilité  à  s'édiaprper.  JMtais  ils  se  .vûrent  ferrés  de  si 
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près,  qu'il  ne  le^ur  resta  pûgMtesource  qu'un  petit 
bois,  dans  lequel  ils  ne  fUffk  pas  plutôt  entrés, 
qu'ils  entendirent  siffler  autour  d'eux  une  grêle  de 
halles.  Un  péril  si  pressant  les  força  de  se  (^perser. 
L'Â.utrichien  avoit  conservé  assez  de  présence 
d'esprit,  pour  observer  que  ceux  qui  le  pc^ursui- 
yoient  n'étoieut  pas  armés  ni  vêtus  à  la  tartare. 
lorsqu'il  se  trouva  seul^  il  fit  réflexiqn. que  s'ils  le 
découvroient  dans  le  bois,  ils  ne  manqueroient  pa^ 
de  le  tuer  d'un  coup  de  fusil  ^  au-Iieu  qu'en  se  livrant 
de  bonne  grâce,  il  pouvoit  espérer  un  tfaitement 
moins  cruel.  Dans  cette  vue,  il  sortit  du  bois.  Lç 
COQunandant  ennemi,  qui  étoit  un  ^cier  4&  la 
garnison  d'Âsoph,  l'aperçut;  et  jugeant  qu'il,  pou- 
voit être  soutenu  de  tojus  ses  compagpop^^  cda 
d'assez  loin  :  Braves  spld^its,  je  vous  apporte  la 
grâce  du  gouverneur j  si  vous  vous  rendez' yolpu- 
tairement,  votre  désertion  vou^  «est  p^rdpnnée. 
L'Autrichien  répondit  qi^'il  étoit  un.m^eureuf 
marchand,  qu'ayant  été  prisonnier  huit  ou  nfnif 
ans  dans  la  Tar(ariç,  le  désespoir  Favoit  pç^^é  ^ 
s'échapper  avec  ou:^  de  ses  compagpon^^  qi)i  l'ar- 
voient  abandonné.  ]Le  commandant,  s'était  appror 
cbé,  lui  promit  la  y\e^  mais  n!cin  donna  p^s  mçiua 
ordre  a  ses  gens  de  péi^étrer  .flaw  le  boi%  e^  d^  lui 
amener  le  re^,  mort  ou  vif.  Il  fut  obéi.  Tpi|s  les 
prisonniers,  parmi  lesquels  l'Autrichien  s'éto^t  vai- 
nement flatté  de  n'd{M  pas  4»)nfondu9  furent  oqpr 
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diiits  dam  la  petite  flBd'Asophy  et  jelës  dans  un 
cachot,  les  fers  aux  pMs  et  aux'  mains,  comme  des 
brigands,  au  témoignage  desquels  on  ne  deroit  au^ 
enne  foi.  Ik  surent  que  l'officier  qui  les  avoit  pris 
étoit  le  gôuTemeur  même,  qui  ^étoit  mis  à  la  pour- 
suite de  vingt  déserteurs,  et  que  le  chagrin  d'avoir 
manqué  ceux  qu'il  cherchoit ,  autant  que  le  désir  de 
réparer  cette  perte ,  lui  fsdsoit  destitier  ses  douze 
eaptifi  à  les  remplacer. 

En  effist ,  après  quelques  jours  de  repos  dans  leur 
prison ,  on  leur  offirit  la  vie  et  la  liberté ,  à  condition 
de  porter  les  armes  au  service  de  la  couronne  de 
Moscovie.  Bs  acceptèrent  une  o£Bre  qui  leur  parut 
préférable  à  leur  misérable  condition.  Mais  cette 
violence  rapporta  peu  de  firuit  au  gouverneur. 
A-pd!kie  forent-ils  libres,  qu'ayant  lié  connoissance 
avec  divers  habitants,  la  plupart  mal  satis&îts  du 
gouvernement,*  dejpmis  que  la  guerre  leur  ôtoit 
toute  espèce  de  commette  avec  la  Turquie,  et  ré- 
duits à  vivre  des  productions  de  leurs  mauvaises 
terres,  l'Autrichien,  qui  remarqua  le  diagrin  d'un 
des  principaux  marchands,  lui  proposa  un  autre 
moyen  de  s'enrichir.  C'étoit  d'employer  un  petit 
nalvire  oisif,  qu'il  avoit  à  l'embouchure  du  Don, 
pour  faife  des  coursés  dans  h  iner  Noire.  H  o£B4t 
de  lui  former,  avec  ses  onze  comparions,  un 
corps  peu  nombreux,  mats  d^une  résolution  à  toute 
épreuve,  qui  ne  lui  laissecoit  pas  d'autre  peine  que 
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celle  de  \eill^  sur  les  trésors  qu'ils  âmasseroient 
ensemble.  Ce  projet  n'a  voit  àe  difficulté  que  pour 
les  douze  aventuriers  mêmes ,  auxquels  il  fisJloit  pro- 
curer les  moyens  de  quitter  la  ville;  c'est-à-dire, 
de  se  dérober  par  une  désertion  réelle.  Mais  le 
gouverneur  n'ayant  aucun  vaisseau,  FAutricbiea 
avoit  compris  qu'A  n'étoit  q|uestion  pour  lui  et  ses 
compagnons,  que  de  se  rendre  au  navire,  lorsqu'il 
seroit  prêt  à  mettre  à  la  voile,  sans  aucune  crainte 
^  d'être  poursuivis  en  mer.  Le  marchand,  et  quel- 
ques associés  dont  il  s'assura,  se  laissèrent  aisément 
prendreà  l'amorce  du  gain,  fls  promirent ,  non-seu- 
lement d'armer  secrètement  leur  navire,  qui  n'étoit 
pas  déjà  sans  quelques  petites  pièces  de  canon,  mais 
de  rendre  la  foite  facile  aux  douze  étrangers.  Leui* 
crainte  ne  put  être  pour  le  retour,  parce  qu'ils  pri-? 
rent  aussi  la  résolution  d'emmener  leurs  famiIleS| 
dans  l'idée  dé  se  procurer  un  autre  étabKssemept^ 
après  avoir  renoncé  si  solennellement  à  leur  patrie. 
Une  si  téméraire  entreprise  eut  tout  le  succès 
qu'ils  avoient  espété.  Le  navire  fut  armé  secrète-<- 
jnent  et  par  degrés.  Les  douze  étrangers  trompèrent 
la  vigilance  des  gardes,  et  surmontèrent  l'obstacle 
de&  remparts.  C'est  ici  que  la  narration  de  l'Autrir 
chien  devient  aussi  singulière  qu'il  nous  l'avoix  aur 
noncée,  et  mérite  d'être  rapportée  dans  s«s  termes  : 
.    Nous  sortîmes,  continua-t-il,  de  l'embouchure 
du  Don,  sans  être  déterminés:  sur  notre  route^  et 
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pousses  par  le  désir  vdgue  de  oliercher  les  occasioBS 
de  nous  enrichit.  Elles  pouvoiênt  sfoSnr  à  chaque 
moment,  puisque  nous  étions  résolus  de  nousavan^ 
eer  jusqu'au  détroit  du  Bosphore,  et  d'attaquer 
tout  ce  qui  n'afuroit  pas  sur  nous  d'autre  avantage 
que  celui  du  nombre.  Les  femmes  et  les'  filles  des 
mardiands  d'Asoph,  qui  ne  nous  entendoient  plus 
parler  que  de  combats  et  de  guerre,  étoîent  dans  une 
continuelle  alarme.  Je  ne  yis  rien  déplus  propre  à 
les  rassurer,  que  de  leur  faire  prendre  des  habits 
d^hommes,  qui  ne  pouvoient  les  exposer  qu'à  la 
moitié  du  péril.  A-peine  l'avoient-^Ues  porté  deux 
heures,  que  nous  découvrîmes  un  vaisseau,  dont 
nous  ne  reconnûmes  pas  tout-<l'mi-coup  lé  pavillon. 
Il  nous  parut  même  que  dans  la  difficulté  de  distin- 
guer qui  nous  étions,  il  en  avoit  chaâgé  plusieurs 
fois  dans  un  espace  fort  court  j  et  nos  matelots  d'A- 
8oph,  qui  connoissoient  mieux  que  moi  toutes  les 
ruses  de  la  mer,  nous  assurèrent  à-là-fin  queo'étoit 
\m  vaisseau  turc.  Ils  nous  exhortèrent  aussi  à  pré- 
venir ces  barbares,  si  nous  Voulions  nous  mettre  eu 
état  de  ne  les  pas  craindre.  En  effet,  leur  voyant 
tourner  Vers  nous  leurs  voiles,  nous  notis  h&tâmes 
de  leur  faire  ftfce;  et  le  vent  nous  favorisant  plus 
qu'eux,  nous  leur  épai^nâines  la  plus  grande  partît 
du  chemin.  Ils  sentirent  toute  la  vigueur  de  notre 
approche,  et  notis  les  vîmes  tout-d'un-coùp  changer 
xle  route,  comme  s^s  eussent  voulu  nous  faire  oon- 
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iiotfcre  qu'ils  cWchoient  k  nous  éViter.  Mais  nous 
étions  déjà  remplis  du  &u  qui  s'aUamé  à  Tapprochè 
du  combat.  Nos  Créorgieos,  animes  par  Fespérànce 
de  la  fortune,  secouoient  leurs  sabres,  et  ne  respit- 
roient  qni9.1e  moment  de  Fabordage..  Je  me  dispo^r 
âois  à  les  seconder;  et  pour  aguenrir  les  dames,  je  les 
plaçai  sur  le  tillac ,  à  l'abri  de  la  mousqueterie,  par 
le  soin  que  j'eus  de  leur  form^  un  rempart  de  tout 
ce  qui  pouvoit  les  défendre.  Nous  joignîmes  Ven^ 
nemi.  Il  nous  reçut  intrépideomit;  mais  il  étoit 
sans  doute  exercé  à  la  ruse  qu'il  méditoit^  car  il  est 
impossible  que,  sans  des  préparations  extraordi^ 
nairesy  elle  eut  pu  lui  réussir  a^ec  tant  de  bonheur. 
Mes  lectures  et  les  lumières  d'autrui  m'avoient 
toujours  fait  regarder  l'artillerie  comme  inutile  sur 
mer,  dans  l'occasion  où  l'on  peut  e^  venir  brusque^ 
ment  à  l'abordage.  Les  Turcs,  qui  étoient  aussi  des 
corsaires,  s'étant  laisisé  accrocher  sans  avoir  làdbé 
non  plus  leur  bordée,  nous  fômes  aussitôt  sur  leur 
pont.  Mais  au-lieu  de  nous  y  faire  tête,  ils  passèrent 
sur  notre  vaisseau,  avec  une  vttesse  qui  surpassoil 
Jjieaùcoup  la  nôtre;  et  tandis  que  cette  surprise  nous 
faisoit  prendre  leur  mouvement  ponr  une  fuite,  ik 
retirèrent  les  grapins  qui  tenoiént  leur  bâtiment 
joint  au  nôtre,  et  s'éloignèrent  denousdans  un  ior- 
stant.  Je  fus  confondu  de  ce  spactade,  et  je  le  re^ 
is  avec  admiration.  Ga  qui  resloii  de  gens  sur 
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leur  bord  ne  parousant  pas  capaUe  de  nous  arrêter, 
]e  cherdhois  quelque  moyen'  de  r^assersur  lé  nôtre. 
Xa  honte  et  la  rage  ro'auroient  rendu  capable  de 
toutes  sortes  d'excès  d^n»  ce  foiieux  moment;  mais 
elle  ne  pouvoit  se  tourner  que  contre  moi-même. 
Nos  ennemis,  trouvant  peu  de  réôslance  dans  les 
marchands  et  les  femmes,  que  nous  avions  laîsés 
k  bord,  les  traitoient  déjà  en  vainqueurs,  et  for- 
Çoient  nos  matelots  de  prendre  tout  l'avantage  du 
vent  pour  s'éloigner.  Mais,  ce  qui  dut  exciter  en- 
core plus  nos  transports,  ne  doutant  pas  que  notre 
petite  artillerie  ne  fût  prête  à  tirer,  ils  y  mirent  eux- 
mêmes  lé  ieu;  et  proches,  comme  nous  Pétions  en- 
core, ce  ne  pjit  être  que  par  un  miracle  signalé, 
qu'ils  manquèrent  de  nous  coider  à  fond.  Cepen- 
dant, leur  exemple  nous  ayant  &it  prendre  le  seul 
parti  qui  nous  fût  ouvert,  nous  pressions  la  ma- 
nceuvre,  pour  nous  efforcer  de  les  suivre;  et  quoi- 
qu'ils fussent  le  double  de  notre  nombre,  nous  leur 
eussions  fait  payer  leur  trahison  bien  cher,  s'ilnoos 
eût  été  possible  de  les  rejoindre.  Mais  leur  vaisseau 
ëtoit  une  vraie  retraite  de  brigands,  où  régnoit  le 
désordre  et  la  misète.  Leurs  voiles  étoient  en  ^èces^ 
et  tout  le  reste  y  répondoit  au  carac^re  dcis  mattres» 
Quel  fut  mon  désespoir,  d'avoir  fiait  un  si  malheu- 
reux essaii  Je  dois  avouer  que  parmi  les  feoimes 
d'Asophy  je  m'étois  laissé  prendre  aux  dtarmes 
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d'une  jeune  Moscovite,  qui  n'avoit  pas  ea  moins 
de  part  que  l'amour  de  la  liberté  9  aux  projets  que 
favois  inspirés  à  son  père. 

Cependant  les  Turcs  ne  purent  prendre  assez 
d'avance,  pouf  ëdiapper  absolument  à  notre  vue. 
Us  a  voient  juge  que  nous  ne  cesserions  pas  de  le» 
suivre.  Au-lieu  de  gagner  leur  propre  côte,  ils  se 
livrèrent  à  l'impétuoâté  du  vent,  qui  les  portoit 
verslaTartarie.Tousnos  efforts  n'ayant  pu  les  empé* 
cher  d'y  arriver  avant  nous,  ils  eurent  le  temps  de 
prévenir  les  Tartares  voisins  sur  notre  arrivée,  et 
d'en  assembler  un  grand  nombre  pour  se  mettre  en 
état  de  nous  braver. 

De  quoi  d'aUleurs  étions*- nous  capables,  avec 
aussi  peu  de  munitions  que  nous  en  avions  trouvé 
sur  leur  bord?  La  côte  où  nous  arrivions  étoit  sans 
défasse,  et  la  descente  y  étoit  facile  :  mais  deux  ou 
trois  cents  hommes  que  nous  aperçûmes  sur  le 
rivage,  et  notre  canon  même,  qu'ils  y  a  voient  disr- 
p^ ,  pour  s^en  servir  contre  nous ,  ne  nous  per- 
mettoit  pas  d'approcher  sans  une  imprudence 
ayeu^e.  Comme  la  plus  sensible  de  mes  pertes  étoit 
ceUe  des  dames,  ou  plutôt  de  celle  qui  m'avoit 
toudié,  je  proposai  à  mes  onze  compagnons  le  plus 
étrange  parti  que  jamais  le  désespoir  ait  inspiré. 
Aprèsen  avoir  été  d'abord  effrayés,  ils  l'approuvèrent 
aussitôt  qu'ils  en  eurent  conçu  la  vraisemblance.  Ce 
fut*  d'enclouer  tout  le  canon ,  de  rassembler ,  sous 
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le  pont,  toute  ]a  poudre  dont  le  vaisseau  turc  n'éloit 
pas  mal  pourvu,  et  d'y  placer  un  de  nos  hommes, 
la  mèche  à  la  main;  eosuîte  de  députer  aux  Turcs, 
dans  leur  chaloupe,  quatre  d'eotre  nous^avec  toutes 
nos  armes,  qui  n'étoient  que  des  sabres  et  des  pis- 
tolets, pour  les  prier  de  nous  recevoir  dans  leur 
troupe  y  avec  promesse  d'y  servir  fid^ement.  I/'ofire 
volontaire  de  nos  armes  étoit  une  preuve  de  bonne 
foi,  qui  devoit  les  persuader  ;  et  dans  cette  suppo* 
sition,  je  ne  doutoîs  pas  qulls  ne  revinssent  avec 
empressement  siïr  leur  bord^  où  fa^ie verois  Texé- 
cution  de  mon  dessem.  S'ils  n'y  venoient  pas ,  nous 
avions  du-moins  l'espoir  d'être  admis  en  effet  paroai 
eux,  et  c'ëtoit  une  ressource  pour  ma  passion, 
comme  pour  notre  fertone ,  qui  ne  pouvoit  être 
plus  désespérée  que  dans  notre  situaticm  préseote* 
Le  succès  répondkà  toutes  mes  vues.  Notre  nombre 
étant  connu  des  cotisaireB,  ils  ne  pouvoient  être 
trompés  au  conapte  de  nos  armes;  et  sftrsde  n'avoît 
laiiBsé  qae  leur  artillerie  sur  leur  bord,  ils  n'eurent 
pas  plus  de  défiance  de  cette  part,  en  voyant  sur  le 
tillac  ji-peu-près  oe  cpke  nous  devions  être  dloisiiiies, 
avecquelques  matelots  qu'ils  y  avoient  laissés.  Non* 
«eulemetit  nos  o^Tres  de  service  furent  accc;pjlées,;Gie 
<|uelqiie  manière  qu'ils  se  propo^ssent  de  pous 
employer;  mak  ayant  reçu  nos  armes,  ils  Hepen* 
fièrent  qu'à  se  rapprocher  de  nous,  pour  nous  recevoir 
nous-mêmes ,  et  nous  faire  leurs  conditions.  L  im^ 
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molnlué  dans  laquelle  nous  demeurâmes  à  leur 
approche,  augmenta  leur  confiaoce.  La  plupart 
s'empressérentdenou5)oindre,avecleurchefmême, 
qui  leur  avoit  m^k  donne  l'ordre  de  transporter  leur 
artâUerie  sur  le  vaisseau  qu'ils  nous  avoient  enlevé. 
Lorsqu'ils  furent  passés  avec  nous,  et  que  j'eus 
reconnu  leur  chef,  je  le  suppliai  tranquillement  de 
m'ëcouter.  Tous  voyez ,  lui  difr-je ,  en  lui  faisakit 
découvrir,  par  l'écoutille,  l'homme  qui  tenoit  sur 
l'ouverture  d'un  barril  de  poudre  sa  mèche  allumée, 
vous  voyez  quelle  est  notre  résolution.  Tout  saute 
k  l'instant ,  si  notre  vaisseau  ne  nous  est  rendu ,  aveo 
tout  ce  qu'il  contient.  J'entends  que  vous  en  fassiez 
sordr  le  reste  de  vos  gens,  et  qu'il  n'y  reste  que  nos 
matelots,  nos  amis  et  nos  armes ,  que  nous  y  avons 
envoyées.  Nous  y  rentrerons,  sans  vous  causer 
d'autre  peine  ;  et  si  Fenvie  vous  reprend  alors  de 
nous  attaquer,  nous  sommes  capaUes  de  nous  dé- 
fendre. Ici ,  c'est  ruse  pour  ruse  ;  seul  combat  qui 
convienne  entre  corsaires.Maissi  jevous  vois  remuer 
l'œil  ou  la  main  ^  pour  vous  soulever ,  vtNre  perte 
est  jurée  avec  la  nôtre.  Le^er  Ture,'i|uin'avoit  pas 
trouvé,  dans  notre  va&seau,  tout  le  fautm  qu'il  y 
espéroit ,  ne  jugea  pis  à  .propos  de  risquer  l'effet  de 
cette  furieuse  menace  pour  une  proie  si  médiocre. 
U  donna  les  ordres  que  je  désirois ,  et  quelques  mi- 
nutesooflKr^it  pour  Peiécntion.  J'exigeai  que  Im  et 
tous  ses  {[ens  se  retirassent  aussi  loin  de  nous  que  la 
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longueur  du  vaisseau  le  permettoit,pour  nous  laisser 
partir  librement  jusqu^au  dernier.  Tout  se  fit  avec 
une  tranquillité  d'autant  plus  surprenante  y  que  lui 
seul  savoit  le  secret  de  ses  ordres,  et  que  tout  son 
monde  sembloit  obéir  avec  autant  de  chagrin  que 
d'étonnement.  Mais  lorsque  mon  homme  fut  sorti 
de  l'écoutille ,  sa  mèche  à  la  main ,  et  se  fiit  jeté 
dans  la  chaloupe  avec  moi ,  j'entendis  le  Turc  qui 
crioit  de  courir  aux  sabords  ;  et  ne  doutant  pas  que 
son  intention  ne  fïit  de  nous  lâcher  sa  bottlée^  je 
me  réjouis  beaucoup  des  transports  auxquels  il  dut 
se  livrer,  en  reconnoiissant  dans  quel  état  j'avois 
laissé  son  canon.  Il  tourna  presqu'aussitôt  la  proue, 
pour  se  retirer. 

Je  m'attendois,  pour  le  plus  doux  fruit  de  mon 
triomphe,  non-seulement  à  recevoir  les  félicitations 
du  marchand  moscovite,  mais  à  le  trouver  dans  la 
dispoâtion  de  me  témoigner  sa  reconnoissance , 
en  m'accordant  ceDe  de  ses  filles  que  j'aimois.  Ma 
douleur  et  mon  ressentiment  furent  extrêmes ,  lors^- 
qu'il  répondit  à  ma  demande ,  que  dans  ses  craintes 
pour  cette  jeune  personne,  qui  pou  voit  être  expo- 
sééaux  insultes  des  corsaires  turcs,  il  l'avoit  promise, 
en  les  voyant  entrer  dans  notre  vaisseau,  à  l'un  des 
Moscovites  que  nous  avions  amenés  d'Asôph  avec 
liii,  dans  la  vue,  ajouta-t-il,  de  le  mettre  en  droit 
de  la  faire  passer  pour  sa  femme.  Si  cette  excuse  pou- 
voit  le  justifier  y  elle  ne  caima  point  mes  transports. 
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Cependant  j'eus  la  force  de  les  déguiser;  et  comp-- 
tant  sur  l'affection  de  sa  fille,  je  lui  proposai,  dès 
le  même  jour,  de  prendre  la  première  occasion 
pour  fuir  avec  moi.  Mon  dessein ,  dans  la  résolution 
que  j'avois  inspirée  à  son  père  d'embrasser  la  pira- 
terie ,  n'avoit  eu  pour  véritable  objet  que  de  m'asr* 
surer  la  libenë  ;  et  quoique  j'eusse  profité  volontiers 
de  l'occasion  d'ainasser  du  bien ,  je  n'étois  pas  assez 
pauvre  à  Vienne,  pour  y  devoir  craindre  la  misère 
avec  une  femme  que  j'aimois. 

Notre  fuite  fut  déterminée^  pour  la  première: 
fois  qu'on  approcheroit  de  quelque  terre ,  où  nous 
pourrions  ^ous  promettre  d'aborder  pendant  la 
nuit  ;  et  n<Mis proposant  de  partir  dans  la  chaloupe^ 
tous  mes  soids  furent  employés  gendapt  quelques 
jours  à  la  disposer  d'une  manière  si  commode,  que 
du  moindre  effort  eUe  pouvoit  être  mise  en  mer. 
Une  petite  provision  de  vivres,  dont  je  me  pourvus 
secrètement ,  fut  d'ailleurs  la  seule  pi?écaution  qu'il 
nous  fut  permis  de  prendre.  Enfin,  le  moment  de 
notre  départ  arriva ,  et  nous  nous  abandonnâmes^^ 
avec  aussi  peu  de  réflexion  que  de  crainte^  à  la 
protection  de  l'amour  :  mats  nous  n'avions  pas  fait 
le  même  traité  avec  la  fortune,  qui  nous  réseryoït 
ses  plus  affreuses  rigueurs. 

La  côte ,  où  nous  avions  jeté  l'ancre ,  derrière  un 
roicher ,  n'étoit  pas.  à  cinq  cent»  pas  de  nous.  Rien 
ne  paroissoit  capable  de  iious  la  faire  manquer i^et 
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je  me  fUuoÎMi'abteiiir  un  bon  accueildes  habitaiits 
d'uae  petite  ville  voisine,  eu  les  avertissant  de  se 
tenir  snr  leur^^rdes  contre  le  dessein  de  mes  com- 
pilons y  qni  étoit  d'enlever  toutes  les  barqaes 
qu'ils  verroient  sortir  de  la  rivièi^.  Mais  à-p^e 
eùmes-nous  quitté  l'abri  du  rooher>  qu'un  furieux 
vent  de  terre  j  contre  kquel  toutes  mes  farces  ne 
purent  luiter  long-temps,  nous  jeta  bien  loin  en 
mér.  Nous  en  ftbnés  quittes^  néanmpins,  pendant 
cette  nuit,  pour  le  danger  d'être  à  tous  HH>meot$ 
submei^  dans  les  flots,  et  pour  l'incommodité 
d'en  être  continuellem^it  couverts»  Le  matin ,  noire 
foiblesse  nous  ayant  obligés,  de  recourir  à  nos  ali* 
ments  pour  nous  soutenir ,  ils  furent  peu  ménagés, 
dans  l'idée  où  nous  étions  encore  que  la  terre  ne 
pouvoit  nous  échapper  pendant. le.  jour*  Le  c^e 
étant  revenu ,  je  recommençai  k  faire  usagé  des 
rames.  Mais,  ne  découvrant  plus  aucune  apparence 
de  cote,  je  ne  pus  avancer  qu'au  hasard,  et  peut- 
être  vers  des  points  qui  m'en  élpignoiiint.  Dispeii^ez^ 
moi  de  m'étendre  sur  les. horreurs  de.  ma  siuinlioD. 
Je  n'y  ai  d'abord  été  «eosible  que  pour  ma  com- 
]^ne  ;  et  pendant  deux  jours ,  le  ciel-Qi'e&l.  témoin 
que  tous  les  vœnx  de  mon  cœur ,  toutes  mea  Mietfr 
tions  et  tous  mes  soins,  n'ont  pas  eu  d'atil^rp  objet 
qu'eBê.  Epuisé  enfin  de  tant  d'efforts,,  et  désespéré 
de  n'être  capable  de  rien  pour^  elle  et  pour  âaoi, 
j'ai  cessé  de  iui  parler.  Cette  malheureuse  fitte^ 
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cédant  sans  doute  à  la  rigueur  de  son  sort,  s'est 
servie  du  peu  de  forces  qui  lui  restoient,  pour  se 
précipiter  dans  les  flots. 

En  Tain  de  spectacle  m'a-t-il  fait  recudllir  toutes 
les  miennes,  et  suivre  9on  corps,  que  j'ai  vu  flotter 
long-temps  devant  moi,  un  coup  de  Tentl'a  fait 
disparottre,  et  m'a  poussé,  m^îs  hébsl  trop  tard 
pour  die,  à  la  vue  d'un  vaisseau  que  j'ai  bientôt 
reconnu  pour  le  corsaire  turc  que  nous  avions 
tombattu.  Ja  nécessité  ne- me  Iftisioit  pas  ^^autre 
parti  que  d'iûaplorer  Mn  secours,  au  risique  de  n'y 
tl'ouver  qu'une  vepgeance  cmette^  si^j'avois  le  màl^ 
heur  d'être  reconnu  à  mon  tour*  Le  même  vent 
.m'en  ayant ^ait  approcher,  iui  reste  d'humanité  a 
touché  les  corsaires  en  ma  faveur.  Ils  ont  amené 
leurs  voiles  pour  m'attendre;  et  dans  le  triste  état 
où  j'ëtois ,  ils  m'ont  si  peu  reconnu ,  qu'après  avoir 
entendu  de  moi  ce  que  mon  imagination  m'a  fourni 
de  plus  propre  à  détourner  leurs  soupçons,  ils  m'ont 
accordé  leur  assistance  en  qualité  d'Allemand,  qui 
che;rphoit,ii  retourner  dans  sa  patrie.  Ensuite  ayant 
^appris  fl'eui.qu^  pous  étions  à  l'embouchure  du  Da- 
nube, daosli^eUe  ils  voulixententner  eux-mêmes, 
poar  des  besoins  que  j'ai  cru.con^pr«ndre,  je  ne 
leur  ai  pas  demandé  d'autre  grâce  que  des  vivres, 
.poixr  continuer  ma  navigation  sur  le  fleuve,  où  la 
triste  expérience  qi:^è  je  venoi^d'iacquérir  me  faîsoit 
espérer  tme^  route  plus  l^eui^euse  jusqu'au  premier 
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port  aumchien.  lil^is  vous  avez  vu  le  nouveau  dan- 
ger dont  je  dois  la  délivrance  à  vosgénëreux  secours. 

L'unique  faveur  que  je  vous  demande  à-préseat 
est  de  me  faire  débarquer  dans  quelque  lieu  de 
commerce,  où  je  puisse  attendre  de  la  <diarite 
d'autrui,  les  moyens  de  retourner  à  Vienne,  dont 
je  me  suis  vainement  flatté  de  n'avoir  obligation 
qu'à  moi-même* 

Ce  qu'il  désiroit ,  avec  tant  de  miodestie ,  étoic  un 
trâ>m  de  région  et  d'hulaahiié,  que  je  ne  pouvois 
refiiser  à  son  iùfoitune.  II  fiit  satisfait  avant  la  fin 
du  jour  y  et  plus  avantageâsemedt  qu^  ne  Pespéroity 
parla  rencontre  tl\ine  barque  turqtle ,  qui  remontoit 
à  Belgrade ,  et  dont  le  patron  consentit  à  le  recevoir. 
Un  petit  présent,  pour  les  besoins  de  sa  route j  le 
mit  en  état  de  ne  pas  rentrer  dans  sa  patrie  avec 
l'humiliante  livrée  de  k  misère,  que  je  n'étois  pa^ 
•surpris  de  lui  voir  porter,  après  des  aventures  si 
ruineuses  pour  safortune/Il  nl'offritaflTectueusement 
ses  services.  Rien  ne  pouvoit  me  les  faire  déârer  : 
mais  jugeant  bien  de  son  naturel,  et  d'un  cœur 
exercé  par  tant  d'épreuves,  je  pris  ton  adresse  k 
Vienne,  pour  des  occanons  que  Parenir  pouvoit 
•mràer.  Yoiis  les  verrez  naître,  et  la  COnnoissance 
de  son  sort  devenir  nécessaire  à  cèUe  du  mieni 

Mademoiselle  Tekely  n'avbit  pas  Ouvert  la  bou- 
che, pendant  le  récit  du  malheureux  av^Âûrier. 
Son  silence^ ne :ftit  pas  moins  profond ^  jusqu'au 
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moment  où  les  Turcs  le  prirent  dans  leur  bafque; 
Elle  paroissoît  remplie  de  TOfl^xions,  ou  de  senti- 
ments,'  que  tout  ce  qu'elle  >y€aioît  d'eniendpé^  et  c& 
qui  s'étoit  :pas$é .devant  ses  yeux,  âvoit  fait  naitrè 
dans  une  ame.si  simple.-  J'avoisméme  remarqué 
qu'à  chaque,  circonstance  effrayante  du  discours  de 
VAuVricljien^eUes'étoit  avânoée-pliis  pi*6che  dé  moi,^ 
avec  un.  nlouv^ment  qui  rèsaembloit  à  la  crainte  ; 
commet  >j'»ayois  oru  voir ,  au  câatraii*e ,  que  dans  les 
cirçoastd/<C€is  douces  et  toudbaubes^  elle avoit  penché 
la  t^e  ^ers, lui' d'un  air  de  cciaipassion^  semblant 
entrer  jdaoisës  p^ôes  ^  et^'abundoniiier  à  Pintérét  de 
la  tendresse  0u*dlelapiùé«Jefijia:cliai^Fiié€pit;'au {Pre- 
mier p«is  qii'dlè'iai^oit  dans  lé^monde^.eUe  eût  un 
exe^iple  desi^tHsènes  humaines  ^  du  jeu  despasetens ,- 
dans  Un  t^blçaùsiflaturehGt>sîi<Tarié;  Lesôncidêfats/ 
qtd  nou&a^^^t  ocdupës  durant  quelques  hênres ,' 
ne  m'ay0)AOtrpi»s  &it  .pendre  le  fil  des  raisonseBsents 
q^i  j^/avp^nt  pi»é0édés  Je  rappvothai  ces  demiéreff 
obserx?ft,y>p^  des  première  ^  êU^  comparanît.  .toutes 
ep$epU4^9  rj^ii^^  4é^r#i .'plus  ;  d'autres  ^édaircis-i 
^eiaec|(9<||Qui>^  çji^QP<>isi9îane^  des  son  icamo^ifre. . 
.    £lle  ayoit  reçu  de  la  nfi^tui-e:,  avec  Tardentè  ima- 
^^ation.queje;lui  a  vois  d^jà  reconnue,  une.ame 
éj^vçê,  un.çœuï'S^nsib^.^.çtleS'plus  vertueuses  in- 
clinations;: ,]a»çiisrexercicè  d^ .  ces  grandes  .qualités 
dépeqdoit  du  r^épos  extérieur  de  ses  sens;  et  c'ëtoit 

Prévost.     Tome  A XIX,  20 


L 


FeSsl  dé  h  idugué  édueaûoa  qu'elfe  avoit  reçue  dsnft 
UD  dottf  e.  Tout  ce  qu'éUe  coocevoil ,  tout  ce'^pi'eOe 
44siroit,  dao6  nae  itutalion  tranquille,  étoit  digae 
du  fonds  naturel;  c'est-à^re ,  juste  et  bien  ordonne , 
suivant  la  mçmre  de  ses  lumières,  noble ^  géné- 
reux, animé  par  la  vertu  ;  et  sa  vive  imagination, 
échauffôe  alors  dé  ce  qui  se  présentoit  sous  na  si 
beau  jour^  ne  lui  fournissoit  c(ue  trop  àé  éotirage 
pour  mépriser  les  diftcultés  ou  pour  ^itreprendr^ 
delcMurinonter.  Ëtott-^le  au  moment  de  répreû've? 
ce  courage  imaginaire  ,/et  peut-être  là  vue  des  mo«- 
tî&qni  Cavoient  exôtë,  sembloient  Pabaiidonner 
tout-d'onHxmp.  La  jenùesee  et  la  beauté  s^posant 
toujours  beaucoup  :de  délicatesse  dans  les  orgstnss, 
ceux  de  mademoiselle  Tcàjdy^  qui  n'avoieift  jamais 
4té  fort  éôaus  dans  un  couvent,  étoient  altérés  par 
les  moindres  impressions  du  ddiors;  et  ce  trovbh 
de  ses  sens,  p«»ant  dansaon  aîné  par  miii^  sensa- 
tions confuses,  obscur mssoit  Ses  idées','  jusqu'à  faire 
disparottre  tous  ses  prificip^  de  force  et  totites  ses 
réaolulicms.  L'imagmation  ftiéme ,  tjui  Favôit  ^  bieo 
servie  p^onr  lés  établir,  devenotl  ildrs'Ieur  j^s 
mortelle  ennemie ,  par  des  terreurs  qu^eDe  exedi- 
loiti:  grbsâir,  et  que  ni  la  raison  étonnée,  ni  la 
générosilé  tremblante,  n'étoient  plus  Capables  de 
dissiper,  fin  un  mol,  les  idées  et  les  s^ubments  dé 
mademmsdle  Te)^dy,'peor  êtres  dignes  de  fexed- 
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kntfe  de  son  esprit  et  de  son  cœnr,  dévoient  venir 
de  %cm  propre  fonds,  sans  qu'il  s'y  mêlât  iien  d'é* 
tranger.  Une  retraite  prolongée  depuis  Fenfance^ 
ayant  produit  sur  die  cet  étrange  effet,  son  bùnhéur 
aurait  élé  de  n'y  jamais  entinsr,  ou  de  Wén  jamais 
sortir.  Dans  le  premier  cas,  elle  aaroit  appris^  par 
rexpërience  du  monde ,  à  faire  un  meiUem-  usage 
de  toutes  ses  perfections  naturdUes;  et  dausTautre^ 
dUe  n^auroit  jamais  eu  d  usage  a  fak^e  de  cdlesqM 
la  vie  du  trouvent  avoît  réellciment  affoiblîes  ^  mais 
que  la  mérne  raison  pouvoit  lui  i^endré  iaiiti)€i9« 

J'av<»s  deàx  fruits  impbrtstnts  à  tii'er  de  cette  dé- 
couverte; Pun  qui  touchoit,  conmid  je  venoîs  de 
Tobsèrvi^r,  mon  repos  et  mon  honneur,  danî  le 
Min'dbai  )6  m'étois  iîfaaiigé  d'une  fille  tle.son  &ge; 
l'autre,  de  faire  servir  mes  lumières  à  répara  les 
mauvais  effets  de  son  éducation ,  en  la  familiarisant 
piir  degrés  aveb  les  objets  qui  lui  éioi^t  étvaoger^,, 
pour  l'accoutumer  aux  impressions  qu'ètte  e»  recer 
vdit,  et  la  ramener  aux.  i^gles€iommunefif»dânf.ses 
jugements  et  dans  sa  conduite.  Je  l'es|>érôssxl'iilajtaDt 
plus,  que  depuis- qu'elle  étoit  soùf  mes  yeiix^'^a 
seule  confiance  pour  moi  me  seihMoit  déjàncapable 
de  la  ibrtifier.  Les  occasions  ne  pouvdient  lui  inan>^ 
quer  pour  s^uostruire^  et  notre  voyage  alloit  être 
line  école,  où  chaque  jour  pourroit  Itd  foulpnir 
quelquies  nouvelles  leçons.  Mais  il  me  parât  que  la 
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plus  pressante  reg^rdoit  ses  idiées  de  religion ,  dont 
je  de  remarquois  pas  que  l'ardeur  £àt  refroidie. 
Quoique  tôt  oii  tard  je  mVttendisse  à  Feffet  ordi- 
naire de  l'âge  et  des  passions  pour  diminuer  ce  zèle 
excesâf ,  qui  Panimoit  autant  contre  l'hérésie  qu'en 
laveur  de  ses  propres  principes,  je  considérai  que, 
dans  le  commerce  intime  oit  je  l'allois  mettre  avec 
madame  Jéffreys,  femmed'esprit  et  d'honneur,  mais 
protestante,  elle  avoit  besoin  d'être  modérée  par 
quelques  avis  qui  lui  servisstet  de  frein.  Je  me  pt*o- 
posois  d'ailleurs  d'engager  cette  dame ,  dont  je  con- 
noissob  la  politesse  et  la  bonté,  à  ne  lui  parler  ja- 
mais de  religion. 

Elle  m'écouta  plus  patiemment  que  je  n'avoisosé 
l'«spérer.  Je  lui  fis  comprendre  qu'avec  les  loix  de 
.la  charité  chrétienne,  qui  nous  oblige  de  souhaiter 
.à  notre  prochain  le  don  précieux  de  la  foi  que  nous 
cro J4ms  posséder  nous  -  mêmes ,  la  société  a  les 
ôennes,  qui  n'appartieBnent  pas  moins  à  la  charité, 
tet  qui  nous  font  un  devoir  de  ne  pas  troubler  l'ordre 
àafali  ;  qu'au  point  de  persuasion  où  chaque  secte 
.est  depuis  long  -  temjps  '  en  faveur  de  ses  propres 
tddgmes,  l'affaire  de  la  religion  parott  décidée  pour 
tmites  lés  communions  qui  partagent  le  monde  chré- 
jtirâ,  ou  du*moins  que  le  jugement  de  ce  qui  doit 
rester  d'obscur  à  des  yeux  sensés,  dans  une  ai  grande 
opposition  dé  sentiments,  est  remis  au  grand  et  der- 


MORAIi.  457 

nier  tribunal,  où  chacun  se  croit  en  droit  d'appeler; 
qu'à  l'exception  des  ministres  ecclésiastiques,  dont 
le  devoir  reconnu  est  de  veiller  sur  la  doctrine  de 
leur  église,  et  de  joindre  à  l'instruction  la  garde  et 
la  défense  de  leurs  principes,  celui  des  simples  fidèles 
est  de  se  contenir  dans  les  bornes  de  là  vérité ,  lors* 
qu^s  s'y  croient  parv^ius^  avec  les  vœux  que  la 
charité  demande,  pour  faire  tomber  dvi  ^iel  les 
mêmes  lumières  sur  leur  prochain  ;  et  qu'une  femme 
6ur-tout,  dispensée  par  son  sexe  des  pénibles^  oc- 
cupations de  l'étude,  n'a  rien  de  plus  sage  et  de 
plus  heureux  à  faire,  après  avoir  apporté  toute  sa  pru  « 
dence  à  choisir  des  guides,  quede  se  soumettre  avec 
autant  de  respect  que  de  confiance  à  leur  conduite^ 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  quelques  vives  pb- 
jections.  que  mademoiselle  Tekely  se  rendit  à  des 
conseils,  où  je  n'a  vois  pu  me  garantir  tout-à^fait 
de  blesser  l'idée  qu'elle  avoit  de  son  éducation  ,  et 
du  saint  asile  qu'elle  avoit  habité  trop  long-temps. 
Elle  s'étendit  avec  tant  de  feu  sur  le  savoir  de  l'ab- 
besse  et  de  plusieurs  autres  religieuses  du  même 
couvent,  qu'à-la-fin  je  fus  obligé  de  lui  répondre, 
qu'en  leur  supposant  toutes  les.connoissances  qu'elle 
leur  attribuoit,  il  falloit  attendre  qu'elle  eût  le  même 
âge ,  pour  juger ,  comme  elles ,  de  l'obligation  qu'elles 
sembioient  lui  avoir  imposée  de  faire  la  guerre  à 
l'hérésie.  Cettç  réponse,  et  la  nécessité  absolue,  que. 
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je  lui  6s  senilr,  de  se  modérer  dans  la  Donvellë  car* 
ricre  où  nous  entrions,  c'est-à-dire,  entre  les  ennè 
mis  dëolarésde  notre  foi,  turcs,  protestants,  grecs, 
qui  n'en  seroient  pas  moins  emprise»  à  nous  ser- 
vir ,  lorsque  nous  aurions  de  l'indulgence  pour  leurs 
erreurs,  mais  dont  nous  aurions  à  craindre  la  liatoe 
et  les  mauvais  offices,  s'ils  nous  entendoient  parler 
sans  niénagement  de  leurs  opinions  et  de  leur»  pra- 
tiques religieuses,  la  mirent  enfin  dans  la  dispofà- 
tion  que  je  désirois.  Elle  me  promit  de  se  fairevio- 
lence  sur  tout  ce  qui  ne  blesseroit  que  ses  oreilles 
ou  ses  yeux,  de  se  taire  même  quand  sa  conscience, 
me  dit-elle,  n^  Pobligeroit  pas  de  parler;  et  nous 
réduisîmes  ce  devoir,  pour  e)le  et  pour  moi,  aux 
occasions  oh,  notre  propre  religion  seroit  attaquée. 
En  effet ,  elle  se  contînt  avec  une  extrême  fidélité 
dans  ces  bornes.  Je  lui  avois  fait  une  peinture  d«^ 
madame  JeSrey s,  qui  ne  pouvoit  lui  laisser  d'alarmes 
pour  Fétroite  liaison  4ans  laquelle  je  Pavois  disposée 
^  vivre  avec  elle. 

Jamais  je  n'ai  ressenti  tant  de  cbagriii  d'être  m- 
ter  rompu,  qu'en  entendant  frapper  ici  à  ma  porte, 
que  j'avois  soigneusement  fermée.  Mon  impatience 
en  fut  ^  vive^que  le  docteur  s'étant  arrêté,  je  me 
levai  brusquement,  et  je  courus  vers  la  porte,  non 
4aq6  le  dessein  de  l'ouvrir,  mais  pour  ordonner 
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d'one  YOÎK  forte  cpie  personne  n'eût  la  hardiesse  de 
^  faire  entendre  si  près,  de  moi.  Pardon ,  Mon- 
sieur, me  répondit  mon  valet,  dont  je  reconnus 
facilement  la  voix ,  c'étoit  pour  vous  annoncer  M.  le 
prieur^  qui  demande  à  vous  voir,  et  qui  est  d^ùîs 
un  quart  d'heure  dans  votre  antichambre.  M.  le 
prieur  !  dis-je  en  moi-même ,  avec  quelque  éiiio- 
lion.  Cependant  je  criai ,  avec  la  même  chaleur  : 
Dites  à  M.  le  prieur  que  je  sa»  retenu  par  dès  af- 
lâires  pressantes,  et  qu'étant  Ic^é  dans  la  maison, 
il  m'obligera  de  remettre  sa  viâte  à  demain. 

J'entendis  que ,  recevant  hrumblement  mon  ex* 
cuse,  il  accusoit  Salomé  de  "s'être  trop  hâté  de  frap' 
per ,  et  qu'il  se  reûroit  ;  après  l'avoir  chargé  de  me 
faire  les  compliments  de  sa  nièce  et  les  siens.  Lorsque 
je  le  crus  sorti ,  je  ne  résistai  point  à^la  curiosité 
d'appr^idre  les  circonstances  de  son  arrivée ,  et 
quelles  avoient  été  ses  premières  explications.  J'ou- 
vris. Mon  valet  me  dit  qu'il  n'avoit  pas  été  peu  sur- 
pris, à  son  retour,  de  le  trouver  seul  et  tranquille- 
ment as^  dans  mon  antichambre;  mais  qu'il  Fa  voit 
été  beaucoup  plus,  en  rentrant  dans  la  maison ,  de 
voir  notre  cour  remplie  de  ballots ,  et  d'une  grande 
charrette  qui  les  avoit  appointés;  et,  plus  loin  une 
vieille  chaise,  dont  on  dételoit  quatre  chevaux; 
qu'ayant  fort  bien  deviné  que  M*  le  prieur  et  sa 
nièce  étoient  arrivés  dans  la  seconde  de  ces  deux 
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voitures  ^  il  n^avoit  eu  d'einharras  que  sur  la  pre- 
mière ^^que  le  charretier,  auquel âls'étofl  adressé^ 
lui  avpit  appris  que  c'étoit  l'équipage  de  madame 
la  baronne  de.,. . . . ,  et  s'ëtdLt  plaint  fort  amèrement 
des  peines  qu'il  avyoit  ^uy4e9  àla  barrière  du  Cours. 
Les  deux  voitures, .qui  s'étoient. toujours  subri]Bs  de 
fort  pi^s,  a  voient  été  arrêtées^,  suivant  l'usage,  par 
les  gardas  d^cette  iarrière ,  avec  la  déclaration  or- 
dinaire de  l!ordre  du  roi.vM.  le  prieur ,  n'étant  ja- 
mais veau  à  Paris,  ^avoit  eu  peine  à  comprendre 
qu'il  y  eût  un  ordre- du  roi  qui  pûti.r^ardèr  sa 
nièce  ou  lui,  et  s'étoit  imaginé. qu'il  avoit  afiPaire  à 
quelquesruns  de  ces  effrontés  filoux  dont  on  raconte 
tant  de  jolies  fables  en  province",  U  -avoit  répondu, 
ea.  hompie  supérieur  aux  petites,  ruses,  que  ma- 
dame la  baronne  n'avoit  point  encore  eu  l'honneur 
de  paroitre  à  la  cour,  et  qu'il  étoit  impossible  que 
sa  majesté  fût  si  tôt  instruite  de  son  arrivée.  O» 
avoit  fait  peu  d'atteutionà  sa  réponse,  et  les  gardes 
s'étoient  disposés  à  fouiller  ses  deux  voitures.  Alorsj 
s'étant  cru  fort,  en  danger,  il  avoit  éclaté  en  me* 
naces ,  dont  le  bruit  âvoit  attiré  une  foule  de  jias- 
sants;  et  les  plus  civils ,  reconnoissant  son  erreur, 
ayoient  pris  la  peine  de  l'informer  des.usages.  Mais, 
ici,  §a  colère  avoit  pris  un  autre  cours.  S'il  n'avoit 
pas  refusé  de  croire  qufil  y  avoit  des  droits  de  yisîie 
établis  à  la  barrièr<3 ,  il  avoit  jugé  qu'ils  ne  pouvoient 
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regarder  que  les  gens  du  camtnun,  et  quune  per- 
sonne du  raôg  de  sa  nièce  en  devoit  être  exceptée: 
U  a  voit  demandé  plusieurs  fois  si  Ton  ne  connoisçoit 

pas  madame  la  baronne  de ,  et  depuis  quel 

temps  on  avoît  si  peu  d'égards ,  à  Paris ,  pour  les 
femmes  de  'qualité.  Cependant,  un  des  passants 
l'ayant  averti  que,  s'il  avoit  quelque  chose  dé  sujet 
à  l'ordonnance,  le  seul  part^sage  étoit  de  le  dé- 
clarer et  de  satisfaire  aux  droits;  il  revint  d'autant 
plus  aisément  à  la  modération,  qu'avec  le  bagage 
de  sa  nièce,  '  les  voitures  contenoient  quantité  de 
marchandises  tirées  de  ses  magasins,  quHl  se  pro* 
mettpit  de  vendre  avantageusement  à  Paris.  Les 
gardes,  fort' irrités  de  sa  résistance  et  de  son  lan- 
gage, ne  lui  firent  aucune  grâce;  ils  visitèrent  ju»« 
qu'au  moindre  sac,  et  les  droits  d'entrée  furent 
exigés  avec  la  dernière  rigueur.  Dans  l'excès  de  soâ 
chagrin,  M;  le  prieur  les  menaça  de;  l'indignation 
d'une  inânkc  de  grandsseigneurs,  auxquds  madame 
la  baronne,  dont  il  avoit  l'honneur  d*étre  le  plus 
proche  parent,  appartenoit  à  la  cour,  et  particu- 
lièrement de  tout  le  crédit  de  M.  le  marquis  de...., 
fils  de  M.  le  conite  de....,  lieutenant-général  des  ar- 
mées, du  roi,  et  riche  de  cinquante  mille  livres  de 
rente,  qu'elle  venait  épouser.  Je  demandai  à  mon 
valet  s'il  sa  voit  quel  rôle  madame  la  baronne  avoit 
joué  dans  cette  aventure.  Il  me  dit  qu'il  avoit  fai( 
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1b  même  question  an  cbaiTetii^ ,  et  que  eet  homm« 
l'avoit  assuré)  en  parlant  d'elle  avec  beaoconp  de 
respect,  que,  sans  prendre  part  au  différend ,  elle 
avoit  exhorté  plusieurs  fois  son  onde  à  payer  le 
double,  pour  sortir  plus  promptement  d'embarras. 
Je  trouvai,  dans  lies  sentiments  que  je  lui  avois  pro- 
mis ,  assez  de  reconnoiasance  et  d'estime ,  pour  me 
réjouir  que  le  ridicule  de  celte  scène  ne  tombât  du- 
moins  que  sur  M.  le  prieur* 

S^omé,  apprenant  aussi  qn'afiris  avoir  pris  des 
informations  sur  ma  santé,  et  su  de  notre  bote 
que  je  gardois  encore  la  cbambre  ^  ils  s'étoient  fait 
conduire  à  leur  logement,  s'étoit  bâté  de  mboter 
pour.  in'%yertir  de  leur  arrivée.  Il  avoit  été  sorpris 
de  trouver,  dans  mon  antidbambre,  M.  le  prîear, 
que  l'empressement  de  me  voir  avoit  d^  fait  des- 
cendre du  second  étage,  ou  il  se  tronvostlogé^ 
mais  qui,  n'ayant  découvert  aucun  de  mes  gras^ 
avoit  d'autant  moins  osé  pénétrer  jusque  moi^  quHl 
«avoit  de  l'hôte  que  j^étois  en  compagnie.  B  ne 
s'étoit  expliqué  de  rien.  Cependant,  outre;  la  désir 
de  ^'assurer  de  ma  Santé,  par  ses  yeux,  un  motif 
pressant  l'avoit  porté  à  descendre.  Le  valet^e-^am- 
bre  que  j'avois  congédié ,  avoit  attendu  le  kaoment 
de  son  arrivée  pour  monter  chez  loi,  et'Finformer, 
non«seulement  du  malheur  qu'il  avoit  eu  de  mé  àé- 
ftlaire,  mais  de  l'espérance  qu'il  lui  restoit  de  £»re 
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sa  paix  avec  moi  par  son  entremise  ;  ou ,  si  j  étoM 
infleiible,  de  celle  du-moins,  doiit  il  se  flattoit, 
d'être  reçu  au  service  de  madame  la  baronne ,  qui^ 
sans  doute ,  alloit  prendre  quelques  gens  d'un  autre 
air  que  ses  deux  cochers  et  sa  servante,  seuls  do- 
mestiques  qu'elle  avoit  amenés.  Il  éloil  question  ^ 
avoit  ajouté  M.  le  prieur,  de  savoir  de  moi  si  j'étois 
bien  résolu  de  ne  pas  reprendre  cet  homme,  dont 
îl  croyoit  que  Tofiense  pouvoit  être  pardonnée  à 
la  foiblesse  du  cœur;  ou  si,  dans  cette  supposition, 
je  serois  fâché  qu'il  le  prît  lui-même,  du-moins  pen* 
dant  quelques  jours,  parce  que  connoissant  peu 
Paris,  il  avoit  besoin  d'un  guide  fidèle,  et  que  di- 
verses raisons  lui  donnoient  de  la  confiance  pouif' 
lui. 

Salomé  rougit,  en  achevant;  et  je  fus  très-satis- 
fait de  le  trouver  capable,  tout-à-la-fois,  de  ne  ried 
changer  à  sa  commission,  et  de  sentir  le  remords 
que  ces  derniers  mots  avoient  dû  réveiller.  Ma  ré« 
ponse  fiit  décidée  sur-le-champ.  J'étois  dans  la  ré- 
solution  absolue  de  ne  pas  reprendre  mon  valet  ^ 
qui  se  nommoit  Parisien;  mais  je  ne  voyoîs  aucune 
raison  de  lui  nuire;  et  peu  m'împortoît  par  qui 
M.  le  prieur  et  sa  nièce  souhaitoient  d*êtré  servis.  Je 
pris  oette  occasion,  pour  faire  une  politesse  à  ma- 
dame la  baronne,  de  qui  je  n'a  vois  à  faire  aucune 
plaint^  qui  m'obligeât  de  lui  refuser  les  égards  du$ 
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a  son  sexe.  Salomé  reçut  ordre  à  l'instant  de  mon- 
ter chez  elle,  potir  lui  témoigner  combien  j'avois 
de  regret  que  ma. situation  ne  me  permît  pas  d'y 
Stnonter  moi-même,  et  pour  Faspurer  que  le  lende- 
lùain,  devant  voir  le  jour  pour  la  première  fois,  je 
me  feroîs  un  deyoir  de  ne  pas  sortir  de  la  maison 
sans  avoir  eu  Fhonneur  de  prendre  ses  ordres.  Je  fis 
dire  en  même-tçmps  au  prieur,  qu'il  étoit  libre  d'em- 
ployer l'homme  que  j'a vois  congédié ,  et  que  je  n'a- 
vois  pas  d'autre  reproche  à  lui  faire,  que  celui  dont 
j'apprenois  qu'il  faisoit  l'aveu  lui-même. 

Quelque  empressement  que  j'eusse  à  rendre  toute 
mon  attention  au  docteur,  je  ne  pus  me  dispenser 
de  lui  donner  deux  mots  d'explication  sur  un  inci- 
dent qui  pouvoit  l'avoir  surpris,  et  dont  je  jugeois 
d'ailleurs  que  le^  circonstances  actuelles,  ou  la  seule 
confiance  de  l'amitié,  m'engageroient  tôt  ou  tarda  lui 
découvrir  le  fond.  Ce  que  vous  venez  d'entendre,  lui 
dis-je ,  et  sur-tout  le  langage  indiscret  d'un  honnêle 
curé  de  village,  qui  m'amène  sa  nièce,  dans  l'idée 
que  je  suis  prêt  à  l'épouser,  doit  vous  avoir  causé  de 
l'étonnement.  Vous  en  aurez  beaucoup  plus ,  si  je 
vous  assure,  comme  je  le  fais  avec  vérité,  que  je 
n'ai  connu  l'oncle  et  la  nièce  que  deux  jours  avant 
mon  arrivée  à  Paris,  où  vous  savez  que  \e  suis 
depuis  plus  de  six  semaines,  et  que  dans  toute  ma  vie 
\e  ne  les  ai  vus  que  cette  fois.  J'ignore  sur  quelles 


visions  ils  fondent  leurs  espérances^  mais  je  ne  sais 
que  depuis  une  heure ,  et  leur  départ  pour  Paris,  et 
le .  choix  qu'ils  ont  fait  de  cette  maison  pour  leur 
demeure.  Peut-être  votre  secours  ne  me  sera-t-il 
pas  inutile,  dans  l'embarras  où  ]e  suis;  car  je  n'ai 
que  leur  folieà  leur. reprocher,  etje  voudrois  me 
défaire  honnêtement  d'eux.  Mais  reprenez,  s'il  vous 
plait,  Yotre  récit,  dont  je  suis  beaucoup  plus  occupé 
que  de  cette  comique -aventure. 

'  Comique?  me  répondit  le  docteur,  en  branlant 
latâtiP;  eUe  mé  pavoi^plussériense^qu'à  vous,  etj^ 
crains  qu'elle  ne  menace  votre  repos.  Comment 
donc?  lui  dis- jc^Chii ,  répliqua-t-U ,;  ces  intrigiies  sont 
fréquentes  à  Paris;  et  je  nommerons  cent  mariages, 
qui  n'ont  coûté  à  la  partie  pauvrie  que  beaucoup 
d'adressé  et  d'effronterie.  Je  Icads,  reprîs-je;  mais 
le  cas  est  (fiffére|it.  La  nièce  est  plus  riche ,  pour  une 
boui^eoise  de  province  y  que  je  ne  le  suis  pour  un 
homme  de  qudque  distinction.  Le  cher  docteur  in^ 
sîsta  :  D'autres,  me  dit-^il,  n'o'nt  en  vue  que  la  haisr 
saœe  et  les  titnçs.  Souvent  même,  cette  ps^on  est 
^lis.vivé  que  celle  des  richesses;  et  ^sûr-tout  parmi 
.les  femmes,  vous  trouverez  plus  d'avidité  pour  la 
graadeur  q^e  pour'  l'opulence.  Tous  les  jours, 
nous  voyons  acheter  la  qualité  de  tnarquîse  ou  de 
comtesse,  par  le  sacrffîce  d'une  grande  fortune;  et 
peut-être  auroit-on  peine  à  nommer  une  femme 
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litrée  qui  ait  éié  capable  de  sacrifier  s6n  nom  el 
j»oa  rang  aux  irésors  d'un  financier.  Là*de$9Ci&9  il 
me  fit  liiistoire  dW  mariage  récent,  où  Findu^trie 
d'pnc  femme  très-riche  Favoit  eiàporté  sur  toutes 
les  répugnances  d'un  homme  du  plus  grand  nom , 
que  l'honneur  avoit  soutenu  long- temps,  quoîqpie 
pauvre;  mais  qui,  s'étant  laissé  vaincre  enHù  par 
Famorce  des  richesses,  n'avoit  consenti  a  Fëpouser, 
qu'à  condition  de  ne^amai»  passer  la  nuit  avec  elle, 
pour  n'avoir  pas  à  se  rc^ocher  l'inserûon  d'un 
sang  vil  dans  la  noble  masse  du  sien.  X^a  plupact  des 
faits  avoient  Umt.de  ressemblance  avec  cequî  m^é*- 
ioit  arrivé ,  que  j'aurois  soupçonné  le  docteur  de 
quelque  allusion  fifie  aux .  événements  de  mon 
voyage,  s^il  ne  In'eût  nommé  les  masques,  ou  si 
j'eusse  moins  coiiou  sa  bomie  foi.  Je  lui  demandai 
donc  ce  qu'il  pensoit  de  ma  situation,  et  â  j'avois 
un  autre  parti  a  prendre,  que  d'abandonner  mon  lo*- 
.gement»  Fort  bieo ,  me  dit-il ,  avant  l'arrivée  des 
prétendants;  npiaia  depyis  uœ  heure  qu'ils  son^idi, 
je  sois  persuadé  qu'il  est.  déjà  trop  tard.  Il  faut  Jes 
>oir9  au  contraire,  sans  froideur  et  sans  affectation, 
éviter  nniquement  de  les  voir  jsana  iémoina,  et  vo«is 
/aire  accompagner^  surHouttdans  vos  pjremières  vi* 
.sites,  de  quelques  amis,  devant  lesquels  voua  tien- 
drez ouvertement  le  langage  le  plus  éloigné  de  lenrs 
espérances*  Parles  d'obtenir  un  cégimeat ,  de  ravoir 
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})vuAài  une  tnatorâSBe^jue  vous  adores,  ou  de  tou¥ 
œ  qui  s'accorde  le  ihoins  avec  leurs  idées  de  ma- 
riage; et  dans  quelques  jours,  fefsque  vous  croiirez 
en  avoir  assez  dit,  quitteE  voàne  logement  d'un  air 
auasilibre. 

Quoique  eeoonseil  me  parte  plus  sage  que  néces^ 
saire^  je  promis  att  docteur  de  le  suivre ,  et  je  lui  fis 
promeOre^  à'  son  icm^  d?étre^  pour  ]e  ]our  suivant^ 
un  des  tënoMis  de  inà  première  visite.  Il  m'étoit 
aisé  ^  faire  Avertir  un  ou  deux  anciens  attj^sy  qtre 
je n'avoiapa» eoeotevus,  et  qui ^e  tnanqûeroient 
pas  d'empressement  '  pour  tsre^voir^  (Hen  donnai 
Fordre  aussitôt» 'Mais  trouvant  cette  interruption 
trcfp  longue,  pour  fa  curiosité  (fui  me  rapp^di^ 
aui.  frv^ntuteft  de.inademoîseUe  Tekeljr,  :jepreEBài 
si  vivemeol 'le  docteur  d^y  reveilir,;  qu'il  eut  citîtte 
çOmpkiisanoe,  eu  continuait  idujoim  dm  faire 
parler  l'abbé  Srenner^ 

.  Nous  arrii^JinsM» ,  le  dûitème  jèur,  ;i  la  vue  Ms^ 
maéli,  viNeiàsea  houvêUe,  b&tië  par  un  selgni^p 
turc  de  mimt  siom,  ec  :peupèéé  d«r MoUaVés  eè^ 
Vidaqise^^  ^i  pbyent  leur .  tk^but  direoteménDilu  iai 
Porto.  Atnsîi  le  €hénttfi'qÉiiip>uB/Fçsioit  pctr^tôfF^ 
4toit.  profNhf39imit  dfija  diaéénatlan  ottoamne  ^  iitne 
me  laissa  plus  d'inqvîétfAle^niaipour  traverservtngt'-» 
€Î0q  Jieue^^'uli  peyi  déiert^  diDcommenee  br  Tirr» 
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t»rhd  d'Assermanr  U  faUat  T^ivenidre  des  ckevdfiix\ 
qui  ne  me  coûtèrent  presque  rien  iài^mvée  de  cette 
Taste.  plaine,  où  lei  Tartares  ;<^ii>ottrfiB^ent  uô 
grand  nombre.  Un  chanot  à  i'issage  an  pays*^  qu'Us 
étoient  exercés  à  traîner,  et  qui  nous  iintJieu  d^faô- 
tellerie  la  nuit  suivante  |  nou&  porta 'Conuaodémeat 
en  â^ux.jour»,.à  Caiicban,  petite*  vyieouyertey  de 
k  .dépendance du  kan«.Il  y  fàisoiit  «a-deoieure,  de- 
puis que  le  roi  de^Sôède  étoit  airrii^e«r lesbbrds' 
du  Niieijpater;  timia  le  passage  n'en^  em  |)â»>|dus  de 
difficulté  pour-ndûâ;  et  dans  i|<mu»eetjte  route, 
nous. fûmes  traita»  «mc  am^t  dodiMoem*,  et  d'aw. 
^uUqu  pour  nos'lyesoin^,  qu'okienlhr<ntV6dâMles 
parties  les  plus  ci^lil»éiQS)de  KEuirope.  LeJendetnain,* 
Âons  nom  rcbdînies:âftiboane;faeure  à^Befaddr^  qni 
n'est  qu'à  troi»  pcrtàtealieues  de*€aucMià(^ 
i  Lié  oiinistrei.d'iA.ngleterre  y» éboit^amyé  depuis 
plusieurs  jours  ;  mais  au-lieu  develûFgertUilisIa  vfflé, 
où  le  bâcha  lui  avoit  offert  une  raaisdii  commode, 
il  avoât  acc^\éi;l)4s  :6ffires  dèUfeniPabrice',  en-- 
yajé  de  la  eoisr}  dèi£lolst(è»i,ràda^sui«€pU[^'sa  ma- 
jesié'3wUimiej  ^iB(s'éèi«|ii  accdvunodë  a^^é-itû  d'ube 
pàBtietk  maisons,  nntpkitÂc  d'ùme^dtisidpu^  ^imdies 
aosnona  t;dnligaësj<qniii^»\taU  lobéej  (ktis^n^ilti-^ 
boUBg  noaimé  Jli]dkafxMaUaab^{floini<ri^e  <itiôiiis 
éloigné  du  eanrptsu^dm»;  iJ«ièraîgn&â'à^ 
eet  arrangement  ne'tfû^<'nuisib}e«f  dirsseîil'dàn^'lé-'' 


quel  fiétak  nienti,  de  4oâfibr  «wldèteotsetto  Tekély- 
à  M.  •tdi."'*  J^rey»,  <^dltf^i^tM)r<»'ûi^i'iÉléûlé,  ^ 
étcfft pot^ifafci, «n  ^piXiÊmeut  ^znilmt  héid*  le 

met»  de  mô»  ftrHrr^^  et  ^t\iiïè^^pérà!né&  k  U^éï& 
ye  t]^aur<m  pu  reoondeir  sàâs  ehagria;  Leiit*  téfyMitfe^ 
me  e&mhh  de  jeie.  Ihi'{K>^?i»iedt  loger  iiiâdèEà0i4 
sdb  Tekdy^  inoiv^^  u^ut^cm  qpeie  40tis  evioM  dé 
«0»  aree  tioiift.  Leat^  maisonî  eômmiiiikmâhtl  pai'» 
peitè  ihtéfieiire,  à  celkMà^  Péovoyé  <)e  Hc^ëieitty 

m^eMiroieitvqbe  nom  mAôm  neitres  de  IViâè  et 
de  Pawtre;  «t  pour  iiQ«kj&«êr  Umte  izièèîMitiidey 
M.  Jeffiit^»  nnc  nous  ptendre.hiÎHniénieà'l^der. 
Nen^pfrtta^eftiaiYec  lai,  pthir  Lîpka  Mahttde.  En 
préeMÙait  ailideiiioîsène  Tëkelyi  son  époMé^  je 
hiiifeficnioafiâeocefti  j^tes^^rent  reçudea^^  uii 
vif  iàtérél  j  et  les  {Jus  «mdr^  protesiacionë  de  Ékh'' 
et  d'epûtitf.  Ainsi  ^  de»  le  premier  jour,  iHa  jëoxiè 
compagne  aé  trouva  dàna  tïée-s6ciëlé  âgrëabîé  et' 
sàre,  lpii>toëtlaUs9  quelque  tempa'deli^  potif' 
iMMonneHi^  ée  (piiaé^^Msbit  a^  cis^mp  stiédô^^    "  "^ 

Lêa'ekteid68tadee!$  ^i'ëèrtîMëiébt  tranquilles 'i" 
lïotré  àfrïvée,  cba'Dgèrènl  dé tacedès  le  jour  suivant. 
On  sait  que  )à  rorte^  coiumençant  à  se  lasser  dp  Ja. 
proteotioQ  qu'eUe  avoit.aeeordée  au  rot.  de  Suède,' 
ùâisak  prtesér  vivement  ce  prinee  de  quittèrY^  teri^é»' 
ottomanes,  et  qu'après  s'en  être  long-teipps  âbÊfen^u, 
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sooft  dbefs.  préteKtaft.,  ît  iféuÂi»  réémà  à  lui  de- 
niaader  aa;8eoourir.d'«fg^,  néceMàire  i'8«»  be-. 
soins.  Le  groûd^setgoeur  Bwmt  conoendi  à  lui^  faire, 
toucher  dounceat8tbtti«M»:aiaiftjlekMi  etkba-. 
dia  de  fiender  s'étapt,  trop  bâtés  d^  lui  livrer' cette, 
scunmey  i|  avoit  &it  outtre.  d'autre»  difieuttàr,  aux- 
quelles OA  ne  répoudoil  fdv^  4^e  par  -des  ttenaees  ; 
et  ce  beros »  supëiieur  a  Phuaûliatioa :de  sa  foitane, 
aflbctoit  deîles  iH'aYer.  Malheureufeemmt,  avec  une. 
pili^iatide  plus  •  réeUè ,  les  Turcs  avomt  la  même 
$erté«Ik  ^indignèrent  de  son  ohstinaliiHi;  en  wr.im. 
ordrjBi  v^\\  d'Andrinople^  où  le  graodr-seîgnear. 
ëtoit.^rS)  ils  se  disposèrent  à  Fattaquer  dans  son 
cafDp:df$  Wàrnitza:  Celte  giieire  étrange  ^  poussde 
de  leiur  p9jrt  avec  un  n^ëlisinge  de  respect  et  Aifiireor, 
et  d^cell^  des  Suédois  efvee  une^veileur  incrojidble 
jpwr  Ipwr  nondi>re,  dnra  |itesieurs  jodra^  et  finitpar 
la  prise^lii  monàrypie,  qiii  lut  moinS;Vâinta,  qu'ae-. 
c»blé  par  h^^  rm^  efcjl^loroe^.  De  Ja  leme  dubadia, 
dans  laqfi^p;oii,l^  mena  d'sA)ond,  ilrlut'.condqîile. 
soir  à  BeipKler,  p^r,  me  .dowainé  d'ofteiors  turcs  y 
sur  un  jcheyal  r»oh6ffiW^  cfij^^ji^ç^nné.^  Noua  aurions 

•r,'  .      »  II»  •     :  .  •     .  » 

*  La  relatioii  eotiëre  de  ce  grand  éTéncmefH,  V^^J®  iii|cdecki« 
altii  de  l'aateaTy  ftyoit  ensuite  obtenue  de  M.  Brenner*.  se  trooye 
ici  dtai'  le  nasiMerit  do^t  on  pdssMe  l'original  ;  maSê  on  a  jugé 
qu'elle  iatefrpmpt  trop  '  lon^-tappa  le  foivd.  do  jrécîi ,  et  «c^  ni- . 
ion  a  fait  prendre  le  (>arti  de  la  supprimer ,  dansla  résolution  néan- 
moins de  saisir  la  première  oecasibn  qui  pourra  se  présenter,  pour 
rendre  au  lecteur  un  détail  si  curieux. 


pa  le  ycHÉ*  €»i Jeiailaer  à  soa  passage  }.mai$  un  j^ptox 

seotimeftt^e  4oiileixr  et  de  reapect  nous  empédia  de 

parottre,  d'autaat  plus  que  la. nuit  ëtam  obscure, 

nous  aitfions  eu  besoin,  pour- nous  présenter,  de 

faire  allumer  quelques  flambeaux.  Nos  domestiques, 

qui  eurent  la  curiosilé  de  le  suivre,  pour  le  voir 

descendre  au  palais  du  bâcha,  remarquèrent  qu'il 

iLYOitie  dessus  du  nez  et  le  coin  de  l'oreille  un  peu 

effleurés  d'un  coup  de  fèu,  un  sourcil  brûlé,  k; 

poipte  de  sou  bonnet  fendue  d'un  coup  de  sabr6, 

une  légère  blessure  à  la  main  gauche,  enfin  son  habit 

ensanglanté)  et  dédbiré  en  plusieurs  endroits.  Il  fut 

logé  dans  le  pl^  bel  appartement  du  palais. 

Nous  s&ni^  le  lendemain,  de  M.  Fabrice,  qu'il 

fit' appeler  de  grand  matin ,  et  qu'il  honoroit  d'une 

estime  distinguée ,.  qu'en  entrant  dans  la  chambre 

oh  il  avott  passé ]a;)3iuit,  il  s'étoit  jeté  sur  un  sofa; 

que  pressé  d'une  soif  fort  ard^ïte,  il  ayoit  deiiianiié 

de  jl'eau;  qu'on  avpit.  couvert  pour  lui  une  table  de 

m^tf  turcs, -auxquQJ^il  i^'avoit  pas  touché;  et  qu'après 

atoir  satisfait  $a  soif,  il  s'étoit  endordn;  qu'un  ofE* 

eier  du  bâcha ,  étant,  entré  pour  le  conduire  à  son 

lit,  n'avoit  osél'éveiiler,  mais  l'avoit  couvert,  sur  le 

so£i,  d'une  pièce  de  satin,  à  laquelle  étoit  attaché 

un  drap  blanc  par-dessus,  k  la  manière  des  Turcs,  et 

qu'il  avoit  veillé  près  de  lui,  à  la  lumière  de  quel* 

qoes  bouges,  pour  se  tenir  prêt  à  le  servir;  enfin,. 

29* 


J 

I 
I 


453  l4X*Mt»N0£ 

i  ({lie  le  rot  ft'iftaat  réveillé  à  trok  beoi-eft  du  matîliy 

n'avoît  pa«  voulu  changer  de  phee  ^  avoit  ôlë  de  sa 
tête  un  bonnet  dé  nnitqiie  Folfi^Mi^iurc  lui  avoit 
mis  pendant  qu'il  dormoit,  et  n'a  voit  nuirquë  de  en* 
riositéque  pour  la  situation  de  scf»  an^is  les  plus  fa-* 
iïiiliei«,  tek  que  MM.  Groihusen,  Ribbïng,  MnUeni 
et  Fief)  que  lé  bait^baprit  aûsrîtôt  soiit  dé  fidre  cher- 
ehe{*,  et  de  rassembler  aûtouir  de  hd.  M.  Fabrice 
ayant  représenté  au  bacba  qu'il  étoit  honteux  de 
laisser  le  roi  sans  épée,  et  Payant  prié  de  hii  faire 
rendre  la  nenue  :  Vous  me  tfoyée  donc  fôu^  pour 
jÉie  faire  cette  demande ,  répondh-â  àveô  précipita^ 
iion;  le  combat  re<iom[men(3eroit<  bieatât.  Gëpen* 
âant  il  la  lui  fit  rendre  tin  monkétiit  Âpt^. 
*  M.  Fabrice  nous.apprit  aussi  '^é  sa  majesté  de^ 
Itoît  être  conduite  vers  Ândrïnof>le,  et  que  son 
dépat*t  ne  seroit  pas  lon^tempi^'di?fli^.  Je  demandai 
^rs  à  îil.  Jèffreys  ce  qu'il  allèh  dèftêntr,  et  par 
quelle  irouté  il  me  toiiseill<yit  dé  teei*endre  à  Con^ 
tàdtino{dè;  Jl  me  dît  (|ue  «es  ord^é&'pôrtôiënV'dê 
suivre  la  personne  du  roi  ^  et  dé  résider  auprès  de 
sa  majesté  Jusqu'à'  ëon  t'êtoui*  éh  Suède;  mais  que, 
pour  le  suivre,' il  âitehdroit  qtief  le  séjour  dé  ce 
prince  fût  fixe  par  la  cour  ottomane;  èlî  qu'ensuite, 
après  avoir  passé  qnekjues  jours  auprès  de  lui,  il  se 
proposoit  de  I5iîre,'avec  sa  pèrtbission,  fe  Tôyage 
de  Constaniinople,  ôtiil  m'offhdt  volontiers  de  m© 
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toadalre.  Tadcepiai  son  offre.  îl  employa  tous  ses 
soînSy  comme  M.  Fabrice,  à  racheter  de  sa  bourse 
quantité  de  prisonniers  suédois,  dont  ils  firent  à  lenf 
maître  une  suite  d'environ  soixante;  et  deux  jour^ 
après  ils  montèi'ent  à  cheval,  pour  accompagner 
aa  maje$té  pendant  le  premier' jour  de  sa  route: 
M.  Jefireys  me  proposa  d'y  monter  aussi,  et  je  ce* 
dai  à  l'envie  d'être  témoin  du  spectacle. 

On  avoit  préparé  pour  le  roi,  un  chariot  couvert 
de  drap  rouge,  dans  lequd  il  ne  fut  pas  plutôt 
monté ,  qu'il  s'y  coucha  de  son.  lonjg.  M.  Grothuseâ 
y  entra ,  pour  lui  tenir  compagnie,  et  s'assit  à  ses 
pieds,  n  y  avoit  un  autre  chariot  pour  MM.  Mullern 
et  Fief.  Environ  cinquante  officiers,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  les  généraux  Daldorf  et  Hordh,  le 
maréchal  du  Bens,  le  comte  BieDLC,  MM.  Possen, 
Bibbing  et  Rosen,  suivoient  les  voitures  à  cheval, 
mais  sans  épées  et  sans  autres  armes.  Le  bâcha,  avec 
sa  cour  et  les  instruments  de  la  musique  turque, 
précédoit  ce  lugubre  cortège.  M.  Fabrice  et  M.  Jef- 
freys,  dont  je  ne  m'éloignai  pas,  étoient  k  cheval , 
ji  quelque  distance  de  la  portière,  d'où  sa  majesté, 
levant  la  tête,  aperçut  M.  Fabrice,  ùt  lui  fit  signe  de 
s'approcher.  Elle  ne  cessa  point  de  lui  pariet  jusqu'à 
SSL  première  station,  qui  devoit  être  à  Cauchan, 
capitale  de  Budgiak ,  où  j'avoia passé  en  venant  d'Is^ 
maéli.  Nous  fÙmes  obligés  d'afler  |>resque  sans 
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su  galop  y  pour  $mvre  le  traio  du  chariot  Jusqn^à 
Caucban.  On  y  aVoit  disposé  une  maison  pour  le 
logement  du  roi ^  et  d'autres  pour  nous,  chez  des 
Tartares,  des  Moldaves  et  des  Juifs ,  qui  sont  les 
êeills  habitants  de  cette  ville.  Le  soir ,  on  servit  au 
roi  un  souper  à  la  turque ,  sur  tme  petite  table 
d'un  pied  de  hauteur,  placée  sur  le  sofa  inéme  où 
il  étoit  assis.  Les  mets  furent  en  grand  nombre. 
C'étoient  di£Pérentes  sortes  de  rôti,  du  mouton 
bouilli,  coupé  en  morceaux ,  une  poule  au  riz,  quan^ 
tité  d'asûettes  chargées  de  miel,  de  laitage,  et  di- 
vers autres  plats  à  l'usage  du  pays.  I^e  roi  se  mit  au 
fit  de  bonne  heure ,  et  partit  le  lendemain  comme 
le  jour  précédent.  MM.  Fabrice  et  Jeffi*eys  prirent 
congé  de  lui.  H  leur  recommanda  instamment  les 
prisonniers;  et  les  saluant  d'un  air  de  bonté,  il 
afoutaqu^  sepromettoitdeles  revoir  promptement. 
!Nous  retournâmes  à  Lipka  Mahane,  ou  nous  ap- 
prîmes bientôt  qu'il  avoit  été  conduit  à  Demotica. 
Les  deux  oivoyés  ne  furent  occupés ,  pendant 
plusieurs  jours ,  qu'à  râcheier  des  Suédois.  M.  Fa- 
brice, ayant  pressé  le  badia  de  les  faire  délivre^ 
tons,  ireçut  d'abord  pour  réponse  que  rien  n'étoit 
moins  facile ,  parce  qu'on  avoit  promis  aux  jàuis-* 
sairesquê  tous leursprisoSamers  seroient  leûi*s  es- 
claveis ,  et  qu'il  étoit  dangereux  de  rompre  si  tôt 
cette  pr<mie8se.  Ç^^ndaàtoii  convicitque  lebadia 


"feroit  pobiier ,  dans  Bender  et  dans  ie»Umâ  Voisins^ 
'ordre  sous  peine  de  mort,  à  tons  ceux  qui  ^'étôient 
saisis  de  quelques  Suédois, de  les  coùdmre  entre  h 
ville  et  Warnitza ,  dans  iine  teote  qui  seroit  dressée 
au  mOieù  de  là  plaiae>,  pour  y  reeeToir  uue  juste 
récompense.  Là  tente  fut  dressée  et  le»  jours  mar- 
qués. M.  Fabrice  et  M.  Jeffreys  s'y  rendireût  avec 
leurs  secrétaires  et  deux  commissaires  turcs.  Ils 
prirent  place  auprès  d'une  grande  table ,  sur  la- 
quelle ils  étalèrent  plusieurs  milliers  de  ducats.  Tout 
se  passa  sans  confiision.  La  plaine  s'étant  bientôt 
couverte  de  Turcs  et  de  Tartares ,  qui  se  présen- 
toient  avec  leurs  captifs ,  on  les  fit  entrer  l'un  après 
l'autre  j  et  les  envoyés  comptoîent  k  chacun  douze, 
quinze  ou  vingt  ducats ,  suivant  le  nombre  ou  la 
qualité  des  prisonniers.  Ils  joignoient  à  chaque 
somnie  une  quittance  en  langue  turque ,  signée  de 
leurs  noms.  Cette  méthode,  employée  pendant 
quelques  jours ,  rendit  libres  tous  les  Suédois  con- 
nus, k  l'ei^ception  dé  quinze ,  dont  on  étoit  sûr  que 
douze  avoient  été  tués  à  l'attaque;  de  sorte  qu'on 
ne  perdit  que  deux  gentilshommes  de  la  cour^ 
MM.  Pal^nberg  et  Oysendorf ,  et  un  valet-de- 
chambre  de  M.  Grothusen;  soit  qu'ils  eussent  eu  le 
malheur  d'être  ensevelis  dans  les  flammes ,  ou  con- 
duits peut-être  au  fond  de  là  Tartarie.  Les  prison- 
niers délivrés  obtîni^ent  du  baeha  une  petite  paye 
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joursaiiève  pour  leur  subsîsianoe  ;  pendant  qbe  h 
l^énéroâie  des  deux  envoyés  ienr  fit  tenir  une  table 
i6u¥erte ,  où  ks  principanx  étoient  noblement  in- 
"vitës.  m  restèrent  sons  la  conduite  du  général 
'8parre,eid6  quelques  autres  offioièni  de  distinct 
tion  y  a  la  réserve  d'un'  petit  nomhiie  y  qui  retonl^ 
'Mreiit  dans  leur  pajs  sans  la  pemusslon  da  roi. 


«,  4  t 


•     r 


JBtfOltAl4.  '  457 


■    l*É 


LIVRE  SEPTIEME, 


Jujss  afiGiires  qui  rcneooieat  M.  Jeffrey»  k  Benderî 
étant  heurensens^iit  terminée» ,  nous  découvrîmes  ^ 
en  prenant  ooDgé  du'  kan  et  dû  bâcha,  qu'ilsavoiént 
du  des  avis  sécréta  de  leur  déposltièn ,  à  laquelle  ïh 
s'étôient  bien  attendus ,  depuis  qu'ils  avoient  livré 
Jies  douze  cents  bourses  contre  Fordrè  du  8ultm;'Cl; 
malgré  leur  résignation  musulmane  aux  décrets  dû 
4^d  f  ils  prenoient  adroitement  diverses  mesures 
pour  mettre  i  couvert  leurs  plus  précieux  eSeta. 
J^Ou^  nous  mtmes  en  chemin  au  milieu  de  février, 
dt  nous  nouis  rendîmes  en  sept  jours  à  Demotica, 
pdÛtQ  ville  fort  bien  bâtie ,  qui  n'est  pas  à  plus  de 
çix  lieues  d'Andrinople.  Le  roi  étoit  logé  dans  la 
plus  gmode  et  la  plusbelle  maison.  ML  «fefireyspassa 
quelqîles  semaines  à  luifaireaasiduMient  sa  cour,  et 
sut  4q  lin-mâme  qu^  croyoit  avoir  beaucoup  d'o- 
bligption  aux  François.  Non-seulement  leur  ambas- 
^deiir  Vétoit  efforcé  dé  le  servir,  par  toutes  sortes 
de  bons  oiEces,  à  la  Porte;  mais  il  avôit  offert  un 
vidsiiteu  pimt"  lê  recooduire  en  Suéde.  Cétok  M.  lo 
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marquis  Desalleurs,  qui  avoit  succédé  dans  TambasT 
aade  à  M.deF,..,  et  dont  la  prudence  faisoit  oubfier 
les  égarements  de  son  prédécesseur.  Ses  représen- 
tations avoient  procuré  jiu  roi  Fhonorable  traite* 
ment  qu'il  recevoit  dans  sa  nouvelle  retraite,  et  con- 
tribuèrent beaucoup  sans  doute  au  châtiment  de 
ses  ennemis.  On  nommoit  queli^es  autres  François, 
qui  n'avoient  pas  fait  difficulté  d'exposer  leur  vie 
pour  Caire  passer  jusqu'au  grand-seigneur  des  éclaâr- 
ossements  secrets  sut  ce  qui  s^étoit  passé  au  camp 
de  Bénder.  Peu  dé  jours  après  y  on  fut  informé  à 
Demotica,  que  lé  kan  avoit  été  arrêté,  et  condtât 
k  bord  d'un  bâtiment  de  Gaffîpoli ,  qui  devoit  le 
tran^brter  dans  l'tle  de  Rhodes ,  y  prendre  son 
£rère ,  qui  i?y  trouvoit  relégué  depuis  qndlques  an- 
nées, et  le  ramener  à  la  tète  des  Tartares;  que  Je 
bâcha  de  Bender  étoit  banni  à  Synopé,  lediiaonx 
hachi  étranglé ,  et  le  mufti  dépo^.  Cette  révohi- 
tîoii  étonna  d'autant  plus  le  vtsîr ,  qu'il  en  ignoroit 
la  sonrcei  Cependant  Forsige  semblant  passé ,  sans 
avoir  fondu  sûr  lui ,  'il  a*ut  sa  tête  à  couvert  ;  et 
loin  de  se  défier  de  Favenir ,  il  ne  pensa  qu'à  mor* 
ttfier  le  roi  de  Suède,  sur  lequd  il' -faisoit  tom- 
bérdu-moifisquêlques  aveugles  soupirons.  Ce  prince 
fut  'traniféi^  par  son  ordre  à  Demirtache,  dbftteau 
aîtné  &  demi-4îeue  d'Andrinopole ,  dans  le<jMl  H 
lot  r^serré  plus  étroitement* 
'  '  A  son  départ  ^  11  Jefir^,  t^'b^ott  pikis  la 
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liberté  dé  le  voir ,  lui  fit  demander  la  permission 
d'aller  pasaer  quelques  jours  à  Constanlinoplé ,  et 
l'-pbtint  sans  peine.  Notis  y  arrivâmes  le  lendemain. 
Quatre  jours  après ,  l'ambassadeur  d'Angleterre , 
cImz  lequel  M.  Jeffreys  fiit  logé ,  et  dont  il  me  pro^ 
cura,  la  protection ,  nous  lut  une  lettre  d'Andri*-^ 
nople  y  par  laquelle  on  loi  donnoit  avisxjue  le  grand* 
visir ,  ayant  fait  dresser  sa  tente  à  la  vue  de  Demir- 
tache  y  avoit  envoyé  prier  le  roi ,  par  le  marquis 
Desalleurs,  de  venir  conférer  avec  lui  sur  dessujets 
d'importance ,  .que  Charles ,  sentant  un  desseiû 
formé  de  l'humilier,  avoit  feint  une  indisposition , 
pour  sauver  sa  dignité  sans  iririter  l'orgueil  dé  son 
ennemi ,  et  s'étoit  fait  représenter  par  M.  Mullem , 
son  chancelier,  pour  lequel  il  avoit  &it  dire  au visir 
qu'il  pouvoit  prendre  toute  la  confiance  qu'il  auroit 
eue  pour  lui-même;  qu'en  même-temps  il  avoit  prié 
M.  DesaUeurs  de  se  diarger  aussi  de  ses  pleins-pou- 
voirs ,  et  d'entendre,  avec  sou  chancelier,  ce  qu'on 
avoit  de  si  grave  à  lui  dire  ;  que  le  ministre  ottoman , 
déconcerté  par  cette  conduite ,  avoit  porté  la  main 
k  sa  barbe,  et  paru  qudque  temps  incertain;  qu'en* 
fin,  il  avoit  répondu  brusquement  aux  deux  pléni- 
potentiaires :  Je  vous  ferai  appder  tous  deux;  lors- 
que mes  aflBûres  me  le  permettront;  et  que  sur-le^ 
champ  il  avoit  r^ris  le  diemin  d'Andriaople.  Ou 
a  soopçomié  M.  DeiaUears  d'avoir  trouvé,  par  des 
v<MM  seoriies^  le  mofîSk  d'iostiwraeacore  le  {pr^oid^ 


ioîguëur  de  celte'  scèoe.  D^aulres  prélendoienl  qi'ie 
depuis  lo'Dg-teoipd  Aon  ;  favori  loi  avoit  rendu  ce 
vbir  6Uspect.  Quelqu'idée  qu^on  eu  doive  prendre, 
avant  la  fin  de  celte  «emaine  il  fut  étranglé  par  un 
ordre  de  snltàn ,  et  son  corps  demeura  ,  pendlsnt 
trois  jours ,  e&posé  devant  la  porte  du  sérail.  En^ 
ttile  le  roi  fut  renvoyé  k  Derootica ,  sous  prétexte 
qàe  Tair  de  Demirtaohe  paroissoit  nnisiUe  à  sa 
muté* 

Cette  occasion  fut  la  dernière  que  feus,  en  Tur- 
quie ,  d'être  informé  des  affiôres  et  de  la  ^tuation 
de  ce  prince.  D'ailleurs  I^  tristes  événements ,  qm 
succédèrent  pour  moi ,  commençoîent  à  m'attsr 
^er  par  une  autre  espèce  d'întéréi.  Huit  joiirs ,  que 
j'avois  déjà  passés  k  Constantinople ,  n^avoient  pai 
été  mal  employés  pour  le  principal  dessrâi  qui  m'y 
amenoit.  JPavoîs  Hé  connoissance  ,  en  arrivant , 
avec  plusieurs  oflBciers  du  feu  comte ,  ou  prince  de 
Tekdy ,  éubÛs  dans  cette  ville  depuis  la  mort  dé 
leur  mettre,  particulièrement  avec  M*  Selêutzy ,  soti 
maître-d'hôtel.  Ils  avoient  amussé  quelque  cho^  à 
son  service,  dans  l'administration  qu'ils  avoi^oitéue 
d!ua  tbaîm  fi»t  abondant,  qu'à  reèevoit  de  M 
Forte  y  sur-tout  lorsqu'après  la-  mort  de  la  priii^ 
eeése,  qui  aienoit  k  vivre  nobleiMfftnt,  mais  qui  val^ 
loit  d'assea  près  à  se»si&ires ,  k  dépléflsé  et  l'àtien^ 
lion  du  prioos  areient  été  fort  âxAmv^ies  ptfi^k» 
loi^ues  maladiasufinlMte  la*l^mfft4èiir«yant  Uriissé 
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pour  subsister  une  petite  partie  du  thaim  de  leur 
«maître ,  ils  avoieut  piis  le  parti  de  se  fixer  datis  la 
capitale  d'un  pays ,  auquel  ils  étoient  habitués  pai* 
un  long  séjour,  et  dans  lequel ,  sans  les  enrichir ,  ou 
les  trailoit  bsçez  généreusement  pour  leur  rendre  la 
vie  douce.  Os  ayoient  quitté^  le  quartier  de  Cassum- 
para,  où  le.  prince,  avatit  sou  èxil^  babitoit  une 
fort  ](>eUe  ipàisdn ,  que  la  Porte  lui  donuoit ,  et  dont 
lu  possession  lui  fut  conservée  jusqu'à  sa  mort« 
L'ordre  leur  étant  venu  d'en  rendre  les  clefe ,  ils 
ç'étoient  logés  dan»  le  Ëuibourg  de  Pera ,  séjour 
ordinaire  des  ambassadeurs  chrétiens ,  assez  près 
de  mylordPàgét ,  dhargé  alors  de  l'ambassade  d'An^ 
gleterre ,  auqoe^  lé  chevalier  Sutton  avoit  suedédé. 
.   Ils  applaudicétit  aii  motif  de  mon  voyage ,  d\iu*- 
lant  plus  que  les  plus  prédeux  meubles  du  prinoey 
son  aiigentecie,  les  diamants  et  les  bijoux  de  Id  prin- 
cesse ayant  été  déposés  au  palais  de  France,  ib 
i^voient ,  par  des  billets  particuliers  du  prince ,  dea 
prétentions  èk.  quelque  partie  de  ce  dépôt.  Leur'  joî^ 
ftit  extrême ,  siir-tout  celledé  madame  de  Sel^nay-, 
en  apprenant  que  j'accompagncas  la  plus'prpcbé 
héritière  de  Fillu;sitre  sang  deTekdy ,  avec  d»sIetttW 
du  prince  Bessarabe ,  qui  rendôient  témoignage  dé 
^  naissance ,  et  de  tous  ses  droits.  Elle  me  pressa  d^ 
la  loger  chez  elle,  et  de  la  confier  à  ses  soiii^.*  J^ 
consentis ,  pour  le  temps  oh.  M.  Jeffr^s  quitteroit 
Gonstantinople  ;  mais  l'ambassadeur  d^Ajigletidrri 
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l'ayant  retenue  avec  madame  JeflK^ys ,  je  ne  p6u- 
ycis  souhaiter  pour  die  une  demeure  plus  honnête 
^t  plus  sûre. 

Ces  fidèles  officiers,  pour  qui  le  nom  de  leur 
maître  étoit  sacré ,  et  qui  ne  pouvoient  le  pronon- 
cer sans  quelques  soupirs ,  me  racontèrent  les  cir« 
constances  de  sa  disgrâce.  D  avoit  été  traite  avec  la 
plus  haute  distinction  par.  le  grand-*«eigDeur,  de- 
puis que  son  attadiement  «pour  la  France  l'ayant 
fait  exclure  du  tn^ié  de  Carlo.wite ,  il  s'ëtoit  vu  dans 
la  nécessité  de  chercher  une  retraiter  en  Turquie. 
^sui|e  j  lorsque  la  guerre  s'étoit  rallumée  c»itre  la 
France  et  l'En^ire  y  son  ancienne  inclination' ,  ou 
l'ennui  de  son  oiâveté ,  l'avoit  fait  penser  à  la  re- 
nouveler en  Hongrie  ;  seule  voie,  df ailleurs,  par  la- 
quelle il  pût  espérer:  de  s'y  remettre  en  possession  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  perdu.  M.  de  F....,  alors  am- 
bassadeur de  France  à  la  Porte,  échauffa  cette  di^ 
position.  Comme  il  étoit  question  de  la  faire  agréer 
aux  Turcs ,  il  dressa  hmméme  un  long  mémoire , 
dans  lequd  il  exposoit  lés  favorablesdispositionsdes 
Hongrois ,'  avec  les  secoors  que  la  Frsmce  devoit 
leur  fournir ,  et  le  prince  se  chai^ea  de  le  présen- 
ter de  sa  propre  main  au  sultan,  qui  étoit  alors  dans 
son  palais  d'Andrinople.  Depuis  quelque  temps, 
observa  Foffîcier  qui  me  £iisoit  ce  récit ,  on  ne  s'é- 
toit que  trop  aperçu  que  l'ambassadeur  françois 
Hvoît  d^è  Fe^rit  altéré  ;  et  des.n^émoirea^,  ou  des. 
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coixsdis  (jal  venaient  4e  cette.part ,  dévoient  être 
suspects  pour  le  prince.  Cep^adant  |e  voyage  d'An- 
drinople  (ut  conclu ,  avec  ce  caractère  particulier 
d'imprudence ,  que ,  malgré  les  usages  connus ,  la 
permisâon  n'en  fut  pas  même. demandée  an  vîsir^ 
L'ambassadeur  s'oqblia  y  jusqu'à  tenir  compagnie 
au  prince  pendant  une  partie  de  la. route,  et  lui. 
donna  son  propre  interprète  pour  l'achever.  £n  ap- 
prochant d'Apdrînople^  le  prince  fit  prendre  le  de^r 
vant  k  l'interprète,  pour  instruire  enfin. le  visir  de 
son  arrivée.  Ce  ministre,  étonné  qu'il  eût  entrons 
le  voyage sai]|S  sa  participation,  lui  dépécha  sur-le- 
champ  un  officier  de  la  Porte ,  pour  lui  &ire  de- 
mander quelles  étoient  ses  vues.  Sa  réponse  fut 
qu'il  avoit  à  proposer  au  gra^id-seigneur  quelque 
chose  d'important  et  de  fort  avantageux  pour  l'em- 
pire. L'officier  lui  déclara  qu'il  ne  lui  seroit  pas, 
permis  de  voir  sa  hautesse,  si  le  visir  n'étoit  informé, 
de  ses  moti&.  Alors  l'interprète ,  appréhendant  de^ 
<i^éplaire  à  l'an^^ssadeur,  si  l'entreprisp  manquoit^ 
psar  un  excès  de  réserve ,  en  fit  l'ouverture  à  l'offi- 
cier,  qm  n'en  conseilla  pas  mpins  au  prince  de  re^;. 
tourner  sur  ses  pas.  Il  l'avertit  même,  en  ami ,  qû'un^ 
voyage  entrepris  sans  permission  ne  pouvoit  ayo^r^ 
d'heureux  ^ets.  Le  prince,  ne  se  rebutant  de  rien  j^^ 
continua  sa  marche  jusqu'à  une  Ueue  et  demie  .^'An- 
drinople.  Il  y  reçut  un  autre  courrier  de  la  part  du 
viâr,  qui  lui^coiçeilloit  positivement  de  s'en  re^^ 
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tourner ,  s'il  ne  vouloit  essuyer  qiidiqae  disgrâce. 
Celle  mendoe  même  ne  put  Pârréter.  U  s'avança 
jusqu'aux  porles^  de  la  viHe.  Mais  il  y  trouva  dés 
ordres  du  grand-seigneur ,  et  quelques  officiers  des 
janissaires  de  la  garde,  pour  les  faire  exécuter.  Us 
portoient  que  le  prince  de  Tekely  seroit  reconduit 
k  Consiantinoplé  ,  et  qu'on  Vy  feroit  embarquer 
sur-le-champ  pour  Nicomëdie;  L'exécution  fht  si 
rigoureuse,  qu'il  n'eut  pas  même  là  liberté  dépasser 
par  sa  maison  de  Cassumpâra ,  quoiqu'elle  ne  £hz 
pas  éloignée  du  lieu  de  Féolibarquement.  On  lui  per- 
mit seulement  d'envoyer,  àlapriécessesonéponse, 
la  triste  nouvelle  de  son  exil ,  qu'elle  afla  partager 
avec  lui. 

*  Après  y  avoir  vécu  quelques  années  dans  la  tris- 
tesse, sans  pouvoir  fléchir  la  Porte ,  et  n'a^^ant  poni* 
consolation  que  le  souvenir  de  leur  ancienne  gran-* 
deur,  ils  obtinrentia  liberté  d'habiter  une  petite 
maison  de  campagne,  nommée,  en  langue  turqiic ^ 
champ  des  fleurs ,  ou  la  chasse  et  1»  bonne  chère 
leur  firent  des  amusements  plus  vi&.  Leur  nâi^bn 
y  étoit  fort  simple.  Elle  n'étoit  composée  qtle  de 
Ibngs  arbres,  couchés  en  carré  Icis  uns  sur  les  au- 
ttes.  Des  planches ,  telles  que  la  scie  les  avoit  ren- 
dues ,  c'est-à-dire  peu  polies,  en  fbritnoient  le^Ëb^ 
cher  et  le  toit.  Le  prince  avoit  fait  ednstraire,  tiani 
«m  coin  de  la  grande  salle ,  une  petite  clôture  d'^îs 
aasea?  propres,  qui  ren&rmoit  aoxt  lit  y  avec^ône 
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table  et  quelques  chaises.  Les  officiers ,  qui  con- 
sistoient  dans  un  chancelier ,  deux  cona^Uers  pri- 
ves, un  secrétaire,  un  maître-d'hôtel  et  un  écuyer, 
faabitoient ,  avec  les  domestiques  inférieurs  ,  une 
ferme  contigue,  accompagnée  de  plusieurs  butes. 
Tel  fut,  jusqu'à  sa  mort,  le  palais  duplus  riche 
et  du  plus  noble  seigneur  de  Hongrie ,  qui  avoit 
.  rempli  toute  TEurope  du  bruit  de  son  nom,  et  fait 
trembler  tant  de  fois  la  cour  de  Vienne.  La  prin- 
cesse ne  résista  qu'environ  deux  ans  à  la  rigueur 
de  son  sort.  Cette  héroïne ,'  aussi  célèbre  par  son 
.  courage  militaire  ,  que  par  sa  fermeté  dans  les  in- 
.  fortimes  ^  avoit  persisté  dans  la  religion  catholique 
au  milieu  d'une  maison  luthérienne.  Elle  peiisoit  k 
..faire  le  voyage  de  Jérusalem  ;  et  dans  la  vue  d'y 
.  signaler  sa  piété ,  elle  avoit  mis  en  réserve  quatre 
mille  ducats,  avec  une  partie  des  diamants  que 
le  prince  ftagotsky ,  son  premier  mari ,  lui  avoit 
laissés ,  laais  dont  elle  avoit  sacrifié  le  plus,  grand 
nombre  aux  besoins  du  second.  Cet  or  et: ce  reste 
1  de  bijoux  avoient  été  mis  en  dépôt  dans  une  petite 
.  cassette,  dont  elle  avoit  la  clef ,  entre  les  mains  de 
son  directeur  de  Fera  ,  avec  ordre ,  si  la  mort  pré- 
venpit  son  voyage  ,  de  les  garder  pour  prix  des 
.  prières  qu'il  feroit  pour  elle.  Elle  avoit  caché  cette 
'  disposition  au  prince ,  qui  étoit  luthérien.  Un  seul 
domestique  y  de  la  même,  reli^on  qu'elle ,  en  avoit 
eu  connoissançe,  parce  qu'il  lui  servoit  de  messager 
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pour  faire  veoir  de  temps  en  temps  le  <Hrectemr  j 
qui  Itd  oéiëbroîl  fci  messe ,  et  qui  lui  administroit la 
,  communion  dans  le  lieu  de  son  exil.  Mats  ayant  été 
saisie  toiit-d\m-coup  d'une  fièvre. violente,  et  d'un 
transport  an  cerveau ,  qui  firent  désespérer  de  sa 
vie,  ce  perfide  confident  parla  du  dépôt  qu'il  avoit 
porté  lui-même  à  Fera .  Il  y  fut  envoyé  snr-le-cfaamp 
par  le  prince ,  pour  demander  la  cassette  au  nom 
-de  la  princesse ,'  sous  prétexte  qu'eDe  y  vonloit  ajou- 
ter d'autres  richesses.  On  fit  dure  en  même-temps 
au  directeur,  qu'étant  indisposée,  eUe  souhaitoitde 
le  voir  dans  deux  ou  trois  jours.  Le  succès  fut  td 
.qu'on  l'a  voit  espéré.  La  cassette  revint  le  joor  même 
au  champ  des  fleurs ,  et  la  princesse  monmt  le  soir. 
Qiidques  jours  après ,  le  directeur  arriva ,  et  fut 
très-fsurpris  de  la  trouver  enlerrée ,  à  la  réserve 
néanmoins  de  son  cœur ,  qn'die  avoit  légué  aux 
jésuites  de  Constantinople,  et  qui  fut  porté  à  leur 
église.  Le  directeur  demanda  la  cassette ,  sur  la- 
quelle il  se  flatta  que  son  nom  seroit  écrit ,  et  ne 
dîfisimdb  pas  qu'elle  étoit  destinée ,  par  Fordre  de 
la  prineesse ,  k  faire  prier  peur  >eHé.  Le  prince  la 
refiisa ,  et  répoodit  que  la  princesse  âvok  amassé  de 
quoi  faire  le  voyage  de  la  Jérusalem  terrestre,  mais 
qu'elle  n'av^t  pas  besoin  d'ai||entpoari celui  delà 
Jérttsaâem  céleste.  Il  ne  laissa  pas  d^être  exlréBie- 
«nentsensitîle  àsa  mort,  et  lui  fit  faii^e  de  magni- 
fiques fimérailies.  En  peu  de  jours  ^  ov  vitsavfaarbe 


uoraim  467 

blaiiclûr ,  s<fit  par  ua  efibt  de  c^tte  .perle  ,  oui  par 
le  chagrin  caotiouel  de  sa  diagr^^ce.  D'ailleurs  la 
gouUe ,  qui  le  tourmentoit  pendant  la  plus  grande! 
partie  del'afui^e^  lui  reodoitla  yie  fort  eonuyeuse^ 
Il  continua  nés^cgoim  plusievirâ  années  de  se  sou^ 
tenir  dans  cçt  état  y  implorant ,  par  ses  officier^  ou 
par  ses  l^^tres ,  la  comp^^sion  des  princes  chrétiens^ 
aujç-tout  celle  de  I^  France  ^  pour  obtenir  un  asiler 
plus  cony^able  à  ses  infirmilés ,  et  plus  conforme 
à  sçtt  goi^t.  L^  jésuites,  k  qui  le  souvenir  de  la 
princesse  ip^pj^oit  de  l'aSeolion  pour  lui,  entre- 
prirent ^  conversion.  Il  les  épouta ,  persuadé  que 
Ja  froideur  qu'il  tvouYoit  eii  France^  pour  ses. sol-^ 
liciteatioil^  j  venok  de  son  ouachement  au  luthérar 
nisme»  On  publia  méaae^  dans  lesgazettes de  Vienne, 
qu'il  atoil  pr^s  Ja  résolu^n  de  l'abjurer.  Mais^ 
étant  tombe  malade  dans  le  même  teuaps ,  iciin 
d'embrasaer  la  foi. catholique ,  il  révoqua,  par^uu 
a0be  aoleonelytous  Jesengageinetits  qu'il  avoit.pris 
avec  los  jésuiles^  et  donna  ordre  que  sa  déclaration 
fut  répandjue  daif s  tout^  les  sociétés  protestantes. 
On  me  la  fit  voir,  sîgnéd  de  sa  main.  Il  y  co^essoit 
que  sur  Fespéra«%ce  d'une  pension ,  av^c  laqutsUe  il 
oompteôi  de  passer  tranquillement  le  rc^e  de  ses 
jours  fin  France ,  ou  dans  quelque  lôBe  d'Itaii/e , 
il  avoit  consenti  à  ra):^raiion  qu'en  lui  proposoii; 
mais  que  voyant  les  conditions  mal  observées ,  il 
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voulait  mourir  tel  qu'il  avoit  vécu.  Ë  mourut  en 
effet  dans  ces  seiïtimêniB ,  et  fax  enterré^  avec  peu 
de  cérémonie ,  sous  un  arbre  qu'il  prenoit  plaisir  à 
cultiver.  Il  avoit  nommé  pour  héritier  de  ses  biens, 
et  de  toutes  ses  prétentions  en  Hongrie ,  le  priace 
fLagotsky ,  qu'il  croyoit  alors  son  plus  proche  pa- 
rent 3  c'étoit  donner  ce  qui  ne  lui  apparteaoit  plus, 
puisque  tous  ses  biens  a  voient  été  confisqués  parla 
cour  de  Vienne.  Mais  ses  oiBciers ,  jugeant  cpie  ses 
meubles ,  son  argenterie^et  ses  bijoux,  étoittit  ren- 
fermés dans  sa  dernière  disposition ,  les  avoieut  remis 
au  palais  de  France ,  avec  la  réserve  néanmoins  de 
leurs  droits,  qu'ils  avoientfait  connoitreà  l'ambas- 
sadeur. Ce  ministre  avoit  cru  trouver^  moins  de 
clarté  dans  un  testament ,  où  la  partie,  du  mobi- 
lier n'étoit  pas  spécifiée;  et  les  legs  particuliers  du 
prince  formant  une  autre  difficulté ,  il  en  avoit  sus- 
pendu la  décision ,  pour  attendre  apparemment  les 
ordres  de  sa  cour.  Le  jnaUieur«qu'il  eut  bientôt , 
de  perdre  entièrement  la  raison ,  avoit  rdardé  les 
édaircissements.  J'appris  même  que  le  prilice  Sisr 
gotzky ,  informé  de  la  mort  de  son  beau-père  j  avoit 
envoyé  à  Constantinople ,  uù  agent  chargé  denses 
pouvoirs,  auquel  on  avoit  reipis  le  testament;  mab 
on  avoit  remisé  cette  partie  de  la  succession.  &ifi|i, 
*  M-  Desalleurs  ayant  suceédé  à  M.  de  F....,  lesJé- 
kataires  particuliers  scdlicitoiectt  la  conclusion  ds. 
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cette  afi&îfe,  qxti  ne  paroissoit  plus  différée  cjfue  par 
les  mouvements  qu'il  se  donnoit  en  faveur  du  roi 
de  Suède. 

Tout  ce  qa'o»  :me  racontok  me  parut  si  favo- 
raMe  aux  espérances  de  ma  pupille,  que  je  remer- 
ciai la  foitune  dé  mWoir  fait  arriver  dans  ces  cîr* 
constances.  M.  et  M.™"*  Seleutzy ,  auxquels  je  ne 
déguisai  pas  le  sujet  de  mon  voyage,  ne  doutèrent 
pas  plus  que  moi  du  succès.  En  effet,  M.  DesaUeurs 
étant  revenu  peu  de  jours  après ,  je  le  vis  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance  et  de  satisfaction ,  que  j'en 
avôis  été  particulièrement  connu  en  Hongrie,  lors-» 
qu'il  y  étoit  venu  commander  les  troupes  firan-^ 
çoises  à  la  place  de  M.  de  F.... ,  qui  portoit  alors  le 
nom  de  marqub  de  Loras ,  et  qu'il  remplaçoit  aussi 
dans  l'ambassade  de  Constantinople.  Aussi  n'eus-je 
pas  de  peine,  avec  les  preuves  dont  j'étois  muni, 
à  lui  faire  reconnoître  des  droits  aussi  clairs  que 
ceux  d'Alexiowna  T^ely.  Il  se  fît  représenter  tous 
les  effets,  qui  étoient  encore  dans  sa  chanceUerie , 
une  copie  du  testament ,  qu'on  avcHt  gardée ,  les 
billets  des  officiers,  et  quelques  actes  postérieurs^ 
par  lesquels  il  paroissoit  qu'à  l'a  recherche <le  M.  de 
F.... ,  on  avoit  vérifié  que  les  diamants  de  la  prin-^ 
cesse  lui  étoient  venus  du  prince  Bagotsky ,  son  pre- 
mier n^ri,  ancien  vayvode  de  Transylvaniei  -Les 
billets  furent  payés ,  sur  l'aident  qui  se  trouva  disins 
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la  caisse  du  feu  prince.  Ce  qui  restoit  de  la  somme, 
avec  FargeDlerie  et  tous  les  meubles^  me  fuient  dé- 
livrés sur  ma  reconnoissance,  et  sur  la  cof^ie,  qu'on 
exigeai,  des  preuves  qui  constatoieut  la  naùsancé 
et  les  droits  de  mademoiselle  Tekely.  Les  diamants 
furent  déclarés  appartenir  au  prince  Ragot^y*,  et 
remis  à  la  chancellerie ,  pour  être  enyùyé»  k  ce 
prince ,  lorsqu'on  seroit  informé  de  ^  ref rtfite. 

Celte  décision  me  parut  fort  ^ge,  quoiqti'elle  lie 
r^oodit  pas  tout-à-fkit  à  mes  eepéf ancres*  L'argen- 
terie et  les  meubler ,  que  )e  convertis  ausfiitèt  en 
espèces ,  ne  produisirent  qu'environ  quatre  milld 
ducats  ,  qm ,  joints  k  deui  mille  de  l'argent  du 
prince ,  en  Ëiisoiênt  six,  beul  reste  de  tant  de  trésors 
auxiliàirea ,  qui  lui  étoient  passés  par  lefr  mains,  et 
de  l'immense  fortuné  qu'il  avoît  reçue  de  $es  an- 
cêtres. Je  témoignai  quelque  étonnement  à  M.  Se— 
leutzy ,  du  repos  dans  lequel  on  a  voit  laissé  pendant 
pkiffleurs  années  Fargent  de  )a  caisse ,  tandis  qu'il 
auroit  été  facile  de  l'employer  au  comitierce ,  et  de 
le  multiplier  jpar  des  voies  sûres.  II  me  dit  que  la 
malbéiireuse  aventure  de  M.  de  F;...  avoit  misasses 
long^ieiiips  le  palab  de  France  dans  kl  dernière  con- 
fuâon  ^  et  qu'an-Kcia  d'être  surpris  que  leë  fonds 
du  prince  n'eusseht  pas  augmenté,  on  devoit  admi^ 
rer  la  fidélité  de  là  chancellerie  françoîse ,  où  l'ât^ 
gent  fX,  le^  effets  a  voient  été  eonservés  sans  dËuodînu- 
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lion.  IleD  prit  occasion  de  m'appr^ndre  quelle  avoit* 
été  cette  fameuse  indisposîtioa  de  M.  de  F....  y  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  4jQ  foUe. 

Cet  ambassadeur  avoit  fait  préparer  uue  fête  pour  • 
quelques  dames  de  France  et  de  Hollande ,  d^os 
un  village  voisin  de  Fera.  On  s'y  rendit  à  neuf  ou 
dix  heures  du  matin ,  les  dames  dans  l^urs  voitures , 
et  M.  l'ambassadeur  à  cheval,  avec  la  plupart  des. 
hommes.  U  faisoit  fort  chaud  ;  mais ,  à  l'aide  des; 
rafraîchissements  y  on  fit  bonne  chère ,  et  la  danser 
y  succéda.  En  retournant  comme  l'on  étoit  venijt^ 
M.  de  F...  vit,  ou  crut  voir  un  serpent  qui  traver* 
soit  le  chemin ,  devant  le^  pieds  du  cheval  d'un^aun 
tîlhomme  françois ,  nommé  de  Marigny ,  qu'il  fa- 
Torisok  beaucoup ,  et  qui  étoit  à  sa  gau^^e.  U  lui 
dit  :  Prenee  garde  que  votre  cheval  n^  marche  sur 
ce  serpent,  ^rigny  ayant  répondu  qu'il  n'y!  en 
avoit  aucun,  sa  réponse  déplut  à  l'ambassadeur,  qu( 
la  r^rda  comme  un  démenti  ;  et  da^ns  cett^  fapsse 
idée ,  il  lui  donna  un  coup  de  fouet  sur  les  épat^§f> 
Est-ce  ainsi ,  s'écria  le  gentilhomme  ,  qu'on  tr^tp 
un  homme  de  condition?  Om,  répliqua  M.  d^^F..^^ 
quand  il  parle  cO^me  vous  faites.  Celte  contes^ 
tation ,  qui  devint  beaucoup  plus  vive ,  ne  fut  pias 
,  interprétée  à  l'avantage  de  l'ambassadeur  j  et  le  rèsie 
de  la  compagnie  lui  croyant  la  tête  écbauffiée  par 
FexcesBÎve  chaleur ,  on  fit  signe  à  Idangny  de  ne  le 
pas  coniPedLre  plus  long-temps.  Mais  sa  coUre  ne 
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fit  qu'augmenter  en  rentrant  dans  son  palsôs.  Une 
dormit  pas  de  toute  la  nuit  suivante.  Ses  discours  et 
ses  actions  sembloient  marquer  le  plus  violent  dé- 
lire. Il  devint  si  fiiri^ux,  qu'on  fut  oblige  de  le  lien 
Sa  fureur  parut  encore  plus  vive,  lorsqu'on  éloigoa 
de  lui  une  jeune  Arménienne,  qu'il  appeloitj^/ia 
d^anima^sai  fille  d'ame,  nom  qu'on  donne  dans  le- 
pays  aux  personnes  adoptées  dé  ce  sex-e  ,  mâis'qué 
tout  le  monde  croyoit  sa  fiUe,  et  qu'il  aimoit  josqu^ 
ne  pas  faire  un  pas  sans  la  tenir  par  la  main.  -Oo^ 
n'eut  pasd'autre  vue ,  ^  l'éloignant ,  que  defa  mettre 
à  couvert  des  violences  qu'on  craignoit  pour  elle- 
même.  Ce  désordre  ne  ptit  demeurer  sèeret.  Il  alla 
si  loin  j  que  les  officiers  de  l'amhassade  prirent  enfin 
le  parti  d'envoyer  en  Fralice  une  attestation  de  la 
folie  de  leur  chef,  signée  des  principaux  n^nrehands 
de  la  nation.  M.  de  F....:  fut  rappelé, .et  M.  DessJr 
leurs  bommé  pour  lui  suecéder. 

Après  avoir  heureu^ment  satisfait  aux  devoirs 
dé  l'amitié,  mon. séjour  pouvoit -être  agréable  en 
Turquie,  avec  la  protection  de  deux  ministresj^ussi 
respeietës  que  ceux  de  France  et  d'Angleterre.  Je 
fus  preteé  même,  par  l'un^et  par  l'autre,  de  prendre 
quelque  attachement  pour  eux,  à  des  conditions 
qui tn'auroient  épargné  Feaibarfas  de  dierclier  plu& 
loin  d'autres  établissements.  M ais  je  ne  croyôis  pas 
mes  engagements  remplis  à  l'égard  d7Alexiewna.il 
restoit  à  lui  procurer.  la  reM'aicé  qà'elle.âésiroit<ians 
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UQ  état  catholique,  sans  éclat,  disoit-^elle ,  inconnue 
même  s'il  étok  possible ,  maïs  capable  d'assurer  la 
tranquillité  d'une  jeune  personne  qui  n'aspiroit  pas 
à  d'autre  bonheur.  Madame  Jefiî^eys ,  qui  l'aimoit 
passionnément,  et  pour  laquelle  son  affection  étoit 
égale ,  auroit  pu  la  déterminer  à  la  suivre  en  Ân^ 
gleterre,  si  l'obstacle  de  la  religion  ne  s'y  étoit  op- 
pose. La  dissipation  de  notre  voyage  n'avoit  pas  af* 
foibli  cette  puissante  raison  dans  le  cœur  de  ma  pu- 
pille. M.  Desalleurs,  à  qui  je  n'avois  pu  déguiser  ses 
aventures,  en  lui  apprenant  sa  naissance,  m'avoit 
déjà  conseillé  de  ne  pas  chercher  pour  elle  d'autre 
a^e  que  la  France ,  où  il  m'assuroit  qu'avec  la  re^ 
ligion ,  elle  trouveroit  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 
Son  penchant  ne  l'en  éloignoit  pas.  £lle  recom- 
mençoit  même  à  cultiver  la  langue  Françoise,  dont. 
nous  avions  fait  peu  d'usage  depuis  que  nous  avions 
quitté  la  Hongrie.  Ensuite,  lorsque  le  retour  de 
M.  et  de  M."*  Jeffreys ,  à  Demotic^ ,  m'eut  fait  pren- 
dre la  résolutioïi  d'accepter  l'offre  d6  madame  Se^ 
leutzy  pour  son  logement ,  elle  eut  Foccasion  de,, 
voir  familièrement  .quelques  dames,  françoises  y  et 
je  reconnus,  à  la  satisfaction  qu'eljejen  ressentpit, 
que  son  goût  étoit  déterminé  pour  cette  nation.  . 

Nous  ne  vînmes  pas,  sans  xui  vif  regret,  le  dé- 
part de  M.  et  de  M.™®  Jeffreys,  k  qui  nous  avions 
des.  obligations  si  singulières ,  et  dans  quelque  lieu 
que  nos.  résolutipns  pussent  nous  conduire,  npus^ 
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leur  promîmes  une  immortelle  recomioissance. 
Alexioifma ,  qui  prit  aussitôt  un  logement  chez  ma- 
dame Seleutzy ,  ihé  permit  enfin  de  demanda  à 
M.  Desalleurs  la  liberté  de  nous  embarquer  sur  le 
premier  vaisseau  qui  partiroit  pour  la  France.  Nous 
passâmes  plus  d'un  mois  dans  cette  attente ,  avec 
tous  les  agréments  qu'il  s'eSbrçoit  de  nous  procu- 
rer, et  rien  ne  manquoit  d'aiUeurs  à  notre  amuse- 
ment chez  madame  Seleutzy. 

Un  jour  que  la  curiosité  m'avoit  conduit  à  Cons- 
tantinople,  avec  quelques  François  et  leur  inter- 
prète, nous  vîmes  passer  deux  chariots,  eseortés 
d'une  troupe  de  janissaires;  et  nous  apprîmes,  par 
les  informations  de  l'interprète,  qu'on  y  ameocit 
prisonnier  le  prince  Constantin  Bessarabe,  ho^o- 
dar  de  Yalaquie,  avec  sa  femme,  ses  deux  fils,  son 
gendre,  et  son  trésorier,  que  le  grand-seigneur  avoit 
fait  enlever  dans  le  château  même  de  Tergowitz. 

Cette  nouvelle  me  frappa  si  vivem^it,  mialgré 
la  dureté  du  hospodar  pour  Alexiovrna,  que  ne 
doutant  pas  de  l'intérêt  qu'une  fille  si  sensible  aHoit 
prendre  à  Infortune  de  sa  faihille,  je  me  hâtai  de 
retourner  &  Pera,  pour  Peu  informel".  Mais  jVdinl- 
rai  la  force  de  la  religion ,  pour  endtircir  jiïsqn'ati 
cœur  des  femmes  contre  les  sentiments  de  la  na- 
ture. Ma  pupille,  se  contentant  de  lever  les  yeui  au 
ciel,  me  dit  fort  tranquillement  qu'dQe  déploroit 
moins  la  disgrâce  de  son  grand-père,  que  son  ôbsti- 
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nation  dans  l'erreur.  Je  ne  lui  reprochai  pas  une 
froideur  dont  je  connoissois  la  source.  On  fiit  in- 
formé, le  jour  suivant,  que  le  hospodar  étoit  étroi- 
tement renfermé  dans  un  appartement  de  là  seconde 
cour  du  sérail,  sous  la  garde  dû  bostangi-bachi,  à 
qui  sa  bautesse  avoit  ordonné  de  faire  reildre  un 
compte  sévère  à  ces  malheureux  captifs,  de  l'argent^ 
des  bijoux,  et  des  autres  richesses  qu'ils  pôuvoient 
avoir  cachés,  en  un  mot  des  gi^ands  biens  qtie  le 
hospodar  avoit  la  réputation  d'avoir  amassés,  pen- 
dant plus  de  vingt^cinq  ans  qu'il  avoit  possédé  la 
Valaquie.  ËUe  venoit  de  le  déposer,  sur  des  accu- 
sations qui  lui  avoient  rendu  ëa  fidélité  suspecte;  et 
Cantacu^eiie,  autre  Grec  d'un  nom  fort  illustre, 
avoit  obtenu  sa  place. 

Avec  quelque  apparence  de  froideur  que  ma  pu- 
pille m'eût  entehdu,  j'observai  bientôt  qu'elle  étoit 
moins  insensible  au  malheur  de  ses  plus  proches  pa- 
rents, qu'éHe  ne  l'avoit  affecté.  Elle  marquoit  une 
ardente  curiosité  pour  les  suites  dé  cette  révolution  ; 
die  me  demandoit  souvêint  ce  que  j'en  a  voi^  appris ,  et 
si  je  prenais  soin  dé  m'en  informer.  L'occasion  d'uti 
Yaisseati  s'étëilt  pré^htée  pour  nion  dépan,  je  M 
demandai  moi-même  s'il  lui  paroissoit  que  nous  dus* 
aioiis  qliittet-  lé  {)ays^  i^an!)  être  éclairèis  du  sort  dd 
tant  de  personnes  chères.  Elle  m'âvoua  qu'elle  àvoît 
p^nsé  à  me  faii'e  la  tilême  question;  et  nûus  accoN 
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dant tous  deax  sur  ce  point,  nous  prîmes  la  résolu- 
tion d'attendre. 

Je  n'étois  pas  mieux  informé  qu'elle  de  ce  qui-^se 
passoit  au  sérail.  Les  secrets  d'état  sont  impénétrables 
à  la  Porte.  Mais  étant  mieux  que  jamais  au  palais  de 
France  et  d'Angleterre,  je  priai  les  deux  ambassa- 
deurs, qui  jouissoîent  tous  deux  d'une  haute  consi- 
dération, qui  vivoient  dans  la  meilleure  intelligence 
depuis  la  dernière  paix,  d'employer  les  ressorts  de 
lem*  crédit  pour  nous  procurer  qudques  lumières. 
M.  Desalleurs  n'avoit  pas  attendu  mes  sollicitations. 
Jl  me  dit  que  par  amitié  pour  ma.  pupille,  dont  il 
respectoit  le  sang  et  le  mérite,  plus  que  par  considé- 
ration pour  la  personne  du  hospodar,  qu'on  n'avoil 
jamais  pu  faire  entrer  de  bonne  foi  dans  les  intérêts 
d'aucun  parti,  et  d'ailleurs  sans  ordre  de  sa  cour, 
quoiqu'il  sût  par  les  dernières  lettres  de  France, 
qu'on  y  étoit  informé  de  la  déposition  et  de  l'enlè- 
vement de  ce  prince,  il  avoit  déjà  parlé  de  Im  au  se- 
Hctar,  son  ami  particulier,  et  favori  déclaré  de  sa 
hautesse;  que  sans  s'expliquer  sur  le  fond  des  affaires, 
ce  seigneur  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  lui  déclarer 
que  les  accusations  étoient  de  nature  à  faire  déses- 
pérer de  la  vie  du  prince;  qu'il  avoit  promis  néan- 
moins de  le  recommander  au  bostangi-bachi,  et.  de 
le  faire  traiter  doucement  dans  sa  prison  5  que  de 
jour  en  jour  on  attendoit  l'arrivée  du  gran4~^'* 
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gneor,  et  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'à  sou  retour,  le 
sort  du  hospodar  ne  fût  décidé  au  premier  divan. 
Cétoit  m'apprendre  toute  la  grandeur  du  mal  y 
sans  m'offrir  aucun  remède.  Mais  l'ambassadeur 
ayant  ajouté  que  le  prince  de  Yalaquie  avoit  de- 
mandé la  permission  de  voir  quelque  prêtre  grec, 
et  qu'elle  lui  avoit  été  refusée,  je  formai,  sur  cette 
circonstance,  un  projet  dont  l'exécution  me  parut 
possible.  J'avois  lié  connoissance  avec  un  célèbre 
yertabiet  (c'est  le  nom  qu'on  donne,  en  Turquie; 
aux  docteurs  de  la  communion  grecque),  que  lef 
jésuites  avoient  converti  dans  la  plus  grande  chaleur 
de  leurs  démêlés  avec  cette  église,  et  qui ,  pour  les 
garantir  de  la  persécution  qu'elle  leur  avoit  attirée 
des. Turcs  mêmes,  à  qui  les  distinctions  déplaisent 
entre  les  églises  chrétiennes,  gardoit  encore  les  ap^ 
parences,  etremettoit,  avec  leur  consentement,  à 
faire  éclater  sa  nouvelle  foi  dans  un  temps  plus 
calme.  Il  étoit  homme  d'esprit,  et  quelques  jésuites 
de  Fera  m'avoient.  répondu  de  ses  principes;  Il  lùe 
sembla  qu'avec  le  crédit  de  M.  Desalleurs  on  pou- 
voit  obtenir,  par  le  selictar ,  une  faveur  aussi  simple 
que  celle  de  laisser  voir  ce  prêtre  au  prince  de  Ya- 
laquie; et.que. s'insinuant  dans  sa  confiance,  sous 
le  nom  de  prêtre  grec,  non-seulement  il  sauroit 
de  lui  ce  que  nous  aurions  à  faire  pour  le  servir, 
mais  il  pourroit  travailler  à  sa  conversion,  et  servir 
Alexiowna;  presque  autsoit  que  lui,  en  l'amenant' à 
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notre  religion  par  son  exemple.  M.  DesaUeurs,  à 
qui  je  Qommuiiiquai  ce  plan ,  jugea  qu'il  pouvoit 
être  tenté,  et  me  promit  de  revoir  le  selictar. 

Je  ne  m'ouvris  pas  à  m^  pupille,  avant  que  d'a- 
voir préparé  toutes  mes  machines.  Mon  principal 
soin  fut  de  di^oser  le  vertabiet  à  son  opération.  Je 
lui  trouvai  tout  le  zèle  que  je  m'en^tois  promis.  Peu 
de  jours  après,  je  fus  certain  du  même  succès,  du 
côté  du  sebctar,  qui  n'avoit  vu,  dans  la  satisfaction 
qu'on  vouloit  donner  au  prince,  qu'un  innocent  té-^ 
moignage  de  compassîoin  pour  son  malheur.  Les 
Turcs  sojpt  Immians.  Il  eiigea  seulement,  pour  sa- 
tisfaire le  bostan^-bacbi,  et  ne  rien  changer  au  pre- 
ipier  re&LS,  que  Je  vertabiet  lut  d'abord  introduit 
en  habit  d^  jçûf  arménien,  et 4|ue  $i  ces  visites  étoient 
répétées,  «lies  m  fissent  toujours  sous  différentes 
fortes  de  déguiukements. 

Alexipwna  fut  ^ors  informée  de  mes  vues.  Ses 
ïilfectatiws  de  fermeté  ne  résistèrent  pas  à  l'espoir 
qu'eue  conçoit  de  la  conversion  de  sa  &miUe;  EUe 
soulagea  son  cceair  par  une  abondance  de  larmes } 
^  dans  l'ardeur  de  sas  sentÎHients,  eitf  protesta  que 
son  saog  ne  lui  ix)ûtereit  rien  à  répandra ,  pour  <^ 
lenk*  du  ciel  une  à.  précieuse  faveur.  L$t  vie  de  son 
grand-père,  .dont  elle  apprît  ^Jors  le  danger,  0^ 
parut  entrer  pour  rien  dans  ses  désirs  et  ^âes  craintes. 
£Ue  voulut  voir  fo  vertabiet  avant  qu^  partit  ;  et  ce 
&ft  pour  fortifier  son  counage,  potir  «e  faire  exposer 
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les  raisonnements  qu'il  devoit  employer ,  pour  sug- 
gérer des  idées  et  lui  dicter  des  expressions.  îl  se 
rendit  à  la  première  cour  du  sérail,  où  tout  le 
monde  a  la  liberté  d'entrer  3  et  des  signes  convenus 
le  firent  admettre  dans  la  seconde.  Je  Pavois  accom- 
pagné jusqu'à  la  première,  et  j'y  attendis  impatiem- 
ment qu'il  reparût.  Mon  motif,  comme  celui  de 
l'ambassadeur,  n^étoit  que  de  satisfaire  Alexioyma. 
Je  dois  avouer  que  j'espérois  peu  du  zèle  d'autrui, 
pour  la  conversion  du  prince,  après  l'épreuve  que 
j'avois  faite  inutilement  du  mien  ;  et  je  me  flattois 
encore  moins,  s'il  étoit  coupable,  de  pouvoir  le 
sauver  par  nos  services^ 

Cependant  le  ciel  accorda  du-moins  la  ypremière 
de  ces  deux  grâces,  aux  innocentes  supplications 
de  sa  petîte^fiUe.  Le  vertabîet  me  rejoignit  deux 
beuresaprès,  etme  jetadansla  plusagréablesurprise, 
en  m'apprenant  qu'il  avoit  triomphé  de  toutes  les 
résistances  du  hospodar  et  de  ses  deux  fils^  par  des 
raisoimenMKits  fort  simples  j  ajouta-^t-9^  les  mêmes 
auxqaels'tl  devoit  sa  propre  conversion.  I^e  temps 
et  le  iism  jie  jne  permettaient  pas  de  lui  demander 
quels  ils  pottvoient  être  :  mais  lorsqu'il  m'eut  dit  en 
deux  .mots  qu'il  avoit  commencé  par  leuriaire  en- 
visager la  «ftort ,  qui  ne  pouvoii  être  éloignée  pour 
eux,  suivant  le  témoignage  du 'sdictai:,  je  doutai  s'il 
n'avoit,  pas^pris  l'effet  de  la  ocwtraînte  pour  celui  de 
la  conviction  ;  et  je  ne  pus  être  délivré  de  ce  douti^- 
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que  par  le  merveilleux  spectacle  dont' je  fus  témoin 
quelques  j  ours  après. 

'  L'impatience  d'apprendre  cette  heureuse  nou- 
velle à  ma  pupille,  me  fit  précipiter  mon  retour,  et 
laisser  derrière  moi  le  vertabiet  dans  la  joie  de  son 
triomphe.  Elle  lui  coûta  la  liberté.  Les  capigis  de  la 
garde,  dont  la  première  cour  du  sérail  est  toujours 
remplie,  nous  avoient  vus  parottre  sans  étonne- 
ment  dans  un  lieu  dont  Feutrée  n'est  interdite  à  per- 
sonne, et  n'a  voient  pas  été  plus  surpris  de  m'y  voir 
promener  pendant  deux  heures.  Ils  avoient  suivi 
•des  yeux  le  vertabiet  sous  son  habit  juif,  lorsqu'il 
étoit  entré  dans  la  seconde  cour,  dont  l'accès,  quoi- 
que libre  aussi,  du- moins  pour  les  gens  de  pied,  de- 
mande plus  de  précaution;  et  jugeant  qu'il  y  étoit 
appelé  pour  quelque  service  ordinaire  aux  juils,  ils 
n'avoient  conçu  aucun  soupçon.  Mais  lorsqu'i/s  J'en 
avoient  vu  sortir  d'un  air  et  d'un  pas  précipité,  me 
cherchant  des  yeux ,  et  courant  vers  moi ,  ils  avoient 
prêté  l'oreiHe  à  quelques  mots  échappés  à  sa  joie, 
entre  lesquels  le  nom  du  hospodar  s'étoit  fait  en- 
tendre. Ensuite,  me  voyant  partir  moi-même  assez 
brusquement,  et  le  laisser  même  dans  leur  cour, 
parce  qu'il  étoit  tard,  et  que  le  chemin.de  son  qua^ 
tier  n'étoit  pas  celui  du  mien,  tant  de  mouvement» 
extraordinaires,  auxquels  4a  prudence  avoit  pent- 
être  eu  moins  de  j>aii;  que  notre  confiance  à  la  pro- 
tection du  selictar  et  du  boslangi4>aohi,  leur  eau- 


sèreat.ée  l'inquiéuide,  et  tes  pointent  à  saisir  le 
fuif  suppose,  qu'ils  renfermèrent  dans  une  prison 
de  Ja  même  cour.  Nous^  ne  fiuaaM  informés-  que  i# 
lendemain  dé  son  aye»ture; . 

Les.traaotsport^  d'Alexibi? na  ne  peuvent  être  re? 
présentés^,  en  apprenant  que  non'^euleumxjD  son. 
grand-ipère,  mais,  à  son  exemple^  ses  deux  fik^  qid 
étoient  eodore  prîsonnieijs  dans  le  mdme  a^paHc^ 
ment,  se  rendoient  aux  lumières  de  ia  vérité,'  ^ 
s'étoient  engagés  à  suivre  la  foi  romaine.  Le  vçf^ 
biet  ne  .m'uyaiit  guères  donné  d'autre  eipËesnibn, 
elle  brùloit  de  savoir  s'ïl  les  avoit  informa  qaVsUé 
était  si  proche  d'eux,  qu'elle  ressentoit  toutes  ien^ 
peines»,  et  qu'elle  ne  «'occilpoit  que  du  soin  de  l6| 
servir.  Son  cœur ,  tranquille  du  c6%é  de  la  religion  ^ 
se  rouvtoît  aux  plus  tendres  sentiments  de  la  ûaturet 
Je  remarquai  mém€^  que  la  reKgion  les  forti^it, 
après  avonr  été  ^capable  de  les  afibiblir;  et  )e  revins 
de  l'opiniën  où  î'avois  d'abord  été,  qu'elle  dloit  tou- 
jours être  en  guerre  avec. eux.  L'inquiétude  de  ma 
pupille,  pour  la  vie  ;de  ceux  qui  lui  radevenoient  si 
cfaers,  parue  augmebler  dans  la  mtâme  pcoportionl 
£lle me  demanda  si  ce  ^éréuEselii^ri  qtâ'^'étoii 
rendu  aux  tàm]^  reçommaudàtions  de  Ptfmbassa-» 

« 

deur  de  FraAce,  ne  pouy^  pM  se  laisser  foucb^ 
pbur'<l?4imressefvioeS)  âtr«  attendri  par  dés  l^rtaies^ 
ou  gagné  par  des  prés^its.  Elle  y  vouloi^^Bi^Idyèr 
toute  s^fortnioe  :  ettepanjoit  de  le  voir  eBe-*«àAiM^| 


0t  disUikmendergrack  à  genoux^  0p  lui  piicsttitant 
aûMÎx-  witte  daoatsi  II  y  avoit  si  peu  d'apparence  i 
oèt  /eipoir^  que  aoim  ne  pùines  naua  y  arrêter  long^ 
temps;  et  l'ambassadeur ,  que  je  .TÎale mcme  aeir 
fHmr.ki  rendre  oQ«ijpA#.  de  l'eSbt  do.ss(  prateeiion, 
M^ugM  éà  eeémes  H  mp  dit  que  dans  une  aflaûre  de 
n^itç  muiMy  le  erédit  du^eUetar  uè  pourr0>ît  servir 
^kiispim^r  Kesprit  du>gnind-seîgneur^  et  qu»'  nous 
deYioiMi  oonpter  sur  ce  èoa* office,  pour  lequel  ses 
propres.  toHicâtationti  istdBsoient» 
, ..  £«:9cru^ielnelfti9sapesdefeper)ûitne diieaM.Se^ 
iilitef)  éje  le  leodemsâft  matin  ^  c'enhà^idîre  avant 
qm  kiaufl  eussiona  eu  le  moîfidro  soupçon  de  sa  dk^ 
9vee*  Ma  p#ewiçre  .eomrse  m'ayaôt 'oonduk  ohes 
rile,  je^rwï^i  inadeoio«iêUe  Tek^  dans  la  douUe 
joie  de  h  <;oQveraâa  de  sni  famillb^  jçé  de  b  dâi- 
Traaoe.dli  pt'étré.§recv4^i*^®'^^  de  lui  apprendre 
lui  ^ÊéwwhWi.xf^  î'igilai^oift*  U  aTOÎt  passé  la  nuit 
«ans .  Une  gai^e  ;  >iosâa .  a jirâiit  d^m/aédé  hàr  même 
d'âtcep^^ulé  au  tioâlaugi-'l3»<^>^et:&'étanr;  ÎM.  re^ 
QQBmltf#a«ep  âasea  d'adnsatf  pouo  tae  commettre 
pcraoni^  i^  eirok:  obt^mi»  snrrkr^j^mnp^  la  liberté. 
C§pMip^  Mt  jT  avoit  joijBft  h  pluâ  sémre  défaest 
dftMfiifii^er  dwÀjb^^  e^ imite  rigueur, 

^«i^llUek  :«iairqurar  ^fi»  h  ^iga^wêar  cise  jrepen^ 
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ses  fie&timeiiift,  ipte  c'éimt  k  Usaàxmse-  qni  eom** 
meaçoità  lë5'^Ghauffisr>;:GommA'i^iil  s^étoib  &ât 
que  révoiutioo  dans  shiil  ooenry  dépvûs  qiie 
stacle  de  la  '  religtOH- ne  le  lenoit  plus  a»  b^^ide. 
£lie  se  fit  raconter  par  qtu^'  art  ou  pUitftt  pi»ràiielW 
faveur'  da  oîêrié  prêtre,  daas  Fespaeie  d^  ^^ui^^qv.' 
trois  beniré»,  étock  parvenu^  à  cem'VaiiiaM  ou  pep^ 
si»ad)ep  so«i'  girand-^père  et  ses  deux  oncles;  eai^  îa^ 
princesse  n'étsam  pa&  dan»  la  |3iéi»e>  prison,  Otx^ 
peut^étt^àyaM  déjéi  trouiré  grai^y  et  le  gend^  aree 
le  tréëori^r  aya^t  été  serrés  aussi,  c'ëtek'  sur  té 
prince  et  ses  deux  fils,  au«({ue}son  faiseoit  aicor9 
la  consolatipii  (ï^étre  ensemble,  que  la  béiaédictioa 
eéléste  él^  tombée.  Je  n^entrerai  point  dans^  lès 
raisoniietii^^ûlisqiie  le  venabiet  a^voit  employéià.  IW 
pkrs  poissattt^  nbo^  ditsi^^  ou  du^^ntioins  oelui^  qttf 
Favoit  reiidlt  Vainqueur,  après  en  avoir  luil-mèmef 
éprouvé  la;  force,  avoit  étéj  quie>  les  deux  égliséè  ^àc^ 
cordant  sur  la  plus  gravide  partie  des  dogmes,  il 
étfett  étvangequelesi^grecs'iie-setttîssedtpbiât  que- 
Tunifté  sous  un  nkéaM  cher  est  non-s^tifement  un  ded 
jiùs  essentiiefe,  iai«U  dehn  peutt-^d  qui  se  trouvé 
}e  plus' daâretuent-peeomtûaBdé' dans-  tels  évMi^ 
ffies  et'  dansl  les'  écrim  apostoliques.  Cette  idèe^ j 
préseiitéedaiistuitaiaps  €^\l^  prince  ii^gnoroii^  pas 
que  sa  vie  fie  dépeadbit  que  dfim  fil',  s'étoit  rendh^ 
maîtresse  de  sa  raison,  et  son  exemple  avoit  en« 
tt^né  ses  fils,  fl  se  so^enoît  (FaiUeurs  que  le  jçoi' 

5i* 


484  liS  MONUE 

où  son  espërance  avoit  éië  de  tue  sédoira  par  la 
grandear  de  ses  offices,  j'avois  <fii;  à  ses  docteurs  de 
Yalaquie,  après  avoir  confoadu  leurs  manvan;  rai- 
sonnements, que  je  n'étois  pas  surpris  de  leur  voir 
faire  une  si  foiUe  défense,  et  que  l'i^orance  qui 
rëgnoit  dans  leur  église,  avec  la  division  et  le  dé- 
tordre, témoignOit  assez  que  l'esprit  du  ciel  n'y 
souffloit  plus  sa  luniièreet  sa  paix.  Le  prince  avoua, 
sans  me  nommer,  que  cette  raillerie  d'un  ecclésias- 
tique romain,  à  laqueUe  je  me  reconnus,  lui  étoit 
restée  dans  la  mémoire,  et  lui  avoit  fait  naître  de$ 
doutes  qu'il  h'a^ oit  pu  surmonter. 

Il  manquoit  aux  charmes  de  ce  récit,  pour  sa  pe- 
tîte-fillè,  que  lé  yertabiet  eût  parlé  d'elle,  et  qu'il 
eâl  appris  aux  trois  prisonniers,  non-seulement 
qu'elle  étoit  à  Constantinoplè,  qu'il  ne  les  avoit  vas 
qu'à  sa  prière,  et  que  par  conséquent  ils  lui  dévoient 
leur  éonversion,  mais  qu'elle  prenoit  la  plus  sea-^ 
l&le  part  à  leur  .sort,  et  'que  loin.de  les  &âr  à-pré- 
4ant,  elle  n'avoit  rien  de  plus  diér  qu'^ix,^  elle  sou- 
ludterpit  d'éire  avec  eux  dans  les  chaînes  y  elle  étoit 
préie  i  donner  sa  vie  pour  les  délivrera  Le  verta- 
l»et,  que  nou^  n'avions  pas  chargé  de  cette  ourer- 
ture,*dans  le  juste  doute  du  suteès'de  sa  mission,  1 
s'^excnsa  de  son  silence,  parla  crainte  cpâl  avoit  étie 
de  nous  exposer  4^  fâcheuses  recJiérdies* 
.  Cétoit  aéanmdms  le  plus  sensible  des  tourments 
âé  mademoiselle  TAflf.  Elle  ?eîioit  à  moi,  lei 
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larmefi  aux  yeçx.  r^'est-il  pas  cruel ,  me  |disoit-elIe, 
qu'au  moment  où  je  sens  pour  eux  une  tendresse 
que  j?ai  redoutée,  et  dont  je  me  suis  défendue, 
tand^  qu^  la  religion  la  condamnoit,  je  n^  puisse 
leur. être  utile  à  rien  dans  leur  infortune,  et  qu'ils 
Jgaèrent  jusqu'aux  vœux  que  je  fais  pour  lieur  li* 
bértë  ?  Je  ne  m'expliquai,  ni  sur  c^sentiments  qu'dlè 
avoitcfus  condamnés  par  la  religion,  ni  sur  la  â-* 
tuation  des  trois  princes ,  dont  elle  ne  savoit  pas 
tout  le  danger,  tel  du-moins  que  l'ambassadeur  de 
France  me  l'avoit  déclaré  le  matin ,  sur  l'aveu  du 
aeUcMtr,  qu'il  avoit  vu  dès  la  pointe  du  jour.  Cepen- 
dant, tandis  qu'elle  ne  craignoit  que  pour  leur  li- 
berté, il  étoit  question  de  leur  tête,  et  le  dernier 
ordre  du  grand-seigneur  étoit  de  les  transférer  dans 
une  plus  étroite  prison,  ce  qui  devoit  être  exécuté 
le  soir  même.  On  ne  douunt  pasque leur  senteiïce 
ne  suivit  dé  près.  Je  ne  parlai  ique  de  ce  dangefeut 
changement.  Le  vertabiet,  qui  coftnoissoit  trop  les 
uss^es  du  pays  pour  ne  pas  m'entendre ,  ajouta  pins 
n/^temènt  que  s'ils  étoient.transfërés,  il  falloit;||é' 
sespérer  de  leur  vie.  Mais  voyant  mademoiselle  Te- 
kely  fonâre  en  larmes,  il  baifsa  la  voix,  pour  nous 
dire  qu'à  restoit  une  espérance,  douteuse  â-la-^vé- 
rké^  mais  la  seule  à  laquelle  on  pÀt  s'arrêter,  et  qui 
déf»,6adoit  de  deux  bâltagis  qui  servoient  les  prinèes,. 
dans  Fappartement  dont  on  leur  avoit  fait  jusqu'a- 
lors une  prison  i  que  ces'  àxxa  liommes  lui  aycHèot 
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para  d'ailtaBt  mc&m  ineorrnpdliles,  qn'vweeiBi  léger 
présent  il  les  avoit  oie^^  i  sonfirir  qae  sa  <èn* 
férenoe  9vec  les  |>nn€es  fàt  proloogée  fort  as-deià 
de  ce  «que  le  bosiaogi-baobi  jFvtok  acooidé ,  et  cp'îl  y 
ÊLYiÀt  «uelque  a|npanaiioe:qaHiiie60iiiiBe  assee&roase 

faciliter  FérasioD  de  ienrs  prisonniers^  poor  Je»  roies 
qu'ils  iny^teroient  anx^-mémes;  mais  qn^I  n'y 
aveit  pas  un  moment  à  perdre,  si  lâtmBsbtiDii  de* 
voit  se  faire  le  sonv 

Xa  vraisemblance  de  cett^e  ressourée  avoift^sédié 
les  pieursde  mademoisele  Tekely,  à  meBvre^pela 
vertabiet  s'Àoit  explique.  Oai,  me  dit-^eUè  avec 
tiân^ort ,  tout  ce  qui  me  vienft  du  prince  men  onde 
ttt  aux  baitagis  ;  el  œ  toomant  vers  le  prêtre  :  i\d  la 
somme  ici,  je  «yous  l'abandonne.  £06  sa  feyoît 
pour  rapporter.  Mais,  sans  condamner  aaaî  mobU 
wage  de  Tm^ique  bien  qâ'dle  possédok,  et  très^ 
oonTaificu  d'ûlleiirs  que  le  pritice  songrasid^-père, 
dont  personne  ne  diismt  «noore  que  les  ridiesBes 
fi^jj^nt  passées  entre  les  main»  du  snixïpLn ,  ]a  rem- 
boùrseroit  airec  nsnce,  eiiDOUre  entreprise  éUM  ssh 
irie  du  socpès:,  je  né  bossai  pas  ds  IHnVéter,  Oommèn* 
ÇOB&,  lei  ifisH^e,  par  aaoïM  assurer  des  baitagis;  et 
jn'adressasii  àl'cfteienx  vertfibieî  :  Si  rms  n'cai  sa- 
yiez  pas  déjà  le  nK»yen,;repi«tr}é,'î'y  Yoii  beancoq^ 
def  diffictdtés,  lorsque l'aocèi^' du  sérailiiiOiiajèsiîn^^^ 
lerdit,  Jl  me  ooufesiarciifitHdkjieatoîifi^ 


maiscnfis  «rat  ûmnotblesy  m^AMlimnétntfBmt^f 
»  youB  se  me  ireroyez  pn^  dagi^  iisHl  faiiira  ois  ésaXy 

S  revint  aVaât  mids^  efi  sbil  TMfge  ixn».|^i^aimiçff 
delà  foieii  LH.pk*od«oe  aTokedi^kif^KA«»$9^àé^ 
ntarokM».  JD  s'était  gaidé^B  sè  iâ«fé  mrao  tér»)^ 
Uûyaif  de  âa  c6fiûoiifiaii«e^  ir  ^i  m  i^aii|«  pafais 
étoit  fâi&i^r,  lui  avoit  paru  propre  à  iM»er  i'imri*^ 
gue.  Il  a'eû  ëtoit  amif  é  ^  par  lai  priMdy^fesd  di'mitf^it^ 
considérable  au  prix  du  s«ryied.  ÂMà  ^  nsM  m  eom<^ 
mëitre  iu^mémô  et  sans  sous^  a^oii^  nQwmé»^  il 
avoit  fort  h^ircàseoitnt  réussi  dtttn^  toute  Féteardocr 
de  son  pkm  Lea  deux  bahafps  avmoflt  prâté  Foreitta 
à  la  pr^naière  ^Ire^^t  n'avoieftt  contasté  que  mt faa 
somme*  Cécoiem  oe quW  s^pdBeini Tftiii|u»e  éw 
eu&AU  de  tribun  y  pour  lesqnei»  la  fortune  et  faulr^L 
bertë  oBttOu^ouffrde  grandsKatiraii^^  malgré  ktié* 
éouoe  (jufils  mèuetit  au  sérail ,  etqui  s^étMsnft  datte» 
ioCitH^«Bi^OOtip  éb  pouvoir  feiourteev  daôs  le  fieur 
de  kur  naissance,  ou  se  faire  Ane  0om^e^  pame'^ 
airëo  nn  fonds'd'éiablissenmit.  Mais  àut-lien^e  àxsaà 
mille  seqmna^  cprW  leur  a?<^  offerts  pour  diaéun^ 
ils  €0  aident  v6islu  quatre.  Le  têctalaiet}  étok  coiï^ 
Tenude^MÎlle  pour  le»  services  du  }tii£  C'étok  d^ 
Aenf  mille  eequitis^  pem^  lea^uafi  il  n'avoit  pas  faiii 
^Kffieulië  d6  s'engager  j  et  b:  resetfonoissanoe  ùoua 
obligesait<de>fééompeii80r  aessi  alOn  Ecle,  qaoiqu'ii 
ne  paiéi  pe^  Veaiger^  je  qe^çtis^^pâhiotiieDeoàie^ 
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roit  dix  mille  éequios,  qui  font  à-peu-)H^ia*  isiéine 
somme  en  ducats.  Ace  prix,  on  nous  promettoit 
que  dans  la  première  obscurité  du  scwr,  les  tro^ 
princes /lous  menaient. délivrés  sur  le  bord  du  dé- 
troit, sans  que.les  deux  balu^  se  dissent  ouvévts 
sur  les  moyens  qu'ils  se  contentoient  de  garantir. 

Quoiqu'unessi  grosse  somme  dàt  absorbei^  P!''^^^ 
qu'entièrement  la  fortune  de  madémoîsefieTekely 
et  la  mienne,  le  cîd  m'esttémoin  que  mes  premières 
péflexions  ne  tombèrent  pas  sur  mon  indéfét.  Je  fos 
frappé  seulement  du  bazard  qu'il  y  avoit  à  remettre 
notre  argent,  sans  la  moincke  s&reté,  entre,  ks. 
mains  d'un  grec  que  nous  connoisftioni  si  peu ,  pour 
passer  entre  celles  d'un  juif  et  de  deux  esclaves  turcs^. 
que  niiMis  coîmoissions  encore  moins»  Madaune  Se- 
leutzy,  que  je  consultai,  me  réppncËtdu  gtac, 
dépuis  long -temps  son  ami.  Alors  je  lui  deman-^' 
dai  à  lui-même  s'il  croydit  sa  oonfiance  biea  fondée 
pour  le  )uif,  et  sur-tout  pour  Jes  deuxbdta^. 
Il  -me  dit  que  dans  toutes  sortes  d'affittres  la  fidé- 
£té  des  juiCs  de  Cénstjantinople  étost  si  bien  établie, 
<]pi'il  n'avoit  aucnne  déSanoe  du  jaiêa,  après  se  l'être 
attaché  par  un  gainhonn^;  qu'à  l'égard  tles  bal-' 
tagis,  âmes  véna^qui^liiiéioient/plus  suspectes^son 
piif  même  ne  s'en  défiant  pas  moinstqoe  haâ^  'vkam 
pas  trouvé  d'autre  expédient,  pour  s'en  aawrèr, 
qu'un  reçU'sIgpédelettrnaMJi,  quileSkCentieodrèîi 
du^moinsrpap  UxMÎate^i^'ils  avoiott  prosm  de  h 
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t^ûr  prét^  pour  Finstant  auquel  il  deroit  leur  pprter 
celui-  d'u0  .marchand  anuénieu  delei^r  conpcNifi*<- 
sanee,  chez  lequel  ils  demaadoient  que  la  soiuo^^ 
&Lt  déposée,  sans  explicatious  etsaiis  ,autfe  fomia«-i 
hfé  que  cet  acie  â  sino^ple.  Dws  umte  autre  coi|h- 
joncture,  de  â  légères  préc^utious  u'auroieiit  pas* 
suffi,  saus  doute,  pour  oie  faii^  oublier  les  rè^ks> 
ordinaires  de  la  prudence  :  lyiais  deûxrloix  pl|is 
fçortes,  la  présence  et  Pextrémité  du  malne  laîa- 
soient  plus  à  choisir  d'autre  parti. 

Mademoiselle  Tekely,  effrayée  d'abord  d^ine. 
somme  qu'elle  ne  pouvoit  fournir,  i.ayoit  tourné, 
aussitôt  les  yeux  vers,  moi,  quoique  .sans  les  lever 
sur  les  nûens;  comme  si,  dans  Fs^mertume  de  son 
coeur,  die  eut  imploré  le  secours  de  mon  amitié  par 
un  silence  plus  expressif  que  ses  prières^  qui  n'au^ 
roient  pas  eu  la  force  de  sortir  de  sa  bouche. pour 
le  demander.  Mais  lorsqu'après  avoir  oitendu^mes. 
questions  et  les  réponses  du  grec,  elle  me  vit,  pour 
toute  réplique,  quitter  ma  chaise,  ^et  lui  faire  signe 
d'oufrir  un  tnroir,  dans  lequel  étoit  son  argent  et: 
le.  m^,  en  lui  disant  qu'il  n'étcHt  plus;  temps  de 
rien  ménâgerj  la  présence  de  madame,  Seleujzy  et 
du  prêtre  ne  put  Femp^her  de  saisir  une  de  mes 
naauDSf  et»d^  répcMidre^  en  senglottant,  que  j'étois 
aoRsauveui^  ejlirè^.Dieu.  Jeqâmpjt^a  la  somme  et  je 
U  Hvrai  au  giifBC , .  qui  neiys  q^Ata  aussitôt  pour 
n^Ure  à  pcc^  tous  les  DÎ^ipentsu 
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Je  partis  âtif^;  cat-  j'avois  à  pre&âte  d^iilfeè 

^«119.  L'ebt|(«ip]%ë  <!é  dételer  lé^  it^ôîd  pHnôèà  â 
hlùrs  enûétiiis  éUppè^oit  tpï^m  ^ôrtàfÉit  de  leur  pri^ 

60à9t&tili)iëp)é,  mm  «0U&  Je»  pay»  de  la  dM^M^ 
^M  (kigraild^selgtifetif,  ^ù  niili^  puif^n^e^ibakre 
n^uMt  piY  l(sa  tneltt^  à  DouréH  de  %ë^  Mis»ch&$, 
W^yfi^  MLii  «bibasdàdeiii^  c^étiem,  pour  iêttt 
demander  leur  assi^ûbè,  tf^Knt  les  cotihAettre  etii'i- 
ifiéttiès  j  et  peat-éti^  !e^  cbo<|nef  par  une  toftpaMe 
iûdîdcrétiôû.  La  mèf  étàttt  la  ^tdè  voie  &  laqtiefle 
ott  piàt  penser,  fl  &lIoit  lW:^iiver  c^<^qtte  vaisseau 
prêt  A  -Mtë  voUè;  ^u  dir-naoîii*  ^ai»ttf«r  d'une 
baf^W  à  tocité»  ^rtea  de  prix.  C'éloit  ^importante 
affirire  dent  je  démettrai  chargé;  m  Vott  serait 
ëM^Ué  qu^avtec  ai  peu  de  eônnoiâ^ane^  éb  h  lafigtte 
et  dli  pays,  f ettsse  ^>rb  «e  win  «tit  moi ,  Â  jeu'aiîôtt- 
tdfe  <]ue  M.  et  M.""*  SdMtÂ  m'aYoïém  dentié  petit 
gMde  ec  p^ttviâterpfét^ijMi  de)  attabBAd^mesfiîqMft 
du  éo»Kte  deTekelf ,  iâsirmt  par  ud  long  «aagis,««sa^ 
pàblede  faît*«/  èi  rm  fhtte  ce  que  f  attok  éntreprMdre^ 
si  m»  ré80ibti«Na  n'^  été,  stir  un  pdint  aidiffibâM;,  de 
M-m'en  rappiMrter  qu'à  iii<»-^méme;^ 

La  fadlité  <pae  feus  &  déce^vrir  tme  iâE<|&e  gfof^ 
^éiHidy  qui  devbii  panir  à  Papprôcbe de  la  nirâpéMr 
r€f ocrner  à  Tifli»)  Mt'pârcrt  dti  l^ualteua-ètts  wtigiir*. 
Rien  n'étoit  plus  convAMMd  auxffT^^ebde&llalttigi^ 
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étlevertafaï«t  n'ayant  pas  doiitié  quHls  ne  se  promis^ 
sent  de  faire  évader  les  princes»  par  la  porté  de  la  Ma- 
rine, au-dessous  de laqudle ce navireétoît  à  fancre , 
je  remerciai  la  fortune  d'avoir  tout  ordonné  si  ftivo- 
rabtenient  pour  nos  espérances.  Il  itnpoitoit  peu 
dans  quel  lieu  du  «Mmde  les  trois  priuces  pussent 
aborder,  lorsqu'ils  broient  éloignés  en  xher  ;  et  ïà 
Oéorgie  qui  touche  h  la  Perse,  dom  die  dépend^ 
étoit  eHensméiÉ^  un  asile  tmet:  sûr,  d'où  leur  embarras 
nesérokpasgrand  à  s'aller  mettre dous  la  protection 
du  sopfai,  ou,  s'ils  Taimoient  mieux,  à  traverse^ 
la  mer  Noùre,  pour  se  rendre  en  Moseovie,  et  de  là 
dans  quelque  état .  catholique.  Je  convins  de  prix 
avec  le  patron  géorgien ,  pour  trois  Orées  qui^ou- 
loient  faire  le  voyage  de  Tiflis  ;  et  n'oubliant  rien 
de  ce  qui  pouvoit  écarter  ses  soupçons,  ]e  fis  trans- 
porter à  bord  quelques  malles  qui  sembloient  con- 
tenir l^ur  bagage. 

Je  revins  fort  saùsMt  de  tous  mes  arrangements. 
!N6tre  habile  vertabiet  ne  le  fut  pas  moins  dessiensj 
et  reparoissant  aussi  à  Fheure  marquée,  il  nous  en 
rendit  un  compte  si  fevbrable ,  qu'il  ne  nous  resta 
presqu^aucun  doute  du  succès.  Mademoiselle  Te* 
kely,  livrée  à  la  foie ,  ne  faisant  pas  même  entier  le 
risque  de  safortutiedanslescraintesquisemêloient 
encore  à  ses  espérances ,  et  disposée  à  ne  pas  ména- 
ger sa  propre  vie,  pour  la  moindre  utilité  qu'elle 
aitroit  xra  voit!  ft  Pexpt^r,  souhaitoît  d'être  avec 
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nous  $ur  le  quai,  dans  Invasion  dû  soir,  d'y  réfcer 
Toir.elle-^même  son  grand-père  et  se^oncles^  pour 
les.embrasser  et  les  combler  de  bénédictiôas^  de  le^ 
suivre  même  dans  leur  fuite ,  et  d'en  partager  tous  les 
périls  avec  eux.  Mais  je  lui  représentai  qu'elle  n'aiF^t 
plusdesecours  à  leur  offrir  quif^lissentleur  êtreuû^ 
et  qu!une  femme ,  au  contraire,  né  pouvant  causer 
que  de  l'embarras  dans  un  moment  de  cette  imporr 
tance ,  elle  devcût  se  réduire  k  nous  aider  de  ses  vœux. 
Ezi^n ,  l'approche  du  soir  m'averdt  qu'il  étoit  temps 
de  me  rendre  au  bord  du  détroit.  Je  pris  une  partie 
de  l'argent  qui  nous  restoit,  dans  la  craiiite  que  ce 
secours  ne  fut. nécessaire^ aux  princes,  en  sortant 
de  leur  prison,  ou  pour  toute  autre  entreprise  qui 
pourroit  faciliter  leur  fuite.  Le  vertabiet ,  le  juiC, 
l'homme  de  M.  Seleutzy,  se  tenant  prêts  à  m'accon).* 
pagner,  nous  partîmes  au  milieu  des  prières  et  des 
larmes  de  mademoiselle  Tekely,  et  nous  npixs  r^or, 
dîmes  sans  obstacle  sur  le  quai  du  grand  sérail,  ua 
peu  au-dessus  de  la  porte  de  la  Marine. 

Un  reste  de  jour,  qui  permettoit  d'observer  la 
forme  et  la  situation  des  lieux,  me  fit  juger,  comme 
au  vertabiet,  que  cette  porte  étoit  effectivement, 
sinon  l'unique  passage,  du-moinsle  plus  favorable 
pour  l'éva^on  desprinces,  sous  la.couduite  des  dêia 
balta^  qui,  devant  connoitre  toutes  les  sorties (fasi 
grands  jardins, du  sérail,  dont  elle  est  Fentré^^ 
Ip  détroit^  pouvoientles  conduire  apparemment  jusr 


qu'à  Kfebùs  dans  rdbsburîté  ;  et  nous4ev&>ns  sii|>po^' 
sev  qu'ils  aîv oient  pris  de  justes  meures  pour  l'ou*^ 
Ycir.  «Notre  principale  attention  fut  de  ne  pas  nous 
en  approcber.trop  avant  les  ténèbres.  Mais  lorsque 
la  nuit  nous  eut  mis  à  couvert  des  observations,  le 
}uîf ,  nous  laissant  à  quelques  .pas  de  -lui  pour  veâl-: 
4er  sur  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  d'un  autre  côté, 
s'avança  jusqu'à  la  porte,  et  prêta  long-temps  l'o^ 
r^e.  Une  heure  qu'il  y  passa  presqu'entière,  nie 
lui  fit  pas  entendre  le  moindre  bruit*  Il  revint  à 
ùous  ,*  et  loin  de  nous  déguiser  son  inquiétude ,  iL 
ft^  le. premier  qui  nous  parla  de  malheur  ou  de» 
trahison.  Je  n'avois  pas  été  si  long-temps  sans  con-^ 
eevoir  les  inénles  idées ^  mais  ses  doutes,  lorsque- 
toute  ma  confiance  étoit  dans  le  vertabiet  et  lui ,; 
me  glacèrent  aussitôt  le  sang.  Eh!  que  faire?  lui 
dh^je  avec  une  mortelle  frayeur.  H  se  rendit  mattre- 
de  la  sieni^e^  Demeurez  tous  trois  ici ,  répondit-il 
d'uu  ton  ferme;  ayez  l'osil  ouvert  autour  dé  vous,: 
et. ne  désespérons  encore  de  rien.  S'ils  paroissent^ 
vous  ne  perdre!  pas  un  moment  pour  les  conduire: 
au  .vaisseau  ,èt;vous  retournerez  droit  à  Fera.  IStm^ 
je  vais  à  la  presnière  cour  du  sérail.  S'il  est  arfiii^ 
quelque  chose  de  sinistre,  j'en  serai  bientôt  îpstrjàilt 
par  les  discours  ou  par  le  seul  mouvement  dies^  ca* 
pigis  de  la  garde.  Il  partit,'  en  ajoutant  qu'il  étkiiti^ 
^ous  en  moins  d'un  quàrt-d'heure.  .' 

^MademoiseOe  Tds^ely  même  n'auroit  pâR^  s<^i;^(i^ 
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plus  meftrfbmtmt  que  moi ,  dflEM  ce  cruel  inier^ 
veila.  ^uBm  tiiigtfitn&  à  la  povte.  J'attaobsô.-  dessus 
la  joue,  FordUid,  et  je  la  pressai  de  l'une  et  de 
lettre ,  comMM.  si  j'ea  aTois.  pu  tirer,  par  mes  ef- 
forta,  llieareiiz»  aon  que  j'atteikbia.  Il  n'en  vint 
aucun  du  çiU  deaprAoa;  mais  ^e  n'endeodis  que 
trop  dairrasent  la^  marche  dm  juif,  qui  leireDoit 
avec  nue  TtMst  ettmordiiiaire ,  et  qui  ne  fut  pas 
plutôt  a  nous,  que  d'une  yoix  lamentable,  quoi- 
qu'à*<lemi  étouffée  par  la  rapidité,  de  sa  ooufse  et 
par-  ses  terreiirs ,  il  nous  cfit  :  Fuyez,  nei  amis  ! 
foyam  tous,  e^  dispersons-* nous  par  divers  che- 
mina! Tout  est  perdu;  et  nous. le  sommes  nousn 
mêmes,  si  le  moindre,  indice  noua  trahit»  La  pre^ 
nnère  impression  de  ce  funesle  langage  me  portok 
à  fuir;  et  je^ ne  sais  mém«  ^  pe; o^i^  pea  quelques 
sauts  vers  la  riye ,  pour  me  jefter  ao:  hasard  dans  Ja 
première!  barque  qui  m'aurait  voulu  pofleir  sur 
l'autre  bord  du  détrcmD;  mais,  vappelant  mea  es- 
prits, )e  me  rapprochaiide  moB  c^/mpag/àm»^  qui, 
sans  êfspe  moins  trembhmts.,  ooncerlDiant  ensemUa 
qtttl'  cbemiD  ils*  de^oîeaa  preiiidiie ,  et<  je,  coajisiai  la 
joitdû  m^ppreodre,  diriwnas;e»dMniniets,.]iotm 
îybrtttne. 

Il  lôit  peu  dWdre  dans  son  réck;  FajKnBi!  me 
£t«i£eiicër^;  flii(t|>ou?é  uoute  h  garda  en  alarmé. 
Le  sultan  est  arrivé  d'Andrinople  à  la  fis  dn  jour» 
Peotréire^Hs^  maibeareux  baltagisi  oofe^Is  trop»  pré- 


fàfké  Isar.  eiûnpnsé}  mais  ils  oot<  éi3  ailrpins  âmh 
i^xiécotioii.  li^m>  a  reçu  la  mprt  ^uv^le*ichiiimp^  bt 
son  corps  eA  éteodû  dans  la  plaœ  du  sérail }'  l'autre 
a  trouvé  le  moyen  db  &o  dérober*.  Led  troîa  prinoea, 
après  quidquea  iiaina  efforts  pûup  ae  faire  tuer,  «mbs 
dct|te  ea  se  défidpdaat,  ont  été  saisis  et  jetés  datis  le 
plu$  noir  oaobot  dit^aéraUc  Oa  attrihia^leur  désa^lris 
èi'  qadcpxes  bostangis^  qui  les  OfK  vus Mrtir  de  l'édi- 
àoBy  et  preodiie  leur  dbeinin  ven$  eellle  porte,  ee  qui 
ftÛB  &it  rev^r  à  perte  dlialeiue,  pour  vous  averttr 
(dupiénl  ou  !9au^  étes^  aï  les  redienebear  l'élepdeàt 
jBalkeureuseiiieiiit  jusqu'ici*  ,  ^  < 
,  €e  terrible  atis  ike  permettant  peft^  âè  lon(}n$ss 
délibérations ,  letpiremier  expédieatquî  ^'offîilpour 
noiore  fuite ,  fut  cèhii  que  dbaàun  dé  nous  embrasai^ 
So^re  n'en  eûmes -nous,  obligation  qu'au  joiS^ 
qm  IVvoit  isédité  daoft  «a  «wrs^  :  c'étoH  de  noua 
diviser,  q(H»xi^  iknQ^  y  mok  d^sboird  exhortés, 
e^  de  d^^QPdi:^  W  divers  etudroits  ju»|u'^u  bord  de 
pi^9,u ,  dQut  1^  mi^v  ^  assQ?i  fqii^  ;  dei  i»e|ua  y.  mâler 
d^n^  h^  pelotpmi  de  gens  à^  mer»  que  h  lûnjâèire  de 
pluôet^s  iaip^uiE,,,  qui  tetïQ&entii  d'être  aHu/nés,  nous 
bisoitaperee5roir,da«s  l'élpigi^enlt^  âeéitàeheit 
id»dcnii  notre  barque  de  pa^^e,  e&  de  rétoumÀ 
ainsi  séparément  à  nos  demeured4  S'il  arrivoit  qn^ 
HkwaiOfArnA^  mi.  devoit  feindre  dbnese.pM  con- 
noîlfei  Cepe^deinti  ap^^ft  n<>ii9  étreié^>i^léfiidft 
qiiet^es  pM,  ^QmA(4e  de  ISi  Seleutay,  craigpieiit 
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qu'on  ne  Im  Bt  un  reproche  de  in^voir  abandonné 
dans  des  lieux  <]ae  je  connoissois  si  peu,  reprit  le 
parti  de  se  joindre  à  mcH  ;  et  m'ayant  recommandé 
seulement  de  le  suivre  à  quelque  distance ,  il  trouva 
Uentôt  la  bcilité  qu'il  cherchoit  pour  notre  passage. 

Aux  hôtels  de'France  et  d'Angleterre,  où. faf* 
fedai  de  nie  faire  v(Hr  en  descendant  à  Fera  y  on 
savoit  déjà  toutes  les  circonstances  de  révénemeot; 
et  les  deux  ambassadeurs  v^ioîent  d'envoyer  cette 
triste  nouvelle  chez  M.  Sdeutzy.  Je  nii'y  rendis  aus- 
sitôt,  et  j'y  trouvai,  jusque  dans  les  domesuques, 
toutes  les  marques  d'une  profonde  consternation. 
Qupiqu'ik  eussent  ignoré  le  fond  de  notre  complot, 
les  alarmes  de  mademoiselle  Tcàely,  ouvertement 
partagées  entre  les  princes  et  moi,  s'étoient  com- 
muniquées à  toute  la  maison.  Mon  retour  fit  jeter 
un  cri  de  joie  à  ceux  que  je  rencontrai  les  premiers. 
Us  me  dirent  qu'ils  avoient  cf  u  ma  perte  auàt  êer- 
taine  que  celle  des  princes;  que  madémoisèUeTe' 
kely  n'en  parloit  que  dans  ces  termes;  que  depuis 
information  des  ambassadeurs ,  elle'se  livroit  au 
désespoir,  et  que  j'alloislui  rendre  la  viey^'oa 
l'avoit  crue  en  danger  de  perdre  par  un  si  moriel 
évanomsseDSeàt ,  qu'il  ne  lui  étpit  resté  d'abord  m 
mouvement' ni  «(Valeur.  • 

J'entrai  dans  Pappartement.'La  certitude  deiDOBl 
arrivée,  qui  n'àvoit  pu  précéder  que  d'iùi  îittlaDt 
ma  présence  ^  avoit  déjà  pi<c^dtdt  son  effeft;  d^fUb^r^ 
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dire  ^que  si  les  frayeurs,  d'une,  ardente  imagination 
aipcÂent  affîecté  mademoiselle  Tekely .  jusqa'à  faire 
craindrepour  sa  vie ,  la  joie  eut  la  même  force  pour 
lui.  rendre  tout-d'un-coup  le  courage  qu'elle  a  voit 
perdu.  Ces  variétés  n'ayant  plus  rien  de  nouveau 
pour  moi,  je  ne  pensai  qu'à  la  soutenir  dans  la  si- 
tusKtion  ou  je  la  voyois  rentrer.  Après. l'avoir  assu- 
rée que,  suivant  toutiss  les  apparences,  il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  pour  le  secret  de  notre  entreprise , 
et.  que  ik>us  n'avions  à  déplorer  que  son  inutilité , 
je  lui  fis  un  récit  peu  différent  de  ce  qu'elle  avoît 
appris  par  les  messagers  des  ambassadeurs;  et  j'y 
joignis  seulement  quelques  réflexions  favorables , . 
pour  détourner  ses  idées  du  sort  que  je  ne  redou- 
toisique  trop  pour  les  pâpoes.  Mon  projet,  tel  que 
jeiL'avbîs  Sormé  pendant  mon  retour,  étoit  de  lui 
caober  tout  x^e  qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  fâ- 
cheux que  leur  nouvelle  prison,  et  de  la  disposer 
inséuÀblement  à  quitter  la  Turquie,  où  nous  de- 
vions pef dre  toute  espérance  de  les  secourir.  Notre 
argentine  me  paroissoit  pas,  perdu  entre  les.  mains 
de  l'Armémen  :  des  le  jour  suivant,  il  devoit  sans 
doute  nous,  être  rendu  ;  et  toute?  mes  vues  se  se- 
roient  alors  tournées  à  précipiter  notre  départ.  Je 
me  premettois  d'autant  plus  de  succès  pour  ce 
plan,  que  le  port  étoit  rempli  de  vaisseaux. chré- 
tiens^ . 
Mais  le  ciel  deaiînoit  la  venu  de  ma4emoiseIIe 
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Td^dy  à  (f  autres  épreuves.  Qd  nous  ànaonçA  Far- 
riyée  du  Tertabîet  el  du  juif;  et  fie  pofliVMit  seap^^ 
çonner  ijn'iis  eossecA  stequts  d^autres  fanuttares  que 
cdles  que  fagots  apportées,  îi  ne  me  tomba  pas 
dans  i'esprit  de  les  prévenir  aur  les  ménagemeDls 
que  je  m'éims  proposés.  |ls  Êireot  «dusia  avec  mt 
vive  .salMfactîoii  de  les  re^tcir.  Le  juif,  pl^  appa- 
renunenl  desinsles  in£bnii»dons 'qu'il  nousappor* 
iok ,  fit  usage  du  sîlencejoà  l'envâe  d'approodre  ies 
circonstances  de  leur  retour  noons  tint  uauanaifnf  j 
pour  nous  déclarer,  sans  la  moindre  pnéparatâou  | 
que  l'ordre  &tal  éaoit  porté ,  -en  que  le  lundemau 
au  masiu  les  trob  princes  dévoient  avoir  la  liCftc 
trandiée  à  la  vue  du  grand-^seigueur,  sur  ia  petM 
place  du  Kiosque  impénakqui'doiine  surJedstreftv 
Ce  ne  lut  point  par  des  cris  ou  par  Aes  iacmai 
que  la  terreur  de  mademois^e  Tekdy  sVaptuiMii 
Elle  étott  assise  près  de  madame  Seleutay;  ette  se 
pencha  aussitôt  jusqu'aux  genonx  de  oeue  dsaue^  W 
visage  entre  ses  propres  bras,  qu/dle  afloi^eoct  de 
toute  sa  force,  et  qui  se  rapprochèreot  sous  son 
front  pour  se  joindre  et  seeerrer,  avec  ane  ^imcài 
d'action  qui  ne  peut  /être  r^résenlée*  Je  ne  péaé^ 
trai  pas  aisément  ne  qui  ae  pessok  alors  dans  «oa 
ame  ;  noais  je  la  laissai  daaps  nette  posture,  evrecooi»' 
mandant  à  madame  Sdeutzy  de  ne  pas  la  <pjâiier 
un  moment,  et  d'employer  toute  sa  tendresse  à  la 
eonaoler.  Un  signe  obligea  le  juîCde  me  emvi^a  dans 


iiee  ebâailn'e  voisine,  Homble  i|Bf)radence  !  liA 
dîft-je.  Quoi  !  vous  n'avez  p^  conçu  qu!une  jeune 
fille  demandoit  d'être  plus  mënàgéê  ?  Ses  eicosed 
forent  plrises  de  sa  propre  consternation ,  et  du  de-- 
«espoir 'qu*tl  redsentoit  de  n'avoir  pas  été  plus  heu- 
reux k  nou3  sen4r«  Loin  de  fuir,  comme  il  m'en 
ûvoit  pressé ,  il  étoit  retourné ,  me  dit-il ,  k  la  prè^ 
iftîére  eout*  dfi  séfail,  ensuite  à  la  vUle  ;  il  àvoit  mé^ 
prisé  le  danger,  dans  la  seule  vue  de  nous  secourir 
par  de  nouvelles  informations.  Tout  ce  quil  avoic 
appris ,  observé ,  véiîâé ,  ne  portant  qu'uile  Cfuelle 
«dnftrmation  de  nos  malheurs ,  qui  le  touchoient 
autant  qtxe  le  sien ,  il  étoit  venu ,  dans  un  si  fuùeste 
euUi  âe  ià  propre  sÀreté ,  qu'il  n'étoit  pas  surpre- 
nant qu^ii  eàt  si  peu  ménagé  la  douleur  d^autrtn. 
Votre  récompense  n'en  est  pas  moins  assurée,  ré^ 
pliquai^e  ;  miais  penses  dethaina  tirer  nos  huitmille 
sequms  des  mains  du  marchand;  leè  détais  peuvent 
nous  exposer....  H^as!  întetrompit-â ,  vous  ne 
fn^frvefcdoncpas  entendu.  C'est  chez  le  marchand  que 
^*ai  passé  dans  la  ville  ;  juste  àtientioji  que  f  ai  cru 
éeffiAr  d!ès  «i^ourd'hui  i  ceitê  partie  de  vos.  înté^ 
rétÀ.  Il  étoit  trop  tard  ;  cdui  des  deux  bs^kagis  qui 
s'est  sativé  par  la  ftnte,  a  trouvé  des  voies  pour  sor*- 
'ttr  aussk^  du  sérail  ;  il  s'est  rendu  droit  chez  PAr* 
-tténien ,  qpii  le  eonnoissant,  lui  et  son  asaœd^yfi'à 
pu  &ire  difi^eulté  de  lui  cotiaptér,  sur  un  éêrk  de  sa 
3Min  y  eùmœe  nous  en  étions  convenu»,  une  kkmme 
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qu'il  n'avtHt  reçue  qde  pour  eux^  Voiei  le  bîUety 
ajouta  le  juif  en  me  le  remettant;  triste  fruit  de  vos 
huit  mille  sequins. 

J'étois  dans  un  trouble,  ou  daiis  une  chaleur 
d'intérêt  qui  ne  pouvoit  me  laisser  beaucoup  de 
sensibilité  pour  cette  perte.  AUez,  dis* je  au  jui£,  et 
.n!en  comptez  pas  mqins  sur  les  miUe  qui  vous  ont 
été  promis.  Je  n'y  mets  qu'une  condition;  vous 
jious  servirez  jusqu'à  la  fin  :  et  le  seul  service  que 
je  vous  demande  est  de  nous  diiercher,  à  Fheure 
même  ^  et  pour  cette  nuit  s'il  est  possible ,  un  Yais^ 
seau  chrétien  qui  soit  prêt  à  lever  L'ancre.  Vous  me 
trouverez  ici  dans  quelques  heures.  Je  u'ea  sortirai 
que  pour  y  £aiire  apporter  mes  malles,  pour,&ire 
mes  adieux  aux  ambassadeurs  .d^  France  ^et  d'An^ 

gleterre. 

Cette  idée  m'étoit  venue  depuis  que  j'avois  quitte 
mademoisdle  Tekely ,  dans  le  seul  dessein  de  sou- 
lager son  coeur  et  son  imagination ,  en  l'éloignant 
de.Constantinople  avant  le  moment  fatal.  Je  rentrai 
pour  lui  communiquer  mon  projet  ;  et  je  ne.doutois 
pas  que  dans  sa  douleur  'knéme ,  elle  n'en  sentît  la 
sagesse  et  la  bienséance.  Quel  fut  mon  étonnement 
de  la  trouver ,  non  dans  les.  amers  sentiments,  ni 
dfims  la  posture  violente  où  je  l'avois  laissée ,  maif 
tranquille,  ou  du-moins  fort  composée ,  et  modesr- 
.iement  à  genoux  entre  madame  Seleutzy  et  le  verta- 
|>ieiqu'aUeavoitpiiédes'y  mettreavieceUe^i^écitan^p 
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d'imê'  voix  àfifeclueitsê  ei  toucbante,  les  petitësr 
prièr^  qu'éllèavoit  apprises  au  couvent.  A-la-vérité, 
deux  ruisseaux  de  larmes  couloiem  sur  ses  loùes  i 
mais  lorsque  ses  yeux  se  furent  tournés  vers  moi  ,• 
j'y  remarquai  plus  d'attendrissement  que  d'afflictions 
Elle  interrompit  ses  dévotions  pour  me  dire  r 
Venez,  Monsieur,^  vene*  prier  le  cid  avec  nous,  et 
lid  demander  la  perfection  de  soà  ouvrage.  A  qtro? 

mm  •  •  *  ♦ 

]Vensois-je  de  tû'àfl^er?  N'est-ce  pas  Fa  couronné 
du  martyre  qu'il  offre  à  mon  grand- père  et  à  vâeà 
oncles?  Divifte^  fortune  !  ô  que  je  seroîs  heureuse 
de'  pouvoir  la  partager  avec  eux  !  J'eus  Fa  complai- 
sance de  faire  ce  qu'elle  désiroit,  et  ses  oraisons 
recommencèrent  avec  la  mêmeTèrveur;  Le  verta- 
biet,  à  qui  je  témoignai  combien  |^'ëtois  satisfait  de? 
ce  changement,  me  dit,  qu'en  s*efforçant  de  k  con- 
soler, il  avoit  eu  le  bonheur  de  tomber  sur  cette 
idée;  qu'il  en  àdmiroit  l'effet; -et  qu'au  reste  elle 
n'étoit  pas  sâiis  vraisemblance ,  parce  qu'un  chrétièii 
condamné  par  la  Justice  turque ,  pouvant  s'assurer 
la  vie  s'ft  'embrasse  Palcoran ,  a  droit  à  l'honneur  dii 
martyre  lorsqu'il  préfère  la  mort  à  cette  condition. 
Ainsi,  de  ses  mortelles  alarmes  pour  la  vie  des 
princes  ,mâderaoisèHeTekdyétoit  passée  tout-d'hn- 
cûup  à  cfainclre  qu'il  ne  leur  prh  envie  de  Fa  con* 
server.  »  ■         '         '     ' 

•  Après  dé  longues  et  ferveikes  supplications,' je 
Knformai'de  la  résolutiori  où  j'éiqis  de  lui  faire 
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quitter  Cofistantinople  avant  la  fia  de  la,  i^iu,  et 
des  ordres  que  j'^yois  déjà  donnés  pottf  iHHre  dé* 
part.  Ma  surpris^  redoubla,  de  lui  toir  rejeter  cem0 
proposition  par  un  refus  aussi  froid  que  s'il  eikt  été 
Iong*teinps  niédité.  Son  imagination,  remplie  d0 
l'objet  le  plus  propre  à  l'échauffer,  s'étoit  iv^otntée, 
pendanX  sa  prière,  à  tQute  la  grandeur  du  desswi 
qu'elle  avoit  déjà  conçu.  iPartir  !  répondit-^eKe;  ftfir 
un  spectacle  qui  va  faire  l'admiration  cft  )#  joie  dvt, 
çiél  !  non, non ,'  jfy  veu^  assister*  Je  veux  applaudît 
à  leux  constance,  reci^e^Iir  leur  ^ngj  s'il  estpos-n 
sible,  baiser  mitte  fois,  le  lieu  sacf é  où  je  l'aurai  vu 
couler ,  et  mourir  daps  mon  transport; 
.  Quelle  digue  oppoaier  à  cettj^  pieu^  fré^^e? 
J'espérai  qu'elle  pourrait  s^  refroidir  avapt  l'exécu-^ 
tion ,  sur-^tQut  après  les  fatigues  d'une  nuit,  dont 
elle  youloit;  passer  le  res^e  en  prières.  Maisquoiqu^ 
effet  elle  n'eût  pa»  pris  un  iastapt  de  repos,  ce  qiit 
nous  obligea  tous  de  veiller  près  d'elk  à  son  exem- 
ple, elle  se  retrouva  le  matin  dans  la  même  ardeur; 
et  les  représentations  du  vertabiet  n'ayant  pas  en 
plus  de  force  que  les  miennes  pour  la  faire  changer 
de  résolution ,  il  fallut  céder  à  toutes  se&  vdiontés. 

Cîependant  l'espérance  de  la  vaincre  m'aWt  &it 
prendre  quelques  moments  pour  aller  remercier 
les  deux  ambassadeurs,  en  son  nom  comme  au 
mien ,  de  leurs  bons  offices  et  de  leur  protection. 
I^pi'WÇÎM^  t^usdeux  une  partsenâUeà  sonkkfor' 
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mile  9  et  le  récit  de  aes  dÎ9poaîUtaDs  leur  causa  beau- 
coup d'éionnemeoft*  Pappns  d'esx  cfjtt  h  ptixicesse 
dé  YaJMiuîe  n'ëtoit  pas  oonafrise  dana  l'ordre  de 
mort,  et  qa'eUe  de¥oit  être  randoe  k  sa  femme, 
qui  éloh,  comme  eeUe  du  prkwe  Besiarabe,  oriffr- 
naire  de  la  Morée.  M.  DesaUeiîrs  me  dentiaoda  (JcmI 
{mya  î'a^oia  cbrâst  pour  aaUe ,  et  s»  je  ne  suivroîs  paa 
le  conseil  qu'il  m'aveit  doana ,  d'aller  cfaerdier  uo 
étaUiafieiBeut  dans  aa  nation,  ou  nott^seidemeDt la 
douceur  du  dimait ,  ceUe  des  uaagea,  et  ses  reccn-» 
maudaùoBS,  qu'il  m'ofiroit ,  me  devcMit  fiweespd* 
rer  une  ne  pnmquiUe,  mais  où  le  séjour  du  prinn 
fiegotski,  danala  petite  cour  qu'il  s'y  étoit  formée , 
promefttoit ,  à  mademoiselle  Tdcely ,  des  avantages 
qui  sembloient  ibrt  âmgués  pour  elle ,  du  ooté  de 
VAJUe«aagpeetdelaHongrte.Mi.  DesaUaur&iguoront 
lea  )itsim  obagrinsque  j'avoia  emportés  de  Hongrie^ 
pour  unique  fruit  des  services  que  j'avois  rendus,  à 
oe  prince  :  je  n'eus  paa  d'empressement  à  l'eu  in^ 
fbrnuer  ;  et  lui  rendant  gnacea  de  ses  offres  ,  je  réfienr 
àjs  à  ces  deux  questioats  ^  queloin  d'avoir  un  ckpîx 
à  fsÂre  pour  l'avenir ,  noua  ne  savions  paa  même 
aur  quel  vaisseau  noUs  étûona. prêts  à  nous  emhar-^ 
quer«  Un  cmd  pressentiment  des  embarras  où  l'al- 
tération de  notM  fortune  devmt  nous  jeter,  com-^ 
mwçcÂt  à  me  causer  d'autres  inqinéludea.  Je  ne 
.voi;^oia.pas  que  nos  résplu^tions  fusseitil  édairéas^  et 
loin  d'eccepter  ses  recommandations,  )e  le  suppliai 
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de  garder  un  inviolable  seerét  sur  le  nom  de  made* 
moiselleTek^ly,  etsuriios  malheureuses  avèmures. 
En  retournant  chez  madame  Seleutzy ,  je  trouvai  à 
quelques  pas  de  sa  porte  mon  honnête  juif,  qvii 
revenoit  assuré,  pour  le  lendemain,  de  notre  pais- 
sage  en  Europe  sur  un  navire  hoUandoi^.  Mais  dans 
Jes  incertitudes  où'  j'étcns ,  quelle  apparence  de 
pouvoir  m-arréter  à  des  vues  fixes?  Je  ne  laissaipas 
de  donner  des  ordres  pour  la  préparation- de  notre 
bagage;  et  n'oubliant  pas  lâi  récompense  qoenoos 
devions  au  zèle  du  juif, -malgré  le  itfauvais  état  de 
nos  affaires ,  je  lui  comptai  ses  mille  sequins.  '  ^ 
A  sept  heuresdu  ipanin ,  rinsomnie ,  les  s^tàtions 
qui  l'avoient  causée^  n'ayant  rien  fait'p^dre  à 
mademoiselle  Tekely  de:sa:cÔBStance ,  ni  produit  le 
moindre  (ingénient  dansses  résolutions,  fentendis 
qu'dle  m'ôtoit  la  dernière  ri^ssonrce  que  )e  m^éto& 
réservée  pour  la  retemr,  qui  étmt  do'ia  tromper 
sur  llieure,  et  de  ne  l'a vcrtiit  qu'après  l'exéêiiràoii. 
Soit  qu'elle  se  défiât  de  ma'^iise ,  ou  que  le  jtitf  eût 
nqpmé  le  temps-da^s  %»  pnamière  iiilbrmatkm  ^  à 
peine  sept  heures  furein;  sonnées  qu'elle  |>arla  de 
partir.  L'exécution 'étoit  ordonnée  pouf^buit.*Eïïe 
pria  M.  Seleutzy  de  lîri  prèteir  sft'voituréile  çalx^^, 
qu'elle  jugea  plus  comibade  que  toute  aUtiio^'^ur 
s'y  dérober  à  la  vue  des  ^ctateurs ,  dlê  ^  nàduiaiiie 
Olasmir ,  avec  le  vertabiet  ,vqa'eUe  '  avoit  fait  con- 
sentir à  l'accompagner;  car  elle n'espéroit  pas^'a- 
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près  mes  objecdi0i)Si^t^  mes  imtances,  je^  fusse  dis- 
-posé  àla  suivre  àusâ .  Cependant  lorsqu'afy  ant  perdu 
toute. espérance  de  l'arrêter,  je  loi  dis  qu'elle  ne 
partiroit  pas  sans  moi,  et  que  je  n'étois  pas  capable 
de  la  quitter  un  iqstant ,  elle  parut  fort  sensible  à  ma 
•oompkisanoe.  M.  et  M.""*  Seleutzy  n'étoient  pas 
.•moins  résdustle  se  prêter  à  tous  ses  désirs,  autant 

4 

pour  servir  à  sa  consolation ,  que  par  respect  pour 

lamèce^de  leur  ancien  maître.  Ainsi  nous  partîmes 

*au 'nombre  de  six,  suivis  de  quelques  domestiques 

à  f»ed.  La  voiture  étoit  une  espèce  de.ehariot  long, 

proprement  couvert,  de  Finventioû  de  M.  de  Fer- 

riol,  dont  le  nom  <  lui  étoit  demeuré,' {5a  rmi  ceux 

qui  s^en  *étoient  fait^faire  un  sur  le  modèle  du  sien. 

'  La  difficulté  ne  futpas  grande  à  traverser  le  canal, 

fsur^uiiides  pondus  qui  s'y  trouvent  en  grand  nom- 

>bre;  mai^rnou^en  eûmes  beaucoup  apercer  la  foule, 

.dont  le  quai  étoit  déjà  couvert.  Quoique  Pappaf  eil 

>de  Fiexécution  n'eût  rien  d'extraordinaire,  il  suffisoit 

«que Je  gr^nd^se^f^deur  .y  dût  assister^  pour  avoir 

f  atiiré'  de-  toutes  les  parties  de  la  ;viflë  y  uqc  multitude 

innambrable  de  spectateurs.  Nous  fûâies  long- 

'temps  à  pénétrer  jus^à  la  place  du  Kiosque,  et  jb 

^meâattois  que  dette  lenteur  pourroit  épargner  à 

mademoiselle  Tek elyt une  horrible,  scène,  dont  je 

:  n'étois  pas  encore^-persuadé  qu'elle  pût  soutenir  la 

.vue.  IljQL'étoit  passortiom  mot  de  sa  bouche,  depuis 

qu'elle,  étoit .  dans  la.  voiture.  La:  tête  penchée ,  les 
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yeux  fermée,  elle  paroissoit comme eosevebe  àag» 
^e$  méditation^  et  dans  se^  piièrea.  Eofio  nota  àiri- 
:irâmes  au  bord,  de  la  place;  elle  eerde^  formé^par 
.une foule  de  )atii^ire6^ilei»Qûspermitp*ad'«miQer 
plus  loin. 

La  présence  di|^tan,.qut  parut  biao^tôt)  mais 
ifn»  je  distinguai  peu  y  au  in^vf rs  d'ime  îalouste  qui 
)e  couvroity  iaisoit.  régner  n»  profond  aîlefio&  dbns 
;une  si  nombreuse  assemblée.  Un  voyagâur  iVcnçoîs^ 
npromé  la  Motraye,  <fue  ^'avoîa  vil  à  Fhàiel  de 
France^  et  qui  se  trouvoit  à  qudqnea  pas  daàs  h 
ibule,  raconk)Uit  notre  voiture  firanque,  et  s'en  ap-' 
procba  pour  nous  saluer;  isnaia Focoasion me&ifiaat 
trouver  ses  complimenta  importuna,  je  le  suppliai 
de  les  remettre  à  des  circonstances'  mieux  choisies. 
JQ  s'éloigisui  mécontent^  et  si  quelque  jour  il  pufaKe 
Ffaistoire  de  ses  voyages  %  je  ne  doute  pas  que  mon 
in^vîlîAé  nensk'attire  ses  r€f)i!od)es% 

Dans  le  même  iostimt  ^  vis  puroitre  le»  msdtkMe 
f  ewea  victimes,  âunQmbre:deeii9tq,  que)ereeoiimi^ 
*frcilatne»t  pour  |ie  prûaee  BasHirabey  ses  dciu  fila, 
.son  gendre  et  son  mattre^dleàtel.  Us  «orivémiitaii 
milieu  deleufs  gpirdea,  sans  imire  bmt  qufun  fi-ftaifr- 
,se{Pent  sourd  de  la  multitude,  dom  mademeiisstte 
Tekiely  ne  fut  pas  asaea  fnappée  pour  lever  les  ycnx 
.et  pour  chaDgier  d'altitude»*  Jfe^fis  signe  aux  auiresde 
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ne  s^édiapper  à  rien  qtii  pût  la  faire  sortir  de  cet 
ëiat,  me  flattant  encori»  de  pouvoir  lui  dérober  le 
speelacle  ^  et  oomâieâçant  même  à  x^roire  que  ^n  ' 
imbiobUité  pouvoit  être  un  asMi^pissement,  causé 
par  vingt-^quatre  heures  de  veille. 

Jamais  exécution  ne  fiit  plus  prompte.  Le  chef 
de  Ift  gftrde  fit  meure  les  «oinq  grecs  à  genoux ,  à 
peu  de  <]Usumce  Tuti  de  fauire,  leur  fit  oter  le 
bobnet  de  leur  nlition,  et,  de  htnainy  fit$igneà 
l'exécuter  '  dfi.  cOfumenc^r  son  office.  La  tête  du, 
iBiattte--d'hdlel  fot  abatttie  d'uû.  aefU  coup  de  sabre^ 
ensuiiîe  cette  du  gendre ,  et  eeUe  du  prince  aîné,  h^ 
silence  dQ  Faisemblée  en  étùit  devenu  plus  profond  i 
et  les  trois  |é^  n'avoiwl  fait  aucun  bruit,- en  lom-^ 
bant  sur  un  sabje  fort  épais*  Mai^TeKécuteur  levant 
son  sabre  pour  trancher  ceUe  du  Second  fils ,  qui 
A'étoitagéqiie'de  seize  ans,  ce  jeune  prince,  saisi  de 
frayeur  ^  demanda  la  vi4,  et  leva  la  voix  pour  offrir 
de  aô  fiii*e  musulman. 

ï^  dîi^tance  oii  nous  étioiist  n'empêcha  poÎEH 
chaque  mol  de  parvenir  jusqu'à  noua.  Mademoisc^t^ 
Tek^y  l'entend ,  lève  la  léte  èjt  U»  y^^xi^  voit  troî» 
oor^s  élwdua  sans  vie,  réoonnoîtsongi^and-pèreet 
son  plus  jeune  oncle,  à  genoux,  tête  nue,  quel 
apedade!  Mais.  l'un  renoticé  à  sa'  foi  :  lequel  des 
deux?  Elle  n'avMt  pi^lë  distin^er  :  auquel  adresser 
sa  vaix?  «tir  l^ubl  £aàre  tomber  sto'r^rodbes,  ses 
vAmit^  aes  eabctrtations,  ses  menaôes  ou  sei  cris  ? 
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Elle  se  lève;  elle  étend  les  bras  vers  eiix;  elle  veut* 
ctier,  pour  attirer  dù-mains  leurs  regards;  la  farce 
Im  manque.  Je  la  soutiens  dans  mes  brâs,  aussi 
muet  qu'elle.  Dans  ce  trouble  de  ses  sens  et  des 
miens,  elle  s'agite,*  elle  m'échappe,  et  nou&retom*'' 
bons  tous  deux  assis  dans  nos  places; 

Cependant,  le  même  silence  perknettoit  d'en- 
tendre le  prince  Bessarftbe,  qui  reprochoit  à  son^SIs^ 
s^  malheureuse  désertion ,  dans  les  termes  les  plus 
tendres ,  et  qui  lui  demandoit  qud  étoit  ddncl'aVan- 
tage  d'acheter,  au  prix  des  biens  éternels,  qudqtfetf 
années  d'une  malheureuse  vie  sur  la  terre?  Mourir 
mille  fois,  mon  fils!  ajouta  l'hérôique  vieitlard, 
plutôt  que  de  renoncer  aux  célestes  vérités  que  tu 
portes  dans  le  cœur.  Alors,  sans  un  mot  de  réponse 
à  «K)n  père,  le  jeune  prince  se  tournant  vers  s5» 
bourreau,  lui  dit  d'un  ton  ferme  :  Om,  je  veux  mdu' 
rir  chrétien;  frappe.  II  tendoit  la  tête;  mi;*ebup  de 
sabre  l'abattit  aussitôt.  Le  père,  transport^de  \o\€^ 
se  hâta  de  présenter  la  sienne,  que  je  vis  sauter^aus»^ 
d'un  grand  coup.  Cette  catastrophe  d'une  tragédie 
sans  exemple,  et  la  violence  de  mes  propres  mou- 
vements, où  j'avoue  que  je  n'avois  pas' senti  l'hor- 
reur et  la  pitié  assez  adojueies  par  ma  religieuse  ad* 
miration^  avoient  dérobé  quelques  moments  de 
mon  attention  et  de  mes  soins  k  mademoiselle  Te^ 
kely.  Je  m'étois  bottié  à  lui  prendra  ies^  deux  mains 
pour  la  contenir^  sans  avoir  pu  remarquer  qu^ 
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ifl3tpr686icMQi/jse$  defpières  circonstandes,  les  seules 
qu'elle  avoit^vues^  faîsoient  sur  elle.  Où  trouver 
asdez  de  force  et  de  liberté  d'esprit  pour  ce  partage? 
Mais 9  en  reTeqant  à  moi,  ou  plutôt  à  elle,  j'en  ju- 
geai par  leur  effet.  Elle  avoit  la  tête  et  la  moitié  du 
corps  renversées  sur  les  genoux  de  madame  Olasmir, 
qui  étoit  placée  derrière  eUe.  La  mort  ne  l'eût  pas 
rendue  plus  pale ,  ni  plus  immobile.  C'étoit  depuis 
un  instant ,  c'est-à-dire ,  lorsqu'elle  avoit  vu  voler  la 
.iâte  de  son  grand-père ,  qu'elle  étoit  tombée  dans 
cet  état;  et  madame  Seleutzy,  ni  madame  Olasmir 
Qiéilie ,  toutes  deux  attachées  au  triste  spectacle ,  ne 
s'étoient  pas  encore  aperçues  du  besoin  qu'elle  avoit 
de  notre  secours.  La  fermeté  de  son  cœur,  m'a-t-elle 
confessé  dans  la  suite,  quoique  j'entende  toujours  ^ 
ici  la  chaleur  de  son  imagination,  s'étoit  soutenue , 
par  de  violents  efforts,  jusqu'au  moment  où  son 
oiicle  avoit  chancelé  dans  sa  foi  3  ensuite  l'ardeur  de 
ses  vœux  pour  lui,  et  le  bonheur  de  les  voir  aussitôt 
exaucés,  ay oient  redoublé  sa  force,  pour  le  voir 
jtomber  sous  le  coup  mortel.  Afais  elle  ne  pouvoit 
expliquer  pourquoi  le  sang  de  son  grand-père,  au 
moment  qu'elle  l'avoit  vu  couler,  avoit  jeté  un  froid 
joaprtel  dans  le  sien.  En  vain,$'étoit-eIle  fortifiée  par 
l'idée  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire,  eUe  qui  deve- 
^noit  fille  et  nièce  des  martyrs.  Ses  esprits  l'avoiënt 
-abaadonnée.  Elle  étoit  tombée  sans  connoissance. 
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Soil  ane,  ajoutoit*eHe  en  souriaot,  avoit  dierdié 
sans  doute  à  prendre  la  route  du  ciel  à  leur  aske.  ' 

Tous  les  âix îrS,  dont  les  deux  daraea  éimeot  bien 

pourvues  y  ne  serrant  point  k  lui  rendre  la  moindre 

apparenee  de  sentiment,  et  la  difficulté  de  pereer 

la  foule,  me  ftisant  craindre  sërieoseitteDt  pour  m 

rie  j  je  pris  un  parti,  dont  je  fus  d'autant  pfata  satî^ 

fait,  que  j^auroîs  dû  Fembrasser en  <{uttlant  Pm*a, 

VU  m'étoit  Tenu  j^s  tôt  à  l'esprk.  Ce  fiit  de  âdre 

avancer  notre  voiture  vers  la  partie  du  oàml  oà  les 

vaisseaux  étrangers  sont  à  Tancre ,  et  de  nous  rendre 

droit  à  bord  du  navire  faollandois,  sur  fequel  j'ëtois 

toujours  résolu  de  nous  embarquer.  M.  et  M.**  Se- 

leutzy  combat^ir^Qt  inutilement  mon  desa^.  Le 

r  grand  air  et  le  mouvement  rendîtent^enfin  <|uelqoes 

«gnes  de  vie  à  mademoîa^  Tekefy  :  Ittais  comme 

l'épuisement  de  ses  forces  n'étmt  pas  moins  venu  de 

^  longue  -ve^  ;  que  de  ses  violentes  agitations,  die 

fut  encore  trcd-4ong-temps  sans  o^rtr  les  ^tsax  et 

sans  nous  répondre.  Mon  inqcàétude  n'auroit  p«s 

cessé ,  si  sa  respiration ,  devenue  libre  et  paisS^le,  ne 

m'eàt  fait  connottreque  son  évanouissement Vét^ 

terminé  par  un  doux  sommeil. 

Le  capitaine  faoUandois  ayant  déj&'^  fait  prépaier 
]pour  elle  une  chambre  asse£  commode,  )e  pris  ks 
soins  nécessaires  pour  jiotre  dépKn ,  pfmdam  ^e 
Tios  fidèles  ami»  v^oient  auDOur  dfeHe,  avec  weat- 
dame  Olasmir.  L'heure  de  mettre  à  la  voile  étant 


anivéo, 'je  les  avertb  qix^  étoit  temps  de  rentrer 
dans  la  barque  qui  les  âueodoil;  :  mais  je  les  trouvai 
résolus  àm  nepas  quinar  hk  nièce  de  teuf  lîher  mattre, 
sans  ètn  jJus  ^rs  de  aon  rétablissement  ;  et  celte 
générewe  dispoMÛm  leur  fit  faire  quelques  lieues 
de  mer  avec  nous. 

Ife  n'avoieat  pas  attendu  si  tard  à  me  den^ander 
quelks  étaient  nosTues  pour  l'avenir,  et  je  nWois 
pti4tur£ûre  que  des  réponses  incentaines  pour  moi-» 
même,  parcequ'ellesportoientrâr  déS  suppositions 
fort  douteuses.  Maïs,  û  près  de  notre  séparation, 
et  dans  le  dessein  où  ils  étoient  de  retourner  tôt  ou 
lard  en  Hoogiie,  ils  me  pressèrent  de  leur  appreu-* 
dre  dtt-«ftOins  dans  quel  iîeu  du  moïide  îSs  pour^ 
roiCDit  être  inCbmiés  de  nos  réaokitions.  Je  ne  pus 
leur  en  «ouuiier  d'autre,  que  la  maison  de  ma  sc&ar^ 
i-Croûstadt.  £n  ^et^  ue  m'élant  déterminé  à  pren^ 
ijbne  h  irpute  de  mer,  que  pour  éviter  les  dilfict^hés 
ée  oeUe  de  terre ,  qui  «a'épowantment  avec  deux 
fimnas^  sur-tout  depub  qu^me  lettre  de  M.  Jef« 
imys  n^avoit  appris  qo'U  «¥oit  ordre  <le  smviis  le 
roi  idt  Scràde  à  âtodcolm,  mon  projet  «['en  étoit 
|)^«BOswde  fiOus  rapprocher  de  la  Hongrie,  par 
d»  voies  pk»  tofigaea  sans  dou^e,  mais  plus  corn- 
iHMdbs  et  plus  sûres,  teks  qu^  la  eommunicatiou 
é»  Etiits.diràiiens  poorroîeiiItlesioflKir.  Lebazard , 
qû  BOUS  avoit  fait  toiaiber  Éar  tin  vaissesiu  hoDan- 
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dois,  ne  me.paroiasoit  pas i même  «ce  qu?îl  y  avoit 
de  plus  contraire  à  mon  plan.  S^  allongeoit  ^acore 
notre  voyage,  il  nous  ^ai^oit  du-îmoÎDS-^les 
grandes  routes  de  terre.  Je  comploîs  déjà,  de  re^- 
monter  à  Mayence  par  le.  Rhin ,  et  d'aller  pr^idre 
le  Danube  à  Donayert.  A  Fégardde  ma  compagùey 
mes  résolutions  étoient  bien  moins  éclaircies  r  une 
seule  étoit  certaine,  celle  de  lui  sacrifier  tout.. La 
perte  de  ma  fortune  ne  me  touchoitique^par  le 
rapport  qu'elle  avoit  à  son  bonheur  ou  à  sa  sûreté. 
Je  ne  mettois  plu^  de  distinction  entre  ses  fonds' et 
les  miens.  Ce  qui  me  restoit  d'argent  sembloit  suffire 
pour  la  garantir,  jusqu'en  Hongrie,  de  toaies  sortes 
d'incommodités  et  de  besoins;  je  remettois  alorsià 
m'occuper  de  moi-même.  Mais  qu^esétoient  donc 
mes  vues  pour  elle  ?  car  les  débris  de  moix^tri- 
moine  ne  pouvoient  m'aider  long-temps  à  ht^  soti-< 
tenir  :  je  me  proposois  continuellement,  au  ris^e  des 
pluslacheux  succès,  de  ma  liberté,  de,moasang:peut- 
étre ,  de  faire  retentir  en  sa  faveur,  mes  cris  à  la  cour 
de  Vienne;  et  pour  dernière  ressource,  de.f^courir 
au  seigneur  hongrois  que  le  comte.son  père  'avoit 
nommé  dans  les  instructionsd'Olasmir.  Quesaî^^je? 
je  me  sentois  le  courage,  de.  la  présenter  publique- 
ment à  l'assemblée  générale  des. Etats.  U  me  sem- 
bloit impossible  que  dans  toute  la  Hongrie ,  il  y  etit 
un  cœur  où  le  nom  et  le  sang  dé.  Tékely^*^ décoré 
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pftt  les  graées  de  k  jeunesse  et  de  la  beauté ,  n^eusseolx 
pas drakde  OGmmander  le  respect^  et  d'ânposer  le. 
tribut  de  la  plus  généreuse  affection.  ^.  : 

;  Tontes  *mes  précautions  étoient  prises',  et.niéfl^ 
soins  «fims,  jusqu'à  cdui  de  récoiApenserSe  wrta'*. 
biet|  par  des  libéralités  assez  nobles,' moi  quiidevois 
me  trouver  bientôt  dans  la  iriate  néees^ié -de  re^ 
courir  à  celles.d'autrui  ;  lorsque  m'éta|nt  tappro^Ur 
de  nsademoiseile  Tekely,  j'observai  que  le  pr^fi>ud 
sommeil ,  dont  «Ile  n'étoit  pas  sortiedepuis  que^pi4^ 
beui!e9,  commençoit  fort  naturellementÀ  sedissip^r. 
j^le  oiivritle^  yeut  saios  violence,  et  saasaucunt 
marque  de  trouMc  Se&  premîei^  regatds,  çpn  tomr 
bèrent'sur  moi,  me  parurent  moins  trisle$ ,  que  va- 
gues» et  distraits;  comme  si  les  traces  de  ce  qu'éOe 
avoit  vu  ne  s'éioi^nt  pas  représentées  netiemient,  e| 
qn'éHe  les  eût  cherchées  dans  sa  mémoire.  En  sor^ 
tant'de  cette  courte  rêverie,  ^e  leva  Us  yeux  el 
les  bras,  avec  un  mouvement  pardonné  :  Grandt» 
ames,'a'éoria-t-dle,  que  votre  sort  est  digne  d'envie! 
SaHits  martyrs!  9oyez  mes  protecteurs  d^ins  le  seiâ 
de  Bleu*  Elle  relomllà  quelques  moiùents  dluis  ^ne 
paéc^tation  jqiie  je  priai  nos  apûtisde  lEie  pas  troubla» 
JeVoulùi^  voir^  au  cootraftve;  quel  cours  pi*^"^ 
droient  ses  idées  et  s^  aentimeôijpi;  et  rieiï  ne  fv^0r 
3?pit  jamais  f«dt  juger;  pli^  ayantfigeiasemeQt  de  ses 
principes, •quçl'^ir  de  tranquilËté  avec  lequel  je  la 
:viscontînuer  de  soutenir  k  pféseacedetanjtjd'iaiagcs 
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tragiques,  dont  \e  ne  pouYOÎs  douter  qa'dle  ne  fut 
MODpée.  Enstdte,  revenant  k  elle ,  et  coondëraot 
ga  chambre  et  son  lit,  qu'die  ne  recontioissoît  pas, 
die  me  detpanda,  avee  beaucoup  ^e  douceur,  oh 
éunt  madame  Selimitzy,  et  si  nous  étions  étitz  die. 
CSette  danae,  ipi'dk  h^oit  pas  encore  aperçue, prit 
Foceasion,  pour  tenter  encore  une  ^oia  de  nous 
feleCiir.  EBe  préTint>ma  réponse  :  Loin  d'être  ches 
elle,  tK>us  commencions,  lui  dit-'dle,  à  noua  en 
doigner  j  mais  il  n'étoit  pas  trop  tard  pour  retoomer 
à  Constantînople  ;  et  malgré  la  déiiéreiiûe  qu'elle 
irvoit  po)ur  mes  lumières,  elle  ne  pouToit  approi^er 
im  départ  si  brusquet  L'ex{Jication  suivit. 

Outre  Faimabfts  habitude  qui  portât  niademoi- 
selle  Tékely  à  ne  se  c(mduire  que  par  mes  ùoiiseUs, 
eHe  eoomt  ici,  mieux  que  le  jour  précédent,  que 
notre  départ,  dans  les  circonstances,  'était  un  im- 
portant (service  que  je  lui  avois  rtodu.  Ainsi  reje- 
tait tout  ce  qui  ne  s'atfcordoit  pas  avec  mes  m^ 
sures,  elle  priva  madame  Seleutzy  de  la  pedte  saiis- 
Faction  qu^elle  avoit  pu  se  promettre  k  l'emporter 
aur  moi,  par  des  instanees  auiiquelles  jt  Pavob  vue 
ftehéë  que  je  lie  me  fusse  pas  rendu  tdoir^méme.  La 
vérité  m'étdige  dé  di\re  que  croyant  péut^re  ma* 
demoîseHe  Tekeïy  beancotip  "plus  riche  ,  ou  par 
simlple  afl^ction  pour  elle  y  seà  désik^  auroîeiit  été  de 
la  suivre  et  de  rentrer  en  H66griè  évee  yHé,  wmm^ 
en  étoît  softife  av*  fe^-'fednité'isèn  •  ertiele.  Mai* 
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eelte  espëmqce^iquef avois  flattée  d'abond,  i^  coo- 
veoant  ploa  à  Petat  de  nos  attires,  ji^ëlo^oai  tout 
ce  qui  ponvoitry  rappder.  SJÛ»  naos  quitta  les 
laitues  aux  yeux,  eu  feîsam  des  vœux  pour  lel>ou^ 
heur  de  revoir  bientôt  tum  jéui^e  personne,  qo^dle 
nommoit  déjà  sa  chère  maîtresse)  et  dont  die  avoir 
admiré  toutes  les  vertus. 

Nous  nous  retrouvâmes  dans  le  secret  que  nous 
désirions,  pour  lies  vues  qui  nous  avment  menés  en 
Turquie,  et  pour  celles  qui  nous  recondilisoient  en 
Europe.  JTavois  recommandé  fort  soigneusement , 
au  juif,  de  ne  pas  faire  connoitre  mademcMsdle  Te* 
kely ,  à  botéiy  par  son  nom ,  qu'on  n'avoit  pu  lui  dé- 
guiser à  lui-même  dans  les  services  qu'il  nous  avoit 
rendtis  à  Constanlinople,  mais  qui  n'y  àvoit  été 
èonnu  que  de  nos  amis,  et  qu'elle  étoit  résolue  de 
ne  prendre  qu'en  Hongrie,  lorsqu'elle  y  vercoit 
quelque  appar^^ee  au  rétablissement  de  sa  forume. 
Elle  ne  l'avoit  porté  propremeiit  qu'en  Vatsquîe, 
pendant  qu'elle  y  étoit  sous  l'autorité  de  sa  fiBimiOe; 
car  dans  notre  fuite,  en  ayant  pris  un,  qui  n'éloif 
pas  même  celui  qu'dle  avoit  porté  au  couvent  d'O^ 
denbourg,  rien  ne  l'avoit  obligée  de*le  quitter  en 
Turquie,  ou  la  prudence,  au  ccmtraire,  avoit  de* 
'mandé  qn'dle  ne  £àt  connue  que  de  ceux  qui  pou* 
Voient  la  servir,  et  auxquels  nos  papiers  auroient 
suffi  pour  établir  la  certitude  de  sa  naissance  et  de 
ses  droits.  Dans  notre  nouvelle  course,  sur-tout 
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après  h»  darniers  événenwnts,  il  me  pwirt  néces- 
siiire  de  lui  en  faiw  pR»«dre  an  noUTcau^  étranger 
même  à  notre  patrie,  pow:i««urer.mi«a*  notre  sû- 
reté et  nôtre  repo^  en  coupant  ainâ  ie  61  «ie  nos 
areotures,  par  lequel  on  auroit  pu  nous  suisre 
comme àla  trace.  Le  nom  queie  Ini  fi» pEendre,lut 
mademoiselle  D-  •  • .,  qu'eUe  n'a  pas  cessé  de  porter 
joaqn'à-présent,  mais  qtti  ne  m!empêdie»«».pas  d'em- 
ployer touiour»  i»  cdui  de  a»  naissance.  Pour  moi, 
n'ayant  eu  V»°«  «*>'*^  célébrité,  qui  ne  ^oit 
pas  me  faire  craindre  d'élre  reo^ami  hors  de  la 
Hongrie  par  le  mien,  je  n'en  pris  pas  d'autre. 

La  tenté  de  mademoiseUe  Tekdy,  quoique  dé- 
f^odue  par  l'ardeur  de  l'âge  et  par  un  tempéra- 
ment fort  rif,  n'avoit  pa»  à  bien  résisté  à  ses  vio- 
lente» agitaûon»,  qu'a  ne  lui  restât  beaucoup  de 
foihlflWe.  Elle  eut  une  peine  <»^tréme  à  se  remettre 
énm^  dernier  accident;  et  l'air  de  la  mer  lui  con- 
vemmdpw*  notre  narigation  fut  pour  eUe  une  nou* 

vdle  le^n  de  constance^ 

.  J'admifois  de  jour  en  iour  ses  progrès  dans  l'«e^ 

ctee  de  cette  vertu.  Elle  l'avoit  portée  dansses  adieux 
k  madame  Séleuuy,  jusqu'à  ne  pas  dire  nu«aot  de 
la'scène^ique  nous  avions  encore  devant  les  ye»x. 
Avec  moi,^n  Cœur  fut  moins  réservé.  Sans  cesser 
dft.raadre  grâce»  au  ciel  des  bénédicûons  <p'il  «roii 
^nrfes^ïur  son  gr?wd-père  et  ses  ondes^^u-'elle  qua- 
ttfioit  toujours  de  lûaiityrs,  elle  i^abjmdpnnwt  quel- 


quefoisà  des  réfletiotis  fdrt  amères  sur  leur  sort  et 
«ùV  lebreti.  A'-Ia-Vërité^  c'étoît  pour  revenir  par  d^rés 
à  la  patience,  à  la  résignation ,  et  pour  finir  méhie 
par  la  jbie.Xbin  dé  lui  (aire  un  reprocbe  de  ses  iné- 
galités, je  les  r^àrdois  comme  une  preuve  que  lé 
fanatisme  ofa^oit 'aucune  part  à  ses  sentiments,  e£ 
que  sf'ils  étbient  souvent  ti*bp  exaltés  par  la  chaleur 
dé  son  imagination,  elle  n^én ^toit  pas  mbiiis  ca- 
pable, quand  C6  feu  Venoit  à  se  refroîdir,  d'une  nia- 
taièrédépenset  juste  et  modérée»  Je  ne  lui  repro^jiois 
*pas  non  plus  de  donner  la  quaKté  de  martyrsaux  troil^ 
«princes,  quoique^ôette  antiéij^atkm  sur  les  droits  de 
floine  me  parût  hazardée^  et  que  la  vérité  de  Feur 
conversion,  dont  nous  n'avions» ^as  d'autre  garant 
que  la  bonne  foi  du  vertabiet,  ine  laissât  d<es  doutes. 
31  nié  sembloit  suffire  qu'ils  eussent  scellé  de  leur 
sang  la  foi  an  cbrisûanistne.  Je  ne  ponvois^en  doù^ 
ter  sur  le  témoighage  de  tiles  yeux  ;  et  si  c'étoit  une 
erreur,  je  me  serob  cru  bien  pflus  coupable,  de  prî- 
'f'er mon innocenW  compagne  delà  setde  consola- 
tion qui  Favoîl'  fortifiée  dtans  une  si  rude  épreuve. 
Mais  il  s'en  préparoit  d'autres  -pour  elle  et  pour 
Tuoi.  Notre  capitaine  ne  nous  connoiësoit  qu'à  titre 
de  passagers.  Cependant  qudques  Itères  appa^ 
i^eiïces,  auxqudies  nous  ne  renoncions  pas-encore, 
lui  faisant  juger  que  nous  n'Iftions  pats  des  passagers 
du  commun,  3  ne  put  voir  nion  aésiduitë  contt- 
nueUe  auprès  db  mademoiselle  Tdcc^y,  et  là  fami- 
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liarité  de  mes  soins^  sans  former  diyefs  soupçons^ 
qa'il  fut  curieux  d'approfondir.  Il  se^  6gura  que  » 
des  amants  contraints  et  persécutés  abandonnent 
^d<prfoU  FE„,.pe  p«/«  H6^  »  T^e, 
il  n'étoit  pas  impossible  que  de  la  Turqpûe  d'antres 
prissent  aussi  le  parti  de  venir  en  £uj:o{>q,  pour  $e 
garantir  de  la  contrainte  ou  de  la  per^utioo. 

Je  ne  désavoue  pas  quf  ayant  pris  un  attachement 
inexprimable  pour  piademoisdieT^kdiy ,  â  ne'm'é- 
chappat  <]udqujes^(;^nesde  ces  caresses^teodres,  qu'un 
père  se  permet  av^o  s4 .6tte»  !^e$  at oient  été  remar- 
quéeis  du  capitaine^ doiit  nous  recevions  qudquefois 
la  visite,  il  conduit  qu'une  jeune  personne^  sur  la- 
ipidie  un  hojOUne)  ^qui  ne  s'attribuoita vec  elle  aucune 
Edison  de  parenté.,  avpit.  tant  d'en^pire  et  ^es  droite 
filibreSy  ne  po«iyoitétre,que  sa  maîtresse,  à  quetgne 
di^qneleurinte%0DeefitepaiTepue.6esviske^ 
devinrent  plus  fréquences,  tt>  ses  obs^vadons  plu^ 
^attentives,  l^liabitude  dele  voir  éloignant  mesdéfian: 
ces,  je  ne  changeai  rien  à  ma  conduite^  et  le  ciel  sait 
quelle  étoit  encore  l'inuoce^ce^d^T  m^  sentiments. 
Snfin  l'indiscret  obs^rvaleut},  croyant  ses  soup^ns 
bi#li  confirmés,  abusa  4f»  la  Ëuniliarité  dans  laquelle 
jevivQis  avec  lui,  pourme.difeunjopr  ^1  souriant, 
qu'il  avoit  pénétra  mon  secret,  et  qu'il  applaudîssoit 
Jk  mon  goût.  Queues  autres  coippliments  ac6e* 
vèreiu  de  me  £dre  entendre  sa  pensée* 

Ma  surprise  fut  si  vive,  que  le  souvenir  que  fen 
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eù^samt  m^ripouâ  eaQQFe4^  la  iskaplicité  de  nioa 
G^iaMir.^Mai»  aa  trouvant  li^n  daps  mes  plus  tendra 
<U9pQ9ilil>iii»)  dont  je  ne  fusse |^ât  k  faire  l'aveu,  )e 
ne  «n'ofieasfti  pas  d'uu  langage  fort  nouveau  pour 
BKûÂ;>et  ma  seule  alarme  fut  pour  Thonneur  de  m^-^ 
den^oiselle  Tekely,.dont  cet  incident  me  fit  juger 
«fn'ba  nVvoit  pas  dû  se  former  une  baute  îdéç  sur 
notre  vaisseau.  Dans  un  premier  mouvement^  <]ue 
l'estinie  €^:  l'amitié  peuvent  rendre  impétueux  Sans 
colèref  il  ne  me  tomba  irieu  dans  l'esprit  de  plus 
propre  à  détruire  une  fausse  et  ridicule  imagii)fiT 
tion,  que  d'avouer  naturellement  au  capitaine,  quf 
î'étois  ecclésiapitique,  engagé  par  les  plus  grands  nio; 
tifs  k  secvir  de  tout  mou  zèle  l'aimable  personne 
avec  laquellç.  il  pi'attribuoit  d'autres  liaisons;  super 
lieur  par  ciQAsé^ent  ^ux  foiblesses  ordinaires  de 
h  nature. 'Çt  x|9,^  je  n'avojis  jamais  attendu,  d'elle^ 
qu'une  hotméte  et  vertueuse  reçonnoissance.  C'é^ 
toit  uAte^^uM'C  simplicité,  de  m'imaginer  que  çett^ 
recherche  d'expressions  pût  changer  les  idées  d'ui^ 
tomme  4^  mer.  Fort  bien,  reprivil  avec  un  sonrirç 
encore  plus  malin 3  j'avois  deviné  assee  juste,  qife 
l'iUmiQUr. «voit  beaucoup  de  part  à  votre  ypya^ge; 
zoai^ije  vois  bien  itiieux  à-présent  pourquoi  vouf 
eboi»ssei  votre  retraite  eu  Hollande,  où  vous^erei^ 
|ibr>e^  4^  satis&ire  votre  tendresse,  et  de  vous  ma^ 
riêr  même,  en  dépit  du  caractère.  U  ajouta  plus 
sérieusemei^y  qœ  sa  religion  lui  faisant  regarder  1^ 
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eéUbàt  des  eccIéeidÀiqu^  romains  ôomtte  nn  état 
"violeat,  il  m'offroit  volontiers  ses  s»lrvicès, '|^r 
me  faire  secoua  le^ug.  Ces  oftres  fiirent  «ccom-^ 
pftgoées  de  Pexplication  des  moyens.  En  yain  mes 
protestations  Hnterrompoient  à  chaque  mot;;ilBe 
tes  prit  plus  que  pour  les  déguisem^its  d'un  homme 
timide,  qui  vouloit  garder  des  méùa^ments  joi^ 
qu^au  terme. 

Je  dësespénâ  de  le  persuader;  maïs  je  rësobs  du- 
moins  de  retrancher  aussitôt  la,  cause  de  ses  témé-^ 
mires  supportions,  en  mettsâat  plus  de  réserre  dans 
taes.  manier  es  et  dans  tes  soins  que  J'appcrrtois  à  là 
santé  de  mademoiselle  Tdk^.  Je  m'étois  fait  in- 
iBensîblement  une  douce  habitude  de  lui  prendre  et 
de  lui  baiser  les  mains;  fy  renonçai  tout-^'an-coup: 
Les  ncmis  de  tendresse  furent  supprimée:  J'évitai 
de  me  placer  près  d'dle;  je  mlnter^s'  jùéqa'sui 
plaisir  de  la  r^arder,  auquel  je  m'étois-  toujours 
abandonné  sans  scrupule.  Je  n'avois  jamais  <^ierché 
dans  ses  yeuï,  qui  s^étoiént  accoutumés  aus»  à  souf- 
frir les  miens,  que  des  assurances  de  sa  srâté,  ou  de 
h  tranquillité  de  son  ame. 
'  Ce  rote  me  coûta  peu  1^  premier  jour.  'Qef^- 
dant  il  me  faQôit  veiller  sur  teoi-méme,  pdur.  nn^as- 
Mjèttir  aux  lois  que  je  m'étois  imposées;  «Mes  mou- 
yem€»ts  atoiait  pris  un  'èOurs  qui'ne  pléuv^tr^ 
interrompu  sans  tm  peu  d'attention.  Ce  fut< ma  pré* 
mière idée^ m  m'apèii;evani qtte' nves jy^eux^ttùefl^ 
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ifiàihs  sôrtôieiit  quelquefois  (Feux^mémes  du  l'epôs 
ôêt  fe^oulôis  les  ièaitJ  Je  les  y  faisôis  rwitrcr  aussi- 
tôt;  mais  je  concévois  qu'indëpéndatnment  de  l'hà*- 
bilude,  il  y  avoît  àu^î  quelque  ebose  de  peu  naturel^ 
et  peut-être  d'incivil^  à  m'enti^etenir,  :  Jmr  eieeinple,' 
ttVèO  inademois^  TeUely ,  k  Peuteudrè ,  à  r^evoit* 
M»  queatiotts  bu  lui  &ire  lès  ibiennes,  saris  jeter 
{^reitqu'uD  r^i^d  suir  ^é;  et  nex^bei^èbioit  pas  d'autre 
fBÎmm  âà^éna^iÊi  que  j'en  ëouffi^ôi^,' ^mon  untME-^^ 

If*  *  * 

tiès»66  tombdU^^uf  iè  ^i^apitaitieV  dëht  lès  maKgneil 

Imputations  M'ôld^mènt  à  tiette  côutraintè. 

•    lie  leodéiiiam  et  kià'joursfi^ù^  peine 

•  .  •  •  •  • 

augmenta ,  jusqu'à  me  {larottre  insùpjfKOitablé;  et  ce 
quin^ôit  pas  moins  crud^Iè  ^pkâiriè,  sbiSt-par 
simple  afiectiôti  pétir  hous,  ou  paf'ôbàtinâtioct'à 

-  » 

p^iîëtrer  nos  secrets /lie  notiâ 'Quittait  {>lui8d  m^ 
tin  au  soir,  le  ne  sais  quelle  aiiroit  été  la  fiu  d'une 
Tidl^ce  qui  cômmençoit  à  melérèridriéS^rt  odieux , 
êàns  me  faire  encore  porter  mes  réflexions  plus  loin  y 
loirsqu'ilû  léger  inôid^t  viht  lever,  pour  mioi,  tous^ 
les  vôil^  qiOilii'avbiëiit  dérobé  si  long-temps  d'air* 
irë$  cônèoiâsàhGës  âè  mon  propre'  èee^ir 
'  'BfafdémirîseBë  T^ely,  surprise  du  'cbangement 
qu'dile  remai^qùdit'  dejnjds  quelques  joui^  dâbs  mon 
humécir'et  daïis  âià  conduite,  et  côbtraint^  cite- 
rnêmie^  par  là  pré^néb  ébntinùetté  du  cfetpit^e,  qui 
hi^atteâdoit  le  niatin  poUr  eatrêft  aVec  âioi  dans  sa 
cHambre ,  et  qin  ff  en*  sôrtoit  qu'aie  moi  la  sqir^  n« 


pat  résfôl^:,ir  ^n^rêt  quo  ^  Vive  et  noUe  reconr 
ooissaqce  li4  faî^oît  prend»)  à  iD^^niQmdres.peûies. 
Un  jour  que  ]e.  capitaine  cpquyqit  madame  Ota^auf 
par  qaelq[ue  récit,  elle  ^sisik  wi  io^MiBt  où  mes^^Jat 
s'étcÂent  échappés  9ur  elle^^ppur  fae  fi»ii^  âgne^Q 
«f 'appr^ber  de  son  lit  ^  qu^eVe  ?q«â%tOit  pem  dam  k 
triste  étiit  de  sa  saoté.  Qa4  itiQyeQ'de  -me  refeserà 
aaa* ordres?  JeWappi'eebe.  :£U^  pi?end  ma  ^iiaiiiy 
q^  aoq  iiHloo^Qise»  ioqqiéUidf^tltMkifitjserrer  dans  la 
lieane;  et  me  r^rdatit  d'ap  4<îr;  {ecopr^s^^  eUe  ^e 
demande  d'une  voix  bassf3X0i{iïe|''s(iEQis  donc»  de^ 
puis  plqâeura  jours  que  j^]iii|)aroiâSoîsstoui  cbajigé. 
Exptiquerairje  jainjaia  ee.qiie,^'4{)Mrf)u^  daii»  cet 
étran^mûBofeBl?  U  est  $âr  diMaawB^que}^  ae  l'aa^ 
roift.pu  iaire  al^uns.  Jq  n'avais^a-Wt^e  idée  deaJEbÂ- 
hlfissea  du  <M3ew./(!Qutea^e8i<expéneiijaea  me  seqi* 
Uoiept))p^p^  ^]rMMti^(&fej^;caip»i<is^  t^odrei 
ardedte>  iii^iH^te}  M  même  jalousey  oomme  je  j'a-  j 
Teâaquelqu6foifiriesaai^dai)^le|»>uradeiiO&TO^agia9 
eanenÂe  auf rtout  d^  cf  quija^  géfie^  ^eowHi^  Içia  cimier- 
vatkHia  et  la  t^ratmiqiiea^d^i^^^^teaj^^ttttOikoVt 
landois  me  )^  £âsoi^nt  recow<^ire<j:)SjgiKMreia^cpi'i) 
y^  des  êôQtimenia  Gapablea4)^'pé^^liB9f:  J^i^Q^de 
we^bler  Umn^j  d'a^r  %oM  lea  esprita,  éid^mê^ 
à  cëtronble^  une  incroyable^  dQfifie^r  qui  learodau' 
Uoit  }i|$qu'ai}^  tr&inqport.  iT4  fiB»:P^iawnmiy  £e&t, 
que  Je  r^avd  '«t  les  quaUie.  npçji)»  de  àoAtmfàséi^ 
TMj  prodlwifWI«.8^p  inoip  Vç^^éwàitîon  âsu^ 
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bîte  m'ola  d^âUord  le  poiivoîr  do  lui  répondre  :  maïs 
par  une  aiitre  espèce  de  ebanoé^  ;riiea  j^iax.  âW.ta^ 
chant  sur  lessâ^ns^  y  demeurèrent  fiké&y  «veD-ioùte 
Pardeur  ^  oà  piptot  Favidàé  dé  k  aoifoa  de  la  &ia^ 
eomme  wridetts:  aouroes  iiiép«iîaa2des  d'un  bonbciur 
et  d'wiei^îe^dottt  9»  rdenHindoieim  il  ae  raasa^ieh 
Rarâiant  trddipiwt  l  C^éijoîit»le-  neptar  de»  dmif 
'^'ik  f  fiiiisoîeM  défideiuementEdam  «a  plàûtndu^ 
-Avec  cpiettatisiuEe  set  payèrefai-ftla^  dans  un  iosiMft, 
4ea  piBvatiaiis  et  des  penesr  axô^eUes  Us  s^vokitt 

Cependant,  un  mouvement  cuiieui^  du^s^itaîne 
«^Jipnt  fait)  ^totir  de  omé  i^re^  ;•  IX  est  wai,.(]is-je 
à  ma  ckbike  (tnalade,  -qai^.jdjne.su^  pas  tranquîBe 
depuis  pluaeuri  jours;  maîa  rîntSciât^qae  «iua  y 
lirenea  va  diastpén  ^;  petit'  noaget;'  et  :je  :  nroub  q»ro»4. 
ineia.pkis  dPéelairçisseàient^  lorsiipie'je  {loiinrai;  Vpsis 
Toir  sains  témoin.^  Kfrvenaa  doncsènl^  toépbqtta-t-idia 

lf&patiemil|l€Ilt«    .•  /. n  "''-*)  .'rM'>  ">     '}  .'.;  : 

Je  fli?ëfawg«ai  d^èlle^  àlvs^  air  .assez  aérieiuc^  pmif 
«Q-wopdsei*  anii  êapitaine-,  <pKL:  coplîimdit  «de  nous 
obaerii^er .'  Mais  j^empovtois  dan»  ai|ea  veines  •  un .  fisii 
que  )e»n'y>aHraisi  jamais  beojli.  JlfiUe  îdéâs^'aussii  jmmi-« 
▼elles  pourrmoî|  qvsnBestnojuureattX'a&iilimeats^  m'as» 
isëgèréat  1- eqp^  et  Fipaginatsosi.'lK'appareiioe  de 
rëaerve^cpiBJe i#eHtr£(î^ ausntâty  tm^ .Kitreque je  pris 
four  eMÛitiatiM/- et-l^affiecttiKlion  d'y  baisser  les 
yeux,  sa^.iias  lever  «ne  fois  sur  mademoiselle 


'ITekdy,  ne  mofiràit  pas  cesser,  de  là  voir^  et  «lans 
•celle  même  amiodeoJkyd'uta  seul  rî^ard  ^dOe  avoit 
^&it  sur  moi  4es  impreaniuis  st  sturprenântes.  Je  la 
4$ontetàploîs  avee  une. attention  cafxable  de  graver 
k  jamais  dans  moii'eoBinr  Hniage  qaim'^b  étoiirettée. 
Je^sentois  qu'elle  m%vok  pins  dière  kpté  j^naais  :  ce* 
fiendast  je  n'éprouvob  {dus  ce  troubfej^tcea  ètojoe 
•uafilS'^transpons  qui  m^voient  mis  eômoa^  kors  de 
(AMi^méme*  Ils  semliloîent  thBXÈfjèÊi ûêik Mme^hai- 
^amt^qm  m-att^cboit  «icore  plils  à  cette  médtta- 
tion  passionnée,  ^iMiisqtii  tehoit<niàiaa  die -la  joie 
^•^d^la  tnsteasei^  '  -  •  ' s^;. 

\-4Sètok^  cotnâie  je 'Fai  reconnu id^ilfS)  I0  prés^- 
«euttm^Eit  des  feiigi>eobiiMtBy.dbik.j^iett  menace 
paiiiaTaiaoo^etFhoiiiiicâfuvC»  deux  sévèrdst^eàsçirs 
fmise  £âsoi«Q€  pas  ^agattofê  eutembe^  oavevtàBG^t; 
^et'plàsîenr»  fois  inéaie^  sans  les  app4MP^.*co(ns6ÎL^ 
téim  ^ÛKtinaé  d'tfn  Jirmt  JKiurd  if£  nâffi^çDÎt  leur 
approche,  je  crus  entrevoir  quelque  apparence  de 
jHsmw-  compoMr'^weoi'eux.  Ao  i6anrêrs>de  niifle 
déaîrst%nâ>recrx,'  ausap;»eb  je  n'atoîs  pasla  iiardiesse 
deimkrrèter,  jepamiÉsà  mesoii]rénîrjâ6aoflSres.du 
eapîaaiiie,'etdelâ  fiioiiiéqtt'U  mfav^&tt^concétRiir 
aies  mettre  en  exécution*.  J'avoue  qu'iiureti^nr  de 
ekteidëe,  mon  cœv,  quokpie  â  mal  fédàirm:  de  ses 
nouveaux  sentiments,  la  vit  reparottre  amc;  couk 
plaisance,  et  s'eufentreâht  avec.tmejatia&etMÂ^si 
vive,  qu'elle  j  fitrreaaitre  des  n^iouveoieats  fort.tor 


multuem.  Quoi!  timte  espëranee  ne  seroit  pas  io^ 
tefditel  II  serôit  possible....  Mais  l%eure  (fe  noua 
retirer  éiaw  arrivée ,  je  sortb  avec  le  capitaine j  en 
qudqiies  lAatt'vatses  plaisanteries,  par  lesquelles  il 
tenta  de  m'arréter,  ne  m^empéchèrent  pas  d'allet 
promener  mes  rêveries  sur  les  ponts,  dans  la  vue 
deretourt^ seul che*  mademoîseUe  Tekely. 

La  ffaichenr  de  Pair  m'ayant  vin  peu  refroidi  le 
sang,  )€  revins  bientôt  de  l'aveu^e  passion,  qui 
m'auroit  f^t-étre  emporté  fort  loin  au  premier 
momeiit,  si,  me  trouvai  en  Hollande  avec  ma 
compagne*,  f  eusse  obtenu  d^elle  une  &iireur  déclarée 
pour  mes  sentiments.  Mais  cfnoicpxe  le  capitaine 
n'eût  pas  achevé  dé  s'expliquer  sur  ce  point,  il 
m'étoit  aisé  de  concevoir  que  c'étoit  du  sacrifice  de 
notre  reli^on  qu'il  fisdsoit  dépendre  ses  secours  ;  e^ 
dansv  cette  supposition,  comme  dans  toute  autre  y 
étoit«oe  de  ma  compagne  qu'il  &lloit  l'attendre  ? 
Moi-même,  avec  un  peu  de  réflexion  sur  mes  prin. 
cipes  de  foi,  qui,  sans  être  de  la  même  élévation 
que  les  siens,  n'avoient  jaipais  varié  depuis  mon 
ei^ance,  auirois-je  été  capable  d'y  renoncer,  par 
d'autres  motifs  que  ceux  d'une  nouvelle  conviction? 
Ma  confimon  fut  si  profonde  de  m'être  arrêté  quel-r 
ques  moments  à  cette  pensée ,  qu'elle  eut  la  force 
de  me  rappeler  tout-d'un-coup  aux  plus  étroites 
loix  du  devoir.  Le  trait  ne  m'en  resta  pas  moii» 
•dansléceeiar  ^'  mab'qù'importoit  la  nature  de  mes 
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sentimeiiis ,  lonqae  }e.preQ0Î8.4c  limi&B  foi  la  ré- 
solHÙOb  de  ki  tenir 'rigoureua^nwt  eo  bride  7  Et 
famoar  est-îl  unt  crime,  ^«{uand  il  est  réduit,  par  Je 
frein  de  la  religion  el  de  rhommu* ,  eux  htmm^ée 
nuDcméte  et  simple  «oûtié  ? 
.»   *    .  •  •     ' 

Ce.  récit ,  animé  par  le  feu  dfuAe  éloqneMe  me 
et  nalm*eQe,  m'aUaoboit  ai  puissamment,  qa^  me 
tenoit  eomme  snspendu  aux  lèvres  de  mon  histo- 
rien. JeTécovtois  avec  une  disJeur.  d'iadtérét  et  d'at« 
tentimi  qui  me  rendoit  iiuBobile.'Mai^is'iaterrbmr 
pant  ici  hâ-méme^  il  me  denmnda  si  jan^onteadm 
pas4epuis*un  mcmiébt,  dana  mon  antichamlw^i  la 
voit  d'une  femme  ?  Je  n'entend^  hâ  disrje,  et  je  ne 
v&x%  entendre  que  vous;  Non ,  le  monde  entier  n'a 
^mais  rien  eu  de  comparable  i  votre  demoisefle 
TdsLcly .  Ce  cœur ,  ce  tour  d'esprit  et  d'imagination 
m'enobanteniL  Je  Fadore  en  idée,  dana^quelque  pays 
qu'elle  ait  trauvé  l'établissement  cpi'eUeœérile^.  et 
je  bràle  de  l'y  voir  {^rvenin  De  grâce ,  conlimskaa* 
EHe  n'est  pas  loin ,  me  répondit  le  docteur;  et  je 
VOU& promets  le  plaisir  de  la  voir,  si  Festime  vous 
y  porte,  comme  elle  m'a  porléy  depuis  que  je  k 
connois,  à  lui  rendre  mes«ard(snts  services»  Mass, 
encolle  une  fois^  jç  suis^sàr  d'avoir  entendu^im  voix 
d'une  femme  dans  votre  antichambté»  Ke  seroit^ 

« 

pfl»  votre  baronne? 

'  '  N'importe ,  coa^itftie^',  répliqtiisrjey  ys  n'aitands 


idu  lift,  baronoe  û'y.  sabroit  descendra 
hoailaleœénl^  «près  la  réponse  que  faî  fieiit  £iirè  k 
s^  (iwrk^;  et^  je  BeieonDois  pas  d'autre  femme  qui 
pinve  ¥e^*niSntemMBBpFeà  cette  ibeom  :  c'est  api 
pareaameiK  quelque  .femme  de,  cet  hôtel  ^  qui  prét^ 
la  Kaain  à  mon  viileuOSn  iriri^  ^  cber  Docteur,  vos 
MMniapiioib  ne' >Glsagrî»eat>;  tous  me  domierea 
iwe/aveiMm  liaçarteUe  pour  la  barpmie,  à  laquelle 
jeùerefiisefiaévdb'la^recoiinoissaiiee  et  de  l'amitié^ 
âo^oos  la.C)ff«3W'4^pable  de  venir,  se  jeter  à  ma 
tâte,  MttBDifSieUe  feroil  ^  sans  doute,  en  descendant 
kâiori»!^  mai^  et  oomisie  elle  n'a  peut«-étre  que 
lM»p  âât,a)ëmtftii-jeiafrec4m:pen  d^hutneur,  en  ve-* 
natit  ae2o§8r  srec  mm.  CSontimiez  donc*  Revenons 
à notreadboMfaie  Tekeiy.  Aîme^t't-elle son  abbé? 

C'est  de  lai*-nB6«e ,  me  dit  ledoeteur,  que  vous 

afiffeadrea  leurs  seBtiments.  Je  coûtânue  dans  ses 

termes,  eomme  fai  fait  jusqu'icL  Ima^nee-'voua 

I    qeAiu*^lieu'dd  parler  à  moi,  c'est  à  vous  qu'il  parle 


»  1     .         ! 


« 

Je  me  cHiS'  si  bien  affermi  dsfis  la  double  réso^ 
knion  de  ^ùote  m  de  cacher  ma  foiblesse,  qu'en 
retournant  chez  tes  dames,  je  pensai  que  pour  la 
dégmsermiea^,  je  déçois  reprendre  avec  made*^ 
moiselle  Tèkdf,  ^buns  Fabsettoe  du  capitaine,  les 
nkémes  Êmuiiaritésqtteson  amiué  raWôit  toujouts 
p«fm»es/et<)tti  ti^toieiit  pas  moins  justifiée^  par  Ig 
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présence  dekiiKkiiie  OlasaHr^clae  î>ait  âne 
kabitude  d'ini^oeonie  e(  juste  afibetîaii.  VeotV'éupey 
comme  )e  ue  {Miis  cbs^îmulerNqiie  je  Fai  pétmà  à^. 
puis,  n'étottroe qu'une  ilkisÛMude  amm  foibk  oeeur^ 
qui  vouloitisâaver  qiielqae  obon}  îdu  naufiraig&dq 
«es  ^péranoës,  et  dispuler  à  la  rêlîgton  et  à  Ffaoa- 
neur  quelque  partie  du  teht|âti:*d(Mtt  ib  se  remet-i 
toient  en  pcMsesfiion.  Mais  j'eÉÎiite  ilu*aaoina  atec 
ce  projet.  Je  m'approcbai  de''naàdmpoiaeUe  Te-r 
kely)  qui  n^'atteâdoit,  avec  sa  gottvenante  «uprèa. 
d'elle.  Leur  diambre  étoit  ëdanase  d'un  Jbuxdbeau  i 
l'obscurité  m'anroit  rnuBor  servi  ^e  ne  pas  lare-. 
voir  9  non-seulem^ti  avec  tonajlès  chômes  dont 
j'avois  ressenti  le  pouvoir,  imis  avec  un  air  d'em: 
pressement  pour  me  parler  etm'ebtèfidrey  sans  une 
sorte  de  confiision  on  de  reqpeely.qni  me  lia  la 
langue  et  tous  les  sens.  Au-rlien.  de  m^aaseoir.pféi 
d'elle,  de  prendre  une  de  ses  mÈsdfisi^:et  de  h  bsmc 
deux  ou  trois  fois,  comme  j'aniicns  fiât  dans  mes 
temps  d'innoceace ,  je  me  tins  debout  devam  4M 
lit ,  et  trouvant  à-peine  assez  de  hardiesse  pour  U 
regarder,  j'attendis  qu'elle  ma depoiàndait  les  allo- 
cations qu'elle  désiroiu  Mon  premi^  diil^s^  avpi( 
même  été  de  les, adoucir,  par  des  i§nn^  moî^s 
ouverts  que  ceux  du  capitaine,  danl.:j'aT^ift^élé 
iîhoqué  moi-même  j  maïs  je  Sienîis  qtii».'ce  d^gds^, 
ment  auroit  augmenté  mon  embair^  ;  et  ne  niâi%-: 
géant  pas  plus  h  diAio^lem  de  jni^piQiselle  Te- 


kely  fja^.  »'avoit  fait  la  mienne',  je  lui  racontai, 
sans  le  moindre  viHle,  que  j'avois  été  blessé  de  Fin^ 
jurieme  ô{Ânion  de  cet  homme ,  qui  nous  prenoit 
pour  des  ani^lits  fugitifs,  et  qui  nous  offroit  gros-' 
sièrement  de  nous  faire  marier  en  Hollande.  Quelle 
affreuse  idée  !  s^écria-t^élle.  aussitôt  j  je  ne  veux  plus 
qu'il  pftréisse  devant  moi.  ;  !*:.       • 

Je  mfs*  sentis  comme  soulagé  pai*  Peffort  que  j'a-^ 
vois  fait;  etm'étant  alors  assis,  je  me  retrouvât 
capable  de  raisotmer  assez  jni^tè  sur  notre  situation; 
Non^  hii  dis^e;  il  ne  faut  pas  nousien  faire  un  en-^ 
lïemi  :  soti  rësse^ment  |>ourroit  être  dangereux^ 
avec  Pamftorité  qb^il  exerce  à  bord.  Nous  touchons 
aux  caps  dMSspagne.  Si'  je  o^tois  effrayé  de  laloo* 
gueur  du. chemin 'de  terre,  je  serois  d'avis  de  des* 
(Cendre  au*premier  polt ,  et  votre  santé  noue  office 
un  prétéitë;  mai»  nous  aufions^  ensuite  toute  l'Es* 
pagile  et' toute  k  Eratfce  à  traverser.  Il  nous  resta 
au  plus  dùu^e  04  ()[idnzè  jours  d^  âsivigation  jusqu'à 
ftoUcrdtfte)  apiièsrquoi -notiB  tè  Citerons ,  pour  ne 
le  revoir  jamms/  Ach^irons  le  voyage  avecluij;  ei 
iGfu'il  ne  Âtfehe  pM^ttoéoiè  queàès  idées  nous  offen^ 
jsetit.  Efie  géûlà  c^  coniseil.  I^ous  n'en  continuâmes 
pas  mfùHi8<^:  pësèl*  les  diffîcmtés  de  ila  route,  de 
terre,  et  dé  fc^rétter  que  n^tre  propre'intérêt  tké 
ndus  pétmtt'|M^'dè  deàcendi^  dans  quelque  port 
catholique.  JMh®èi*yai,  en  me  reàrant,  la  mém« 
réserve  avec- laquée  j'étoië  entrer  '       • 
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Mademoiselle  Tfikely  n'aToit  pâaiémoigné  «pt'elle 
s'iea  fût  aperçue.  Elle  atoit  cra^  aam  douiei^  ea 
trouver  bt  cause  dans  mon  récit.  Elfe  s'^étok  rappeie 
apparemment  les  manières  tehdifes  qm  pouvoieot 
avoir  donné ,  dé  sa  part  et  de  la  mienne  ^  <^elque 
fondement  aux  soupçons  dn  capitaine;  ^e  s^éioit 
infailliblement  reproché  des*  Ubectdi  qu'il  «voitim-- 
terprétées  si  mal;  et  cette  idée  lui  avoâi  &it  prendre 
la  résohiticm  de  se  conCenir  dans  dés  boraes  [dus  se- 
rrer es;  Ainsi,  je  me  via  privé  tout-d'ua-éoup  de  mille 
doueenrs,  dontje^necommençœs  à  sentir  lé  charme 
que  iorsqii'dQes  m^éloient  arracbéf^.  C|e.  n^  fut  pas 
néanmoins  dans  ce  pi^etaiier  Irotlble  que  men  cceur 
ka  regretta.  Au  contraèTQ^y.  les  jréQexion^  dont  .ma 
visite  avoit  été  précédée,  et.  i'^tabanras:  qui.  l^avpit 
accompagnée,  servirent,  qudques. Auqwents  a  me 
soutenir  contre  ma  &}Uess^  J^^^^^î^  qnî^  madcr 
moiseUe  Tekdy^  san^  lui  dî«e  i|â|  a^oî,  4$.  tendresse 
ou  d'attention. po«r  sa  sanié;.et  }fallai jusqu'à  m^ 
persuader  que  c!étpîl  le.fniit*des  résoluûofis  dans 
lesquelles  j'étois  retourné  cbeK:dle..Mais  que  jecou^ 
noissoia  peu^kt.natiiredes  9f^fp(^ts4iwt  féitoisb 
proie  !  Ils  croissoient  par  c^te  $^Q9,  d^  réfeiist4uee> 
et,  je  ne  fus  qu^  trop  bi^  insifu^t  les  j^i^s  suivas^ts^ 
loi^u^à.la  dist«v;€i,,eti,daDp  la  <pf)nuaiia^,  donit jç 
me.f]^  une  loi .pltiSjétroiteji|â$  j^p^^-î'^ 
dest^^tions  elt  des  révoltes  d»^çûtixv^  .4<»)t  il  mç 
fut  impossible  de  (oÀ^nnoHre  ifi  iPWl^ .  . 
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Cepeudan^la  fin  d^  c^efhe  vÂQl^oe^étoit  siproche^ . 
que  je  n'eus  jguères  le  tei;i;i{Q  -  d^  réflécliirau^  m^ 
dispositions  y  ni  de  chercher  en.  moi -*  méiw .  du; 
courage  pour  les  combattre,  et  d^e  ]a  force  d'fsçrr. 
prit  p()ur.  les  vaincrei^  {)n  arrivant  à  la  y^^  d^ 
côtes  de  France^  le  capitaine  déclara  *  qu'il  ^t,oit 
dans  rintentipA  de.  relâcher  à  Nantes.  C^tte  npur: 
velle  pénétra  niadempiselLQ.Tekely  de  joie;  et  ^èsr 
le  premier  instant^  ell^  déclara  a^sai  que  notre  âm^ 
sein  étpH  dfs  descendre  en  Fram^e.  .Mon  qomexv 
tement  nç  pouyoit.luipfrrpître  douteux > .  aprèn  ie 
r^et  que  j'avpis  marqué  de  ne  pouTpir  descendre 
en  Espagne  ;  ,et  dan^  s^  14ée$>  qu'elle  ne  tarda  point 
à  m'expliquer^  il  ne  dey  oit  pas  nous  être  difficile 
dépasser  de  liantes  en. Hollande ,. si  je  persistois, 
ajouta-t-elleeu  me  regardant,  à  préférer  c^te  route. 
J'appr^ij^Yai.tpiç^  ses  d^ifji  :  car  depuis  ]a  réyolutioà 
de.mes  ^enltiUnei^ts  .la  balance  de  l'autorité  sembloit 
changée  ei^tre  elle  et  mpi^  Je  ne.décidoi»  phttde 
rien,  qu'après  Ifaycûr. consistée.  Je  trouvois  une 
douceur^  e;itréip^  à  lui  jdemai^der ,  ^es:  ordres,  à  les 

entendre  ^rÛPt  4?  ^  ^9^9^.???  ^i}^^  suivre ,  avec  la 
dQciËtéd'ifp  it^^çi^^,  e^  spuy^nt  les  yeuif,  baissés, 
plein  de  la  te^d^e  sati^f^tiQji;!  que  je  prenais  à  lui 
pb^  y  seul  çe^t^  3!  ^-la- v^fjif  é ,  des  autn^  plai^irS:  que 
je  conunjioia 4)^  pai^'int^r^r,ç,av|&c  1^  mèco^  rig^e^ir. 
Je  n'osois  penser  qu'elle  remarquât  cette  nouvelle 
conduite ,  et  bien  mluns'Fncore  qu'elle  fôt  flattée^ 

54* 
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d*avoir  acquis  un  nouveau  pouvoir.  Cependant,  3 
mesembloit  quelquefois  qu'elle  n'avoit  pas  les  yeux 
ferm^  sur  lès  mouvements  qu'il  me  faisoît  faire ,  et 
qu'elle/trouvoît  de  la  douceur  elle-même  à  l'exer- 
cer. Elle  avoit  besoin  plus  souvent  des  petits  ser- 
vices que* je  pouvois  lui  rendre;  elle  entroitplus 
libretnefnt  dans  une  suite  de  soins  dont  elle  ne  s'é- 
toit  jamais  occupée;  notre  navigation,  nos  afi&ires, 
notre  dépense,  le  temps  qu'il  faisoit:  eDé  a  voit  tou- 
jours quelque  chose  à  me  dire;  et  Pardeur  du- 
moins ,  ou  la  profonde  soumission  qu'elle  me  voyoit 
à  préVehir  où  à  suivre  toutes  ses  volontés,  Fui  fai- 
soit connoître  un  véritable  empire  i  dont  il  étoit 
impos^Ie  qu'elle  né  fat  pas  touchée. 

Sa  décEairation  ne  surprit  pas  peu  le  capitaine, 
qui  n'étoit  pas  revenu  dé  son  premier  jugement,  et 
qui  ne  pouvoit  regarder  là  France  comme  un  lieu 
propre  aux  mariages  fartifs.  Il  dut  prendre  ukie 
meilleure  idée  de  ceux  qù*il  aVoit  noircis  par  ces 
soupçons,  et  misérablement  ennuyés  par  son  entre- 
ti^i.  Nous  lui  fîmes  nos  ameux  au  port  devantes, 
après  Pa voir  libéralement  payé;  étiibuislé  Crûmes 
moins  affligé  de  nous  perdre ,  que  satîsfslit  dé  joiiidre 
i  ses  fonds  le^  prik  de  liotre  pa^ge  j  et  '^élui  de 
quelques  marchandises  dbnV  il  étbît  énSargé  pour 
Nantes  ^  qui  faisoient  partie'  (J^^ton  cbmJdibriife. 
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v/N  oomprend  que  mademoiselle  TeLely  n'avok 
pas  eu  d'autre  vue  que  de  se  délivrer  d'an  obserr 
valeur, aussi  malin  qu'iocqmnpiode;  mais  l'état  de 
sa  santé  l'obligepit  encore  plus  de  quitter  la  mer- 
A-peine  fûmes-nous  établis  dans  une  liQt,e]^erie  de 
J^antes,  qu'eUe  y  fiy;  saisie  d'une  maladie  fort  dan- 
gereuse. Les  médecins,  que  j'assemblai  ep  'grand 
nombre,  1  attribuèrent^  l'élément  dont  elle  sortoit. 
Ils  prétendirent  que  n'ayant  pas.  ressenti  la  plus  or- 
dinaire des  incommodités  de  la,  navigation,  le  mau- 
vais  état  de  sa  santé,  dans  une  si  longue  CQurse , 
n'avoit  pu  venir  que  de  cette  cause  même;  c'est-*à- 
dire,  que  ses  humeurs .  ass^2  agitées  pour  sortir  de 
leur  ordre  naturel,  et  trop  peu  pour  s'évacuer  par 
les  voies  communes ,  avouent  reflué  dans  la  masse 
du  sang ,  où  leur  violente  fermentation  n'avoit  pas 
manqué  de  jeter  un  si  grand  désordre,  qu'il  auroit 
pu  devenir  mortel,  si  notre  voyage  eût  été  plus 
long;  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  un  moment  poui: 
attaqua  le  mal  dans  sa  source;  et  sur  ces  principes^ 
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ils  coDclarent  la  nécessité  des  saigaées  et  des  pur- 
gations.  Je  ne  les  aeonse  pas  d'avoir  manqué  de  In- 
mières ,  puisque  mademoiselle  Tekely  dut  la  vie  a 
leur  méthode  j  âaaîs,  pn  peu  de  jour^,  ib  la  rédui- 
sirent à  Textrémité  de  laToiblésse  et  de  la  langueur. 
Je  la  voyois  périr  par  degrés.  Elle  n'ayoit,  pour 
soutien,  que  mes  soins  et  ceux  de  sa  gouvernante; 
ou  plutôt  elle  n'a  voit  que  les  miens;  car  cette  vieiUe 
dame,  atteinte  elle-même  de  plusieurs  infirmités 
qui  dematidoient  ceuid'âutrui,  ne  pouvoit  toujours 
exercer  son  zèle  auprès'  de  éa.  chère  élève.  Deux 
femmes,  payées  pour  la  servir,  ne  me  sembloient 
s'y  portei*  ^'avec  la  négligence  du  sentiment  mer- 
cenaire. C7étoit  moi ,  lé  plus  souvent ,  qui  veiOois 
près  d'elle ,  et  qui  lui  rendois  tous  les  services  que 
là  bienséance  n'interdisoit  pas  à  mou  sexe.  Une 
mère  tendre,  un  mari  passionné ,  nVurpient  pas 
porté  le  zèle  plusloin.  Dans  Sa  langueur  m^me,  elle 
y  paroissoit  sensible  ;  et  sa  seule  Crainte  étoii  de  voir 
succomber  mes  forcés  à  la  fatigue  condnuétte  du 
mouvement  et  deTinsomni^.  Yousnevous  ménagez 
pas  assez ,  me  disoit-elle  quelquefois.  Que  devieo- 
drois-je ,  si  la  santé  vous  toânquoit  aussi  !  Son  at- 
tention et  sa  reconnpissance  sufldsoient  pour  me 
soutenir.  Un  regard  d'in(|Uièttide  ou  d'afifection  me 
tenoit  fied  de  sommeil  et  de  i^ourrîturç  :  et  dans 
l'état  où  je  la  voyois,  foible  et  •exténuée,  je  nedevois 
|)Ius  me  défier  des  trafalb'dns  de  ûion  cœur.  La  plus 
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ti^i^H  1^  eoûdâtiiiaer  mèa  empneft^ 
semeiîtd,  ni  lent  chercher  <f  amre  cause  qae  la  forcf 
diuoe  ptire  et  fidèle  âmkié.  fSit  n^ois  de  cette  bon- 
rible  situation  laissèrent  mademoiselle  Tekely 
comme  dévoile  par  de  si  Ibfe^gues  doulem^ ,  et 
peut-être  encore  plus  par  la  violente  qualité  des 
remèdes^  elle  ïétoit  dans  un  épuisement  qui  me  fit 
craindre  presqu^autant  pour  sa  vie  qUe  le  mal  même 
dont  on  Favoit  diélivrée.  Les  médecins  en  jugèrent 
mieux.  Ils  lui  conseillèrent  de  se  faire  transporter  à 
la  campagne,  qui  est  charmante  dans  cette  partie 
de  la  Bretagne:  Un  air  pur  leur  parut  capable  de 
dissiper  promptém^it  tous  les  restes  d'une,  maladie^ 
qu'ils  n'avoient  attribuée  qu'à  la  mer.  Je  fis  chercher 
aussitôt,  dans  les  villages  voisins,  une  petite  ïnâison 
qu'dle  pût  habiter  avec  madame  Olasmir,  mais 
sans  moi.  t^ur  un  séjour  de  quelque  durée ,  dans 
une  nation  ausn  policée  que  les  François,  je  conçus 
que  j'avois  d'autres  ménagements  k  garder  qu^eh 
Turquie  ^  et  la  violence  que  j^eus  a  me  faire ,  ne 
m^empécha  point  de  prendre  un  parti  que  je  crvfs 
indispensable  pour  elle  et  pour  moi. 

Quoi  !  vous  vous  sépare:^  de  nous  ?  me  dit-elle 
avec  un  extrême  étonnement,.lorsque  je  lui  fis  cette 
ouverture.  Ma  vie  est  à  tous,  lui  répondis- je;  je 
ne  respire  qiiepour  vous  servir^  et  pour  chercher 
à  Vous  rendre  heureuse  :  quel  doute  formez-Vous 
de  mes  sentiments!  Ce  transport^qui  m'étoit  échappé 
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6ur  une  plainte  si  tendre ,  et  qui  me  pr^oioît  ibû- 
}oars  à  la  moindre  marque  de  son  estime  ou.  de  son 
affection,  mais  que|erépriinois  plus  heur^ttsamelU> 
parut  la  calmer.  Je  ne  me  le  reprochai  pas  dani  Jès 
i^rconstandes ,  et  jelid  fis  un  détail  de mes  moû&, 
qui  les  lui  fit  apjprouvèr  ;  avec  la  condition  ^  néan* 
moins,  que  je  ne  laisserois  pias  passer  un' jour 
sans'la  voir.  Quelle  plus  précieuse  ^race  aurois-je 
pu  demander,  si  j'avoi^  en  plus  d'indujgence  pour 
mes  désirs!  : 

Nous  fûmes  servis  comme  on  in'en  avait  donné 
Tespérance,  dans  une  ville  où  l'humanité  règne  pour 
les  étrangers.  On  m'indiqua^  dès  le  même  jour,  une 
grande  et  belle  fernàe*,  dans  la  plus  charmante  sir 
tuation  du  monde,  à  moins  d'une  lieue  de  la  ville , 
où  non-seulement  on  Qonsentoit  à  loger  tnadeoloi- 
selle  Tékely  et  sa  gouvernante ,  mais  onléur  oflroit, 
à  prix  médiocre,  une  table  honnetç ,  et  toutes  les 
commodités  qu'elles  pouv(Hent.dé$îrar,  avec  la 
«qoippagnie  d'une  jeune  fille  du  ferixfier,  qui  s'em^ 
.presseroit  de  les  amuser  dans  leUr  solitude ,  et  dont 
on  vantoit  la  douceur  et  la  bonté.  Tant  d'avantagés 
nfe  pèrmettoi^it  pas  de  balance  sur  le  choix  ;.  et 
«iademl>iseUe  Tekely^  que  le  motif  de  notre  sépa- 
ration avoit  satisfaite,  fut  la  première^  s'en  réjouir, 
dans  l'espoir ,  me  ditrelle,.  queiviviant  sous  les  yeux 
^  d'une  société  d'hOnnêtes  gens ,  dont  ^  conduite  se- 
rpîjL  écbirée,'  j'aurois  la  liberté  d%la  voir  plus  sou- 
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vei^.  Elte  y  6it  menée  par:un  djç  èes  n^i^decins,  qui 
ne  cessoit  point  encore  de  Veipployer  à  spn  péta* 
bKssement^  et  je  ne  Faccoziiipagiiai  que  pour  en 
apprendre  le  chemin.  Sa  voiture  fut  chargée ,  par 
mes  ordres  on  nies  propres  soiqs ,  ^e  tout  ce  qui 
sert  à  l'amusement  comme  à  la  santé,  sur-tout  de 
Uyres  qu'elle  aimoit  passionnément ,  et  dont  nous 
n'avions  jamais  été  sans  un  grand  noml>re.  L^  qua* 
litésde  ses  hôtes  r^ondoient  à  l'opinion  qu'on  nous 
en  avoit  donnée  :  gens  simple^ ,'  Qiais  civils  et  d'ex^ 
cellent  naturel ,  avec  une  fîUe  aimable ,  à  laquelle 
je  re«iarquaitoutrd'un*coup  qu'il  ne  manquoit  que 
les  .avantages  dépendants  de  la  fortime,une  nais- 
sance plus  relevée,  et  des  principes  d'éducation  plus 
recherchés.. 

Les-  mouvements  de  mon  coeur , étoient  si  peu 
subjugués  parie  tHste  état  de  mademoiselle  Tekely, 
et  l'image  même  de  la  mort ,  que  j'avois  vue  si 
Ibng-^temps  sur  spn  visage  *,  l'avoit  si  peu  changée  à 
mes  yeux ,  que  dans  l'admiratiop  de  me&  propres 
sentiments ,  je  commençai  à  doilter  si  m^s  alarmes  y 
depuis  l'aventure  du  vaisseau ,  n'étoient  pas  de 
vaines  lueurs,  qui  dévoient  leur  naissance  à  l'éloi- 
goement  où  j'avois  toujours  vécu  des  passions  ten- 
dres "iet  du  goût  vulgaire  des.plài^irs.  Ne  prenois-jé 
pas  la  sensibilité  d'u^  cçeurrpaternèl  pour  une  ré- 
volte de  mes  seDS  !  et  ce  que  je  r^ardois ,  dans  mes 
scrupules ,  comme  une,  atteipte.  à  1{(  religioi)  et  à 
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Fhonnear,  n*ëtoit-il  pas  le  plus  juste  eflRet  cFùne  ten- 
dresse et  d'une  fidëKté  que  je  ne  pou  vois  porter  trop 
loin ,  pour  une  illusti^  et  malheureux  jBOe ,  dont 
la  Providence  m'avoit  confié  la  jeunesse  et  la  vertu? 
C'étoît  en  revenant  de  la  ferme ,  oh.  le  médeda 
m'avoit  quitté  pour  visiter  un  malade ,  que  je  me 
livi*oîs  à  cette  folle  ima^ation  :  et  tout-d'un-coup 
elle  pfit  tant  d'ascendant  sur  moi ,  que  je  fus  tenté 
de  retourner  sur  mes  pas  pour  réparer,  par  mille 
Caresses ,  les  affectations  de  réserve  avec  lesquelles 
j'a vois  quitté  mademoiselle  Tekely.  Déjà  jeregrettois 
vivement  tonis  les  plaisirs  que  je  m'étois  refusés* 
Mais  une  mortifiante  réflexion  vint  modérer  ce 
transport.  Llnnocente  cause  de  tant  de  trouble  et 
d'agitations  a-^t-elle  les  yeux  tout-à-fait  fermés  sur 
ma  conduite ,  ou  plutôt  sur  mon  délire  ?  Cet  ange, 
que  je  vois  si  propre  à  &ire  mes  plaisirs  ou  med 
peines ,  et  que  je  veux  faire  servir  à  la  satisfaction  de 
mon  cœur ,  cette  aimaUe  et  vertueute  pupille ,  a 
qui  je  dois  into  respect  aux  mêmes  titres  qile  ma 
tendresse ,  nVt-^Be  pas  reconnu  eHè-même  le  dan- 
ger, ou  du-moins  l'imprudence  des  libertés  qn^eD^ 
s'est  long-temps  permises  à  mon  exemple?  et  puis- 
je  expliquer  difieremment  cette  retenue  sévère, 
dont  elle  a  paru  se  faire  une  loi,  depuis  que  le  ca- 
pitaine hoUandbisa  si  mal  ji^é  des  appar^ices? 
Que  dira-t-elle,  de 'me  voir  retomber  dans  une-ha- 
bitude  qu'elle  nVpu  condamner,  par  les  moûîs 
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que  je  suppose ,  sans  juger  que  j'avois  eu  les  mêmes 
rsésons  pour  la  rompre  ?  D'ailleurs  ce  qu'un  Hol*- 
landois ,  un  homme  de  mer ,  a  pris  pour  le  fon- 
dement d'un  injurieux  soupçon ,  sera-t-il  plus  in- 
nocent aux  yeux  des  François ,  qui  passent  pour  de 
si  bons  juges  de  l'honnêteté  et  de  la  décence  ?  Quelle 
opinion  vais-je  donner  de  mademoiselle  Tekely  et 
de  moi,  dans  un  pays,  où,  sans  connoissance , 
comme  nous  sommés ,  l'estime  est  notre  seul  droit 
aux  faveurs  que  nous  y  recevons  ?  Après  ces  rai- 
sonnements ,  il  ne  put  me  rester  que  la  honte  de 
m'être  laissé  séduire  encore  une  fois  par  une  trom- 
peuse illusion.  Mais  elle  excita  du-moins  mon  cou- 
rage, pour  me  tenir  plus  en  garde  que  jamais  contre 
la  surprise  de  mes  sens. 

Les  visites,  que  je  rendis  chaque  jour  à  made- 
moiselle Tekely ,  se  ressentirent  de  cette  nouyelle 
*  résolution;  et  les  soins ,  que  je  continuai  de  donner 
à  sa  santé ,  furent  aussi  mesurés  cpi'ils  l'avoient  été 
pendant  sa  maladie .  Je  me  traitai  mêmç  avec  si  peu 
d'indulgence,  que  pour  m'armer  mieux  contre  moi- 
tnême ,  je  me  fis  connoître  du  fermier  et  de  toute 
5a  maison ,  pour  un  ecclé^astique  attaché  à  leur 
pensionnaire  par  des  engagements  de  religion  et 
d'honneur.  Leur  respect  pour  moi  devint  égal  à  la 
tendresse  qu'ils  avoient  déjà  conçue  pour  elle.  Dès 
les  premiers  jours ,  la  douceur  de  ses  manières ,  et 
Isa  physionomie ,  plus  intéressante  que  jamais  dans 
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lalangueur  de  sesfot^es,  avoîent  Inspiré  à  ces  bonnes 
gens  une  vive  affection.  Ensuite ,  lorsque,  sa  saâtë 
revint  par  degrés ,  et  qu'ils  commencèrent  à  voir 
renaître  toutes  les  grâces  naturelles  de  sa  figure , 
ils  en  devinrent  comme  idolâtres.  JLa  fille  avoitpris 
pour  elle  un  attachement  presqu'aussi  vif  que  le 
mien.  Elle  m'avoit  succédé ,  non-seulénient  dans  le 
doux  emploi  de  la  servir,  mais  dans  les  caresses  et 
les  autres  témoignages  des  plus  tendres  sentiments. 
Elle  n'auroit  pas  souffert  sans  chagrin  ,  que  tout 
autre  qu'elle  lui  rendît  1^  moindre  office.  JPétois 
ordinairement  charmé  de  ce  zèle ,  et  j^aurois  souhaité 
d'obtenir  pour  mademoiselle  Tekely  les  adorations 
de  tout  Funivers.  Mais  .lorsque  je  la  voyois  touchée 
des  soins  enoipressés  de  sa  petite  compagâe ,  et  le 
témoigner  ouvertement,  avec  la  bonté;de  son  char- 
mant naturel ,  je  me  sentois.  pénétré  d'une  aoiére 
tristesse ,  qui  n'alloit  peut-rétre  pas  sans  les  mouVe-* 
ments  rongeurs  de  la  jalousie.       • 

Ils  n'approchoient  pas  de  ceux  qu'un  autre  inci- 
dent me  fit  éprouver.  Mademoiselle  Tekely  recomr 
mençoit  à  lire  ;  et  l'excellence  de  son  esprit  lui  fiii- 
soit  tirer  plus  que  de  l'amusement  de  ses  lectures. 
Un  jour  que  je  la  trouvai  dans  cette  occupation  : 
Je  suis  tombée ,  me  dit-ellé,  sur  un  trait  d'histoire 
qui  m'a  surprise,  et  qui  me  faisoit  penser,  il  y  4 
quelques  instants ,  au  capitaine  hoUandoîs.  Toyez 
s'il  avoit  bonne  grâce  de  vous  proposer  un  chanr 
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gement  de  religion  pour  le  dessein  qull  vous  sup- 
posoit.  Ces.religionnaires,  a jouta-t-èlle  indifférem- 
ment, sont  si  mal  instruits  denosloix  et  de  ilios 
usiages ,  ou  les  interprètent  si  malignement  !  Elle 
me 'présenta  son  livre  ouvert,  dans  un' endroit 
qu'eUe  avoxt  marqué;  J'y  lus  l'histoire  de  Casinâr 
(de  Pologne,  appelé  de  l'état  ecclésiastique  à  la  cbù- 
rcMâne ,  et  releyé  An  même  engagement  que  le  mien  y 
pour  épousa  mademoiselle  de  Nevërs.      -- 

Quel  fut  mon  trouble  pendant  cette  lecture ,  et 
combien  de  fois  fus^^e  tenté  de  leter  les  yeux  ^  pour 
chercher  dans  ceux  de  mademc^eHè  Tekely ,  et  le 
motif  de  sob  conservation,  et  ce  qù'dQè  infëi^t 
d'un  exemple,  dont  je  pouvois  croire  qu'eUe  àvbit 
déjà  mesuré  toute  l'étendue  ?  Cependant  l'eicès 
tmmede  mon  embarras  servit  à  me  soulager  ,<Rn 
me  faissmt  tenir  '  coiïstàmmeiit  la  vue  fixée  sur  ta 
{idge,  et:f(âqdre  de  lire  plus  long-temps ,  pour  don- 
ner qtkelque$  moâiécîts  k  mes'  tîiùides  «réflexions.. 
Maôs  rien  né  sV^rant  pour  les  guider-oi/les  éclair- 
eir^iietne  pqfuVant  plus  suspetidre  ma  réponse,  j)e 
•me  jetai  dans  une  vague  explication  des' motifs:  qiii 
ponvoient  déterminer  lé'Sàiatf  siège  à  se  relltcltér  sût 
le»:loix  eccléôastiqnies.  J'ajdutai  que  ces  insignes 
^dispenses  étoient  ordiniaiiremem  payées  à  grand  prijsi  ^ 
.x>tL  pardes  avantages  signalés  pour  If égfi^j  qu^élte 
^aceordoient  quelquefois  à  la  pàuvfîét^;  mài^  jà^ai^ 
sans  des  causés  f^rt  graves  ;  eh  un  mot,'  que  léà 
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grandes  faveurs  de  Rome  étoient  pour  rexirêiuen- 
chesse ,  ou  pour  l'extrême  iodigence ,  qui'deYeook( 
quelquefois  up  jûtre  pour  les  obtenir. 

Mademoiselle  T^ely  ne  répliqua  point.  Mes 
yeux  j  qui  se  levèrent  ^ors  sur  elle  y  trouvèrent  les 
siens  baissés,  jnendevins,  si  noii  plua  fort  contre  les 
mouvements  qui  s'éioient  élevés  dans  mon  coeur, 
jdu-moins  plus  hardi  ^  ]K)ur  eontuiuer  de  l'entrer 
tenir  du  même  sujet.  Mais  biaotôti,  ealratné  secrè- 
tement par  la  charmante  idé^  qu'il  m'avoit  offerie , 
et  me  flattant  par  degrés,  jusqu'à  n'y /trouver  d'ob* 
stacle  que  dans  l'in/certitude  et  l'éjoîgnemeai  de  l'a- 
venir I  qui  n^e  ravi^oient  d^  espérancas  que  j'aurob 
pu  concevoir  dans .  une  fortune  .mieux  assurée ,  je 
tomljiai  j  sans  ).e  vouloir,  sur  lé  tiriste  étal  de  nos  af- 
faires, qiie  cet^e  réflexion  me  -fit  .douloureusem^it 
sentir.  Pei|t-4tr^  iU^demoîseUe  Tdi^ely  ne  remar- 
jqua-t-elle  pas  J^  liaison  des  regrets.  ;qui  m'éefaapr 
pèrent,*aiific  le  di^cour^  qui  les^avoîl;  prà)édés-,  om 
peut- être  ]^.  t*^marqua^tr*el|$^.^  jet'  l'étonnernebit 
qu'elle  ténioigna  n^e  fut-il:qu'MQ  KOile  j^oui:  d'auu^ 
chagrins,  dopt.  je  n'osoi^  désirer. des  |^rieuves> pbi^ 
çbires;  mais  apprenant,  par  le  coinpteqbe  je  lui  ren- 
dis de  nos  foodi ,  ijvi'il  ne  nous  resfoît  guèrèslpios 
de  mille.dutaUy  ^Ue^parut  p^eisqu'^i^ièi  troublée  de 
cette  infbrmatVHiy^^iue  je  l'étoi^  encore  de  tou^  Jes 
sentimepUt  dpnti'étfi^  rempli  «Quoi!  m^  dk-elJe^ 
nous  somm4^  si  b^s  !  et  votr^.  argent  a'a  pas  été 
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))iiis  épavgoé  .q]||e  h  nuea  l  Héla^  !  Cr'est  moi  '$eule 
^  Yous  fmoe  ;  et  oia  vie ,  qUand  je  la  perdrois 
pour  vtms^.p^  répar^âroit  pus^k  loiit  que  je  yoUs 
nîfaiu         ... 

Ce  langage  ^  et  aes  y^x,  •  qvf^  jje  yis  mouillés^ 4d 

pleufS)  me  Sm9^l  ooaaoitrecQmbiea  ^Ue.étoû 

touchée,  j4  Boe  repentis  amèremenC  ^d'eyoirr  &i( 

prebdra  wto^af^.k  âes  idié^;s  c^odant^  QQmm^ 

il  &lloit.aibeTer  d^  Fédair<{iri9lirufij  point  4oqt  j# 

lui  parlob  ^ôar  la  première  Ibis  ^^  je  me  hâtai  de  lui 

«Impliquer  'comment  no»  ducat$  étoieot  dem^ur^ 

denière  noufi^  Moia  cherchabitMamm^  i^  la  ri^s^qp^ff 

contre  tont»^  Aortes  dç  craûit^,  jejoi  dis'  qu'il  n'y 

aYoit  ried  d§  qbangé  dans  nos-  prc^ets.;  qu'avec  Ib 

peûie  ^omaie.qbi  nous  r^Moit^  non*-seuleméat'nQu« 

•obevericNPiA  j^wkmodémw^  notr^  voyage ,  m&it 

nous  attriona  tofatie  temps  d'attendre,  quelque  chos4 

de  la  fortune  e»>H<N3grie  ;  qu'attachant  la  miepM 

àeon  bonheut*5^ît(ne  pouvoir  r^retter  ce  que  j'^m'T 

ployois  à  la  servif  j  quei.jeit>réyoyois  un  heufiem^ 

joue,  oitJkii^i<ie-qu'dlleAbtâen<hroit  de  la  cquv 

de 'Vienne  la  rendrait  am^tiçh^  p&Av  elle  eV|>Our 

fj^oiy  et  qu'ett^nedevoit  s'oof^uper  que  du  t*étalp|l|s^ 

Mment  de  sasaiHé^  pour  s^.m^tu;e  en  étatdeparûri 

.    £lleprit  ume  contenance  pjiastranquillç,  'quiln^u^ 

fit*  ju^>  son  ifaaginalio;!  n^pUe  'de  cet  agr^i^i)^ 

aûriqué)eli]jLaiifoîapi^^tédansra¥eiiir^  lj»]Qnr% 

auinnia  se  p^Bèrev^  dan»,  le  mémç  .ct^bie.  jQiffi«f 
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ses  idëes  paroissoient  se  rapporter^  notre  départ. 
Jie  ne  lui  troufvôis -plus  même  ces  délicatesses  et  ces 
alarmes  de , religîoti-,  où  je  Pavois  vue  retomber 
quelquefois  pendant  sa  maladie ,  en  songeant  que 
son  passage  dans  lies  pays  protestants ,  et  son  r^ur 
dans  notre  patrie,  dévoient  exposer  sa  foi  à  defii-^ 
èheui  spectacles  ^  etpeut^tre  à  d^  nouvelles  épreuves; 
Soit  qu'une  pratiqué  pai^ble  du  culteromain,  dans 
un  pays  aussi:  caihoKque  que  lal^ranee^liii  ftt  oii*^ 
blier  qu^elle  n'avoit  pas  toujoDira  été  91  libre,  bu 
qu'en  reprenant  ses  forces  elle  se  l&t  rappdé  les 
eon^â  que  je  'lui  avbis  fait  'goûter  dans'  un  aistre 
temps,  je  ctoyQis  là  voir  plus  aguerrie  oontl^la 
diflBk-enœ  des  opinions  relïgièiises  j-  et  beaucoup 
moins^  vive  dans  ies  craîntesi  ou  les  ferveiors  de  son 
«Ède:  Ce  changem^M^,  dent  je<më'r^iâssois  pciur 
k  repos  de  ^sa  vie  m  de  la  mienne ,  pénvoit  être  a^ 
tribuë  ailssi  à  kes  fré^pilsntes  leètures/qui  lui  apU 
prenoiettt  à  juger  .miéiis.  des ïdiosiès  hmÉ^ÎD^^'^ei 
dont^  j'èb^rvois  '  d'âillirtirs  les  eJBReu»  sAr  d^aairei 
p<>iiïts,  pour  avancer  lkmaturicéd«^Stf>a|ioÂ^  ;'^'  t 
JVvoi^  ces  idées  de  la  tranimiflilé  de»  son  co^r , 
&  laquelle  je  n'atitois  osé  compajrer'dëDe  du  mieii^ 
lorsqu'un  jmir y  arrivant  à-  l^jeum*  que  jè  prenok 
oi^diîiairëmeAt'pou^'mes  viËâtes'j  j'appris  d'un  des 
domestiques  deiâ  fermey'que^^iiadaHDèe.  -Q^sâslnât 
étdit' morte  depuis  m(iins  d'finehi»inevét4'uf|emft^ 
ladie'»  subite ,  qv^'à-peine  -avoît-élie  eu  le^ieiâps 
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et  la  force  de  £àire  ses  derniers  adieuz  à  sa  chère 
élève. 

Je  demandai  aussitôt  où  je  trouyerois  mademoi-* 
selle  Tekely,  et  comment elleavoit soutenu  ce  triste, 
accident?  On  ne  répondit  qu'à  la  première  de  mes 
deux  questions  :  elle  s'étoit  retirée,  me  dit-on ,  avec 
Hélène,  fille  du  fermier ,  dans  une  chambre  dont 
elle  n'étoit  pas  encore  sortie.  J'y  yolai.  La  poileà 
laquelle  je  frappai ,  en  me  nommant,  n'en  fut  pas 
plutôt  ouverte.  J'entendis  la  voix  d'Hélène,  qui  me 
prioit  d'attendre  un  moment.  Je  me  fis  une  vio-. 
lence  extrême ,  pendant  dbq  ou  six  minutes.  Mes 
alarmes  pour  mademoiselle  Tekely  me  la,  représen* 
toient  dans  la  plus  vive  amertume  de  la  douleur  ^ 
peut-être  sans  connoissance,  et  recevant  des  secpurs^ 
que  sa  compagne  vouloit  dérober  à  la  vue  d'un 
homme  y  mais  dont  je  craignois  qu'elle  ne  fût  pas 
aussi  capable  que  moi ,  qui  m'étois  exercé  si  long- 
temps à  prendre  soin  de  cette  chère  malade.  Ou-, 
vrez,  ouvre:&  donc ,  répétois-je  à  tout  instant.  Oui, . 
oui ,  me  répondoit-^on  d'une  voix  assez  empressée; 
et  l'on  n'ouvroit  pas. 

Hélène  accourut  enfin,  m'ouvrit,  avec  quelques 
mots  d'excuse.  Je  ne  les  écoutai  pas;  et  mes  yeux, 
sans  s'arrêter  sur  elle ,  se  portèren{  aussitôt  sur  le 
viisage  de  mademoiselle  Tekely,  qui  étoit  debout 
vis-à-vis  de  moi.  Toute  la  péaétration  du  plus  ar^ 
dent  intérêt  ne  m'y  fit  pas  découvrir  d'autre  appa* 

PrcTOit.     Tom9  XXlX,  36 
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rence  que  ceDe  d'une  eltrême  agitation ,  qoî  pou- 
voit  venir  de  la  doulebr  de  sa  perte,  mais  qni  ne 
marquoit  âudune  altératioh  dans  sa  santé.  Mes  in- 
quiétudes ^  ^haugèreut  senlemeiit  en  surprise-, 
lorsquW  second  c^ôup-d'oëil  m'eut  fait  observer 
qu'au^lieu  de  ^es  habits  ot*diilàirei$ ,  elle  étoit  vêtue 
et  eoiflTée  <îômme  Hélèue,  proprement,  mais  en 
simple  fillé  d'honnête  fermier ,  et  qu'au  mifieu  de 
ses  péiuei  die  pa^dissoit  se  plaire  dans  cette  parure. 

EU^  he  me  laissa  pas  le  temps  d'ouvrir  la  bouche, 
pôui*eu  mattjuef  mon  étoùnément.  Je  vous  déârois 
impatiemment ,  me  dit-die  ;  et  je  n'ai  tardé  à  vous 
faire  otttrir,  que  pour  athever  de  prendre  ces  ha- 
bits ,  aveô  le  secours  d'Hélène.  A-prësent,  vous  au- 
rez là  Complaisance  dt  m'entendre ,  et  de  ne  pas 
m'inteftxJmpre.  EDe  avertit  Hélène  de  noris  laisser 
seuls.  Elle  s'assit  ;  elle  me  pHa  de  m'asseoir  aassi  ; 
et  d'un  ton  plus  composé  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 
pris  avec  moi ,  elle  me  tint  ce  discours,  dont  î'avoue 
que  le  souvenir  ineffaçable  a  toujours  fait  mon 
tourment: 

Vous  savez  la  mort  de  ma  pauvre  Olasmir.  Après* 
la  perte  >de  sa  santé ,  que  vous  avez  vue  dépérir  de- 
puis long^-tempé  ,  sa  vie  étoit  l|p  dernier  sacrifice 
qui  lui  restoit  k  faire  pour  moi.  Son  tùati  lui  en 
avoit  donné  l'eiémple.  Grand  Dieu  !  qui  connois 
tout  ce  qtie  je  dois  à  ces  detll  vertueuses  et  fidèles 
créatni^,  diarge^-toi  de  là  recounoissauce  d'une 
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fille  mfortunëe,  qui  n'a  qtie  les  yœnx  de  l'indigence 

•  •  •  » 

à  leur  rendtie,  pour  de  si  constants  et  si  généreux 
servioéSé  Que  l'ëterneDe  mesure  de  leur  récompensé 
soit  ton  pouvoir  infini  et  la  suprême  bonté  !  Voué 
savez  la  mort  de  dette  chère  femme ,  mais  tous  ne 
savez  pas  qu^én  mourant ,  elle  m'a  rendu ,  sans  y 
penser,  un  dernier  service,  le  plus  précieux  que  je 
pusse  attendre  de  sonaffection.  Lorsqûejela  croyoîii 
expirante ,  et  que  sa  voix  cômmençoit  à  s'éteindre 
enimploraut  lesecours  du  ciel ,  mesembrassements 
Pont  ranimée.  Elle  a  retrouvé  la  force  de  me  dire  , 
avec  un  reste  d'haleine  entre-coupée ,  qu'elle  est 
parvenue  à  rassembler  :  Ah  !  ma  fille ,  ce  n'est  pas 
mon  sort  qu'il  faut  pleurer;  réservez  vos  larmes 
pour  le  vôtre.  Dans  quel  état  je  vous  laisse  !  L'ave- 
nir ne  m'épouvante  que  pour  vous.  Que  n'êtes-vous 
née  d'un  papan ,  comme  Itélène  !  votre  vie  seroit 
heureuse:  et  que  vous  importeroit,  ma  fiUe,  en 
arrivant  au  terme  où  je  touche ,  de  l'avoir  passée 
dans  une  cabane  ou  sur  Un  trône  ?  Un  effort  sensible 
pour  finir  ees  derniers  mots,  qui  sortoient  à-peine' 
de  ses  lèvres ,  a  fait  passer  son  ame  dans  le  sdn  de 
Dieu.  Croirez -vous  qu'au-lieu  de  redoubler  mes 
pleurs ,  ce  discours  les  a  séchés  tout-d'uo-coup.  Je 
suis  demeurée  comme  immobile,  et  réellement  in- 
sensible au  triste  spectacle  que  j^avois  devant  les 
yeux.  On  à  tiré  les  rideaux  du  Ht ,  pour  me  le  dé- 
rober aussitôt.  Ce  sçin  étoit  superflu.  Je  n'aperce- 
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vois  plus  ri^ti  autour  de  moi.  La  vérité  de  ce  qne 
)e  venois  d'entendre ,  agissant  intérieurement  sur 
mon  ame,  m'a  pénétrée  d'une  si  vive  lumière,  ^e^ 
pen(]bnt  quelques  moments ,  je  me  suis  crue  seule 
au  monde.  J'ai  considéré  que  la  porte  de  l'éternité 
venoit  de  s'ouvilr  pour  tna  fidèle  Olasmir  ;  qu'elle 
ne  l'avoit  pas  fermée  après  elle;  qu^il  ue  me  fàJloil 
qu'un  pas  pour  y  passera  sa  suite  ;  qu'au  fond  il 
importoit  peu^  comme  elle  me  l'avoit  dit  y  de  quelle 
demeure,  de  quelle  condition  }e  partirois  tôt  ou 
tard  pour  faire  un  si  court  chemin;  que  les  biens 
de  la  fortifne  ne  servoient  qu'à  le  rendre  plus  diffi- 
cile y  sans  être  capables  de  l'allonger  ;  que  pour  un 
passage  de  cette  importance ,  la  raison  apprenoit , 
au  contraire ,  que  les  embarras  et  les  obstacles  ne 
pouyoient  être  trop  écartés  :et  d'ailleurs,  me  suis-je 
dît  avec  la  même  clarté"  de  conviction  et  de  senti- 
ment, ce  que  j'appelle  des  biens  en  mérite-t-il  le 
nom  pour  moi,  lorsque  ma  naissance  et  mes  droits 
a  la  fortune  me  préparent  une  vie  si  malheureuse  , 
que  mon  amie  expirante  en  emporte  de  l'effroi? 
Sur  quoi,  même  sont  fondées  mes  espérances  ?  sur 
la  générosité  d'autrui ,  sur  le  reste  d'un  argent  qoî 
ne  m'appartient  pas,  car  }e  sais  l'usage  que  jV  fait 
du  mien.  Hé  quoi  !  ce  n'est  pas  assez  qu'avec  sa  pa- 
trie, sa  famiHe ,  et  le  repos  de  sa. vie  y  le  plus  gé- 
néreux des  hommes  ait  sacrifié  pour  moi  les  trois 
quarts  de  ce  qu'il  possédoit?  Je  ne  lui  laisserai  rien  l 


J'achèverai  sa  ruine  !  Je  souffrirai  qu'il  périsse  pour 
riie  relever,  sur  le  fondement  incertain,  et  peut-- 
être' chimérique,  dHin  rétablissement  de  mes  droits, 
dont  ses  plus  fayorables  préventions  ne  Fempéchent 
pas  de  douter  lui-même  !  El  m'est  impossible  de  re-* 
présenter  Peffet  que  cette  idée  a  produit  sur  moi. 
Elle  ne  m'étôit  pas  nouvelle ,  mais  Pimpression  n'en 
avoit  jamais  été  si  vive.  Je  n'y  ai  pu  résister  j  et  si 
mes  expressions  ne  l'ont  pas  afibiblie,  vous  ne  serez 
pas  surprisdesrésolutionsqu'elles  m'ontfait  prendre 
à  l'heure  même.  Le  père  d^Hélène  étoit  à  deux  pas 
de  moi  dans  là  chambre,  inquiet  de  mon  silence ,  et 
me  regardant  avec  la  tendresse  dont  vous  aves  re* 
marqué  vous-même  que  ce  bon  vi^lard  est  rempli 
pour  moi.  Je  me  suis  levée ,  pour  m'avancer  vers 
hii.  Je  Pai  salué  avec  respect ,  et  comme  je  le  fais 
toujours ,  et  je  lui  ai  demandé  s'il  m'aimoit  assez 
pour  me  recevoir  dans  sa  famille.  Ce  que  je  désire 
de  vouB ,  ai-je  ajouté  de  I^ir  humble  que  j'ai  cru 
convenabWà  ma  prière ,  n'est  que  l'habit  commun 
du  hameau ,  la  nourriture  et  le-secQnd  rang  dans 
votre  affi^tion  après  votre  Hélène^  Je  passe  le  reat^ 
de  mes  jours  avec  vous ,  si  vous  m'accordez  cette 
faveur ,  et  je  vous  honorerai  toute  ma  vie  comme 
un  père.  Dans  sa  première  surprise ,  l'honnête  viei^ 
lard  a  paru  douter  si  je  lui  parlois  sérieusement. 
Mais  lorsque  j'en  ai  pris  le  ciel  k  témoin ,  il  n'a  pu 
contenir  son  transport.  Il  m'a  demandé  la  permi»*- 
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aion  de  mVmbraiMr,  et  m^  serrée  dans  se»  braiS. 
Sa  joieae  s'iest  d^ebordiif  primée  quepar  d^iêrm^&i 
ensmle  U  m'a  nonuMe  ^Jusîaui^ fois  sa  chère,  $4 
seconde,  sa  première  fijie,  tant  ee  que  je  voiidroîs 
être ,  m'a-t*U  dit,  oar  il  étoH  fiAr  qu'Hélèae  ne  se^ 
roit  pes  jalouse  du  rang  ;  et  l'mie  et  Pamire  nem 
n'àpenoevrioM  jamais  db  différeoee  dans  s^n  aib^ 
lion.  Hé  bie»,  aî-je  ioiierrompu ,  tous  n'aa  apercer 
yrez  pas  noA  plus  daiM  notre  ieodresae  et  notre 
refipeot  pour  vous  :  j'aitMiepte  YOire  promesae ,  et  je 
m'engage  avec  vous  pour  )a  mituM-  Aussitôt  faâ 
&it  a^e  à  «a  soeur  -de  me  autvret  ISone  sodomes 
passées  dans  celle  cambre.  H^ne  seinJ»!^  s«^ 
pendue  a  mes  yeui,  cft  ebereboît  ^  termee  pour 
me  marquer  son  étonuemetit»  Je  ¥m  fériée  de  s'ér 
parguer  les  questions.  J'téloîs  pressée  4'attiresso.ios, 
C^mmeoiçofls,  tua  acwr ,  Jui.ai- je  dit ,  pur  jet^  au 
feu  divers  papiers  qui  ne  pesveoi.  m'éire  utiles  à 
rien  ;  et  8ur-4e^okaitip  j%ti  brûlé  toutes  les^pr^ives 
de  ma  miissaaee  ,.aTeD  les  atieslalions  <^es  lettres, 
sans  fiuisie  mgiM)  je  ¥Ovs  assure,  que  la  piâne  qu^ 
je  vous  ai  doaméede  lesrMueillîr.  U  ne  me  tardait 
pas  moins  de  |ireiidne  l'habit  sous  lequd  vous  oie 
voyea.  Hélène  m^^  forcée  4lW>epter  le  plue  beaa 
<les  nens;  rec^endbe  assea  ^aine  dans  l'^tat^de  mat- 
pKoîié  q«te  j'embrasse  :  mais  je  aaumi  «'7  rédaîre 
par  degrie,  et  pour  la  preiwéna  £ab  j'aioru  devoir 
^et;iexaompbîaafliee  à  ma  chère  seeur.  D'aiHeors  ce 
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jour,  si  l'en  pouvois  détacher  la  perte  de  ma  fidèle 
Olasmir ,  n'e$t-U  pas  le  plus  agnéable  de  ma  vie,  un 
Yrai  jour  de  £ête,  qaoiqu'empois(smé  par  la  plus 
vive  douleur  3  et  dans  mon  deuil  même ,  ne  doit-il 
pas  être  célébré  ?  C'est  de  cet  oeil  qi;e  je  vous  3up-^ 
plie  9  Monsjieur ,  de  le  regarder  pour  jpoi,  YoilÀ  ce 
que  j'avois  de  plus  important  à  vous  dire»  Le  reste 
ne  demande  pa3  d'eiiLplicatioo  ;  vous  éte3  librç  de 
tous  les  engagements  que  votre  généreuse  ajx^itié 
vous  a  fait  prendre  pour  la  conduite  de  ma  jeu- 
nesse, à  laquelle  il  ne  manquera  rien  dans  eette 
honnête  maison ,  et  pour  le  rétablissement  de  ma 
fortune ,  auquel  je  renonce  volontairement ,  3ans 
craindre  de  le  regretter  jamais.  Coitû^ne  vous  n'au-< 
jrea;  plus  de  partage  à  ^^  |ptre  vos  néçes^ité^  et  les 
miennes ,  la  pp\ite  somme  qw  vous  reste  senrira^ 

.peut-étreà  réparer  le  tort  que  je  yqw  ^Ï  hi% ,  à  vous 
puvrir  q;aelque  beuireuse  voi^ ,  n^i  ne  peut  tarder 
joug-temps  pour  un  honfu^  de  votre  m^^rite  t  et 
que  je  m'efibfcerai  de  bate$r  par  tous  les  vceuiv^  de 

mon  cœur.  Par  mes  vœux  ? si  loin  4^  VQW  ^Vr 

vîr ,  devqi^rje  91  jouter ,  i(s  u^  vp^is  deviçQU^t  pas 
funestes;  c^r^  je  le  voii»  trop^  toi  est  jlfi  sîugAl^té  de 
içion  ^rt  et  de  ci^  de  tous  rw^  procbf»-  Est-elle 
donc  ^u^^  ^u  mui  ^f^  }e  m^  ^i^e  ?  Avec  un 
graud  uom  §(  d§  Vopulieii^ ,  ^n^seulemept  uous 
sommes  tou^  parveuuf  ^%  dfu«  offices  1^  pW  op* 
posés  ;  à  la  dépendance  du  secours  d'autrui,  et 
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presqu'à  Fexlrémilé  dé  l'abjection  et  de  h  inisère; 
mais  nous  avons  en  ie  malheur  encore  plus  crod 
d'entraîner  dans  les  mêmes  abîmes  ceux  que  notre 
infortune  a  touchés  ;  ceux ,  hélas  !  qui  nous  ooX  tendu 
la  main  pour  nous  releverou  nous  soutenir  ! 

Malgré  l'air  de  fermeté ,  de  joie  même  et  de  ti? 
berté  d'esprit ,  dont  tnademoiseOe  Tekely  s'étoit 
comme  armée  pour  cet  étrange  discours,*  et  qu'elle 
^voit  su  garder  jusqu'à  la  conclusion ,  quelques  lar- 
mes, forçant' le  passage,  se  firent  apercevoir  idsar 
ses  joues.  Elle  se  hâta  de  lès  essuyer  :  peut-être  crutr 
elle  me  les  avoir  dérobées. Cette  dernière  i-éflexion, 
qui  les  lui  avoit  arrachées,  n*àyant  pas  été* plus  vor 
Iqntaire  ,  elle  auroit  voulu  pouvoir  en  détourner 
mon  attention,  et  nous  ramener  tous  deux,.idle 
aux  apparences  de  contentement  qu'eBè  avoit  sovi-r 
tenues  jusqu'alors ,  moi , 'sans  doute ,  aux  apphu^ 
dissements qu'elle désiroît  pour  ses  résôlations.  Pen 
jugeai  par  un  sourire  contraint  et  par  quelques  mou-= 
vements  inquiets,  avec  lesquels  elle  parut  attendre 
ma  réponse. 

J'avois  observé  fidèlement  le  silence  qu'elle  mV 
voit  imposé.  Il  m'avoit  même  assez  p#a  coûté , 
pendant  la  première  partie  de  son  réci%.  Là  vive  et 
juste  amitié  que  je  lui  connoisspid  pour  une  femme 
qui  lui  avoit  tenu  lieu  de  mère,  m'ayant  fait  craindre 
quelqu'éffet  extraordîAkirê  d'une  perte  si  subite , 
j'avois  été  satisfait ,  plutôt  qu'alarmé ,  du  cours  que 
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•a  doulearavoit  pris  ;  et  de  tous  les  ei^eis  eui<fii<^ 
]e  Fayois  crue  capable  de  s'emporter,  le  mépris  de 
h^  fortune  «t  la  préférence  dNme  vie  obscure  m'a- 
Toiept  semblé  les  moins  dangereux.  C'étoitune  évar 
poralion  passagère  ;  je  n'en  avois  pu  souhaiter  de 
plus  douce  ;  et  ne  croyant  pas  en  devoir  appréhen- 
der la  durée;  cette  idée  n'aTOit^fttit  que  tnVten^ 
drîr,  loisqu'elle  m'avoit  parlé  delayanitédumonde 
"ea  philosophe,  et  de  mes  services  en  cœur  sensible^ 
èn^ite,  dans  la  demande  qu'elle  aToit  faite  awfer^ 
mier ,  la  naïveté  du  tableau  m'avoit  enchanté.  Je 
n'avois  pu  me  défendre  alors  de  la  régai<der  avec 
comf^i^nce^  et  je  Pavois  trouvée  plus  charmante 
que  jamais  sous  sa  nouvelle  forme.  Mais  anus  quel 
étad;  grand  Dieu  !  m'a  voit-elle  précipité  tout-d'un* 
coup  !  Premièrement,  le  feu,  dont  elle  avoit  aus^tât 
parlé  pour  ses  papiers ,  m'avoit  fait  frémir  ;  et  la 
brusque  exécution  de?  ce  malheureui  projet  avoil 
reuflu  mon  émotion  si  viVe,  que  j'aTpiseu  besoin 
du  dernier  effort,  pour  ne  la  pas  faire  éclater  par 
un  cri;  Ç'étoil  sa  seule  rerâource  et  le  fond  de  toutes 
ses  e^toances ,  qu^efle  ayoit  dëtteitâ^  en  un  instant. 
Peut-^e  mon  propre  intérêt  eâtrarC-il  aussi  dans 
Fncès  de^  mon  trouble.  Mes  yeu^se  ;tournèrent, 
»vec  le  plus  amer  sentiment ,  <ve^^  la 'ôheminée ,  oti 
je  YO  jois  QDCore  voltiger  quelques  atonies  des  préi 
eieux  écrits,  dont  l'anéantissementme'&isoit  saigner 
le  cœur.  Une'constematioast  j^ofonde  ne  pouvoir 
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être  augmeotëe  <(u^  par  un  OQC^{du&  terrible  en^ 
€ore  :  et  je  l'avois  aussitôt  reçu  de  mademoiselle 
T^ely,  dans  la  fin  de  son  discours ,  oh  favois  cju 
TiW^  au  travers  d'uDe  modération  affectée,  que  si 
la  mi^rt  de  madame  Olasipir  avoit  déterminé  ses 
nouvelles  résolutions,  ell^  iivoient  pris  leur  ori^e 
4mi»  PexpliGatio^  que  j'avois  eue  avec  die  sur  Téut 
4e  nos  afl&ires ,  et  sur  la  petite  somme  qui  nous 
restoit.  Soit  qu'une  ame  aus^  déiioatf  que  la  sienne 
eût  trouvé  dans  eetavisunairde{Jaiiite,  ouqn'ayaot 
réfléchi  plusqu'elle  n'eût  encore  fait  sur  notre  étroite 
situation ,  elle  eût  eu ,  pour  dle-méme ,  l'infusiice 
et  la  rigueur  de  se  reprocher  l'épuisement  de  mes 
fonds  après  les  siens;  il  m'avoît  paru  que  ses  regrets, 
ses  conseils,  0es  vceu»  sur  ce  point ,  et  sur- tout  la 
douloureuse  réfleiûon  qui  leur  avoit  succédé ,  ne 
pouFoientvenirqnedel'une  ouderautredeeesdeux 
causes;  emelle  siq^iition ,  qui  m'avoic  pénétré 
l'ame  I  Soupçod  d'a«9iant  plus  tnsupportaUe ,  qu'il 
éloît  plus  opposé  à  la  iflénLlé  de  tous  mes  soàtiments! 
'  iFétois  dans  oelte  denUe  a^tation,  lorsque  son 
siknoe  m'aveit  bk  nomprendre  qu'dle  attendoit 
aaon  lugcmeM  snr  tout  œ  qvei  j'asois  entendn. 
TifgMn  oe^que^lf  flsounàkneoinaivelde  mon  ocoar 
m'ejiroit  pu  dieter;  mais^  plus  )e  me  semia^  tri»dilé, 
fh»  y$  crus  dffioîr  apporter  de  prudence  à  ma  rs- 
poMe«  lAidttiractîondes  papkrs ,  oui  de  eau  du-* 
Bsotas  <|qft  pwtoianlla  Qoafirimtîon  du  mariage  de 
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son  père  par  Faveu  du  hospodary  éloit  un  malheur 
irréparable.  Le  re$te  n'étoit  p^s  sans  remède.  Je  q? 
doutob  pas^  moi  qui  la  connoissoi^  si  bien,  qi^ 
toute  celte  seène  ne  fat  Touvrage  de  son  imaffluar 
lion,  que  }e  m'éioift  trop  hâté  deoroû^  rédwie» par 
une  langueur  qui  ne  Fa  voit  pa^  quittée  sur  m^r,  fWr 
sa  maladie ,  et  par  rexpërienoç  ou  l^  réûe%iKm9 
d'un  âge  plus  mV*  D?  puis$ames  eireon^anees  IV 
voient  échauffée;  d'autres  ai^oÂ^nt  le  pouvoii*  de  I91 
re&:oidir,  et  mes  çooseils  repfv^idroieot  leur  aaccp^ 
dant  ordinaire  s^r  yne  raison  f^rt  éelaîrée^  pour 
laquelle  je  n'avoîs  que  ses  tempi^À  redouter»  Ainsi^ 
loin  de .  condamner  son  emportement^  )e  pri^  le 
parti  de,  flatter  des  résolutions  dont  "je  ne  pouvoir 
iu*rêter  que  les  suites.  Je  louai  la  reiconnoissance  et 
J'affectionqui  la  rendoient  si  sensible  à  la  perte  de  s^ 
^nveinante^  is  mépris  qu'elle  faisait  des  biens  du 
^monde»  s6n  goût  pour  la  vie  champêtre,  et  j'évitai 
de  toucher  au  malheureux  article  des  p^iers-  A  l'é- 
gard de  moi  9  je  h  r^nerdai  vifvenient  de  l'intéréjt 
qu'elle  prwoit  àncion  sort,  et  3^  la  pmi  d'être  «ma 
inquiétude  pour  un  homme  que  la  fortune  tpueboîi 
^uflsi  peu4}u'eQe«  Tous  savea^  lui  di&^-jve^que  j'attache 
mon  bonheur  :^u  Tati:e^  et  nps.idéeaeVcpprdant  si 
Jbien  sur  eequi  inérite  1^  nom  4e  bonheur,  j'aurai 
jpeu  d'emb^^rras  pour  le  jfxi^  Jk)rsqu9  je  verjpai  le 

yôtre  bien  établi* 

«Pie  .p«ri2(  >i  s94i«&ite  d^  JOM^  itépooae^  9^'^^ 
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avoir  rëpétë  qu^elîe  me  supplioit  néanmoins  d'em- 
ployer utilement  pour  moi  ce  qui  me  restoit  d'ar- 
gent/elle  ne  pensa  qu'à  mettre 'de  là  décence  dans 
les  derniers  devoirs  qu'elle  vouloit  rendre  elle-même 
a  madame  Olasmir.  Il  ne  vous  en  coûtera  rien,  me 
Ifit-eBe;  je  ferai  vendre  ses  robçs  et  les  miennes, 
dont  je  n'ai  plus  d'autre  usage  à  faire,  et  qui  voas 
reinbeurseront  de  vos  fraisa  Je  ne  combattis  pas 
même  cette  idée;  et  lui  remettant  de  iquoi  fournir 
à  la  dépense  des  funérailles,  je  demandai  seulement 
qu'elle  me  laissât  le  soin  de  faire  vendre  les  robes. 
'Mon  dessein ,  comme  on  se  l'imagine  aisément ,  étoit 
delés  lui  conserver  pour  un  autre  temps,  que  je  ne 
cr'oyois  pas  éloigné. 

Hélène  fut  rappelée.  Les  noms  de  dière  com- 
pagne et  de  sœur  forent  prodigués,  avec  aussi  pea 
d'affectation  que  si  la  tendresse  de^ïi  nature  les  eut 
dictés.  Je  fos  témoin  j  pendant  quelquesieures,  de 
Paimable  erïipressement  de  mademoisdleTekely,  à 
partager  quantité  de  petits  offices  domestiques  avec 
Hélène.  Le  fermier  jugeant,  par  mon  âlence,  que 
^àpprouvois  cette  bizarre  métamorphose,  sembloic 
pénétré  de  joie,  et  ne  se  remuoit  <^e  pour  arrêter 
'sa  seconde  fffle,  lorsqu'il  la  voyoit  descendre  à  des 
soins  trop  vils,  ou  trop  fsÀigants.  MéiT-méme',  con- 
fondu de  ce  spectade,  et  muet  d'ëtonnemeot,  je 
me  demandois  quel  étoit  donc  l'avantagé  des  grandes 
disufictiohs  de  la  vie,  puisqu'un  caprice  d'imagi-^ 
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iia^tion  suffispit  ppUf  fidre  jlronyf  r  ^tmoit'de  plaisir 
réel  dans  une  conditioQ  si  simple  ?  D'un  ^utre  côté) 
une  illusion  plus  puissante  encore  me  faisoit  sentir 
que  je  leur  aurois  préféré  mille  fois ,  et  pendant 
un  siècle,  entier,  la  douceur  de,  contempler  made-« 
xnoiselle  Tekdy  dans  son  exercice.  Chaque  pas^ 
chaque  mouvement  que  je  lui  voyois  faire ,  renou-* 
veloit  dans  mon  cœur  toutes  les  fatales  impressions 
que  j'y  voulois  effacer. 

.  Le  dessein  où  je  la  vis  obstinée  d'assister  à  ren-* 
terrement  de  sa  gouvernante,  ea  deuil  de  campagae^ 
p'est-à-dire,  sous  un  habit  encore  plus  éloigné  de^ 
usages  de  la  ville,  me  fit  prendre  le  parti  de  me  dér| 
rober  à  cette  cérémonie.  Je  lui  en  fis  goûter  la  rai- 
son, qui  fut  la  crainte  de  faire  éclater,  par  ma  px'é-' 
sence ,  une  singularité  qu'elle  ne  cherchoit  pas  a^ 
rendre  publique,  et  d'attirer  trop  d'attention  sur. 
nous,  dans  un  pays  où  nous  souhaitions  d'être  iur 
connus.  Ainsi  je  pris  le  chemin  de  liantes,  dans. la 
résolution  de  ne  pas  reparoître  à  la  ferme  tout  Je 
jour  suivant,  où  je  supposai  que  la  compagnie  seroit 
nombreuse.  JTemportois  aussi  l'espérance  de  trou-* 
ver,  k  mon  retour,  mademoiselle  Tekdy  moins 
ferme  dans  ses  idées  de  vie  champêtre ,  dont  je  ne 
pouvois  me  persuader  que  le  goût  lui  durât  plus 
long-temps  que  les  injustes  chagrins  àuxquek  je  l'at-* 
tribuois.  On  a  vu  que  c'étoit  dans  cette  seule  con- 
fiance, que  je  m'étois  dispensé  de  le^^  combattre. 
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septir,  plus  impëlueusemeot  que  jamais ,  le  besoin 
qu'il  aToit  d'être  réprimé.  Un  aoceot  tendre^^dont 
j'aToisété  frappé  dans  sa  voix,  lorsqu'dleétoit  arrivée 
k  ce  qu'elle  avoit  nommé  mes  sacrifices  ;  le  reproche 
de  ma  ruiné ,  qu'elle  s'étoit  fait  d'un  air  pénétré*,  le 
iréme  attendrissement ,  chaque  fois  qu'elle  ai^oît 
parlé  de  ma  mauvaise  fortune,  et  si  vif,  à  la  fin  de 
son  discours,  qu'elle  n'a  voit  pu  retenir  quelques 
larmes;  toutes  ces  idées  me  renaissant  dans  l'esprit, 
s'y  fortifiant  à  mesure  que  je  croy ois  trouver  moins 
de  vraisemblance  dans  les  explications  que  je  re- 
jettois,  et  s'y  joignant  d'elles-mémes-à  l'observatioa 
^r  Casimir  de  Pologne,  qui  n'en  étoit  pas  sortie, 
me  rejetèrent,  tout-<l'un-coup  dans  un  transport, 
dont  non-seulement  ma  raison  et  ma  vertu ,  mais 
la  vigueur  même  de  ma  constitution,  ne  put  arrêter 
ni  soutenir  les  effets.  Je  me  sentis  tremblant.  Mes 
jambes  me  refusèrent  leur  office  pour  marcher-  Je 
m'assis  sur  le  premier  gazon.  Là,  dans  un  trouble 
qui  ne  peut  être  représenté,  les  deux  coudes  ap- 
puyés sur  mes  genoux,  le  front  sur  mes  deux  mains, 
je  m'abandonnai  pendant  quelques  moments  a  des 
agitation^  de  coeur  et  d'esprit  si  confuses,  qu'il  ne 
m'en  est  pps  resté  le  plus  léger  souvenir.  Des  sou- 
pirs^ -quelques  exclamations  interrompues,  mal  ar- 
ticulées, c'est,  tout  ce  que  je  retrouve  dans  mai 
mémoire  :  Chère  fille!  adorable  enfant!  Vous. . .  Ce 
cœur. . .  Ah  !  le  mien. . .  l^is  comment.  • .  Un  autre 
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effet)  et  bien  plù»  nouveau  pour  moi,  doat  je' ne 
pi'aperçus  qu'eo  sortant  de.cette  Tioleaté  crise ,  fût 
de  me  troaTer  lois  jouesi iaoïùAées  dé  larmes,  cpxi 
couloieut  jusqu'à  mes  lèvres ^  et  que  jedist^guai 
par  leur  aniertume.  .>.... 

Cependant  je  me  dois  le  témoignage,  qu'an.pre^^ 
mier  instant  où  ces  impétueuses  vapeurs  ebmnMÉ^ 
cèrent  à  se  dissiper,  ma  raison,  r^renant  tdute.laf 
forcé  qu'eOe.avoit  tirée  de  mes  combats,  reddnt 
d'èttedOdàbie  à  ses  principes,  ,et  fiit  capable  aussitôt 
d'imposer  [silence  à.  tous  mes  sens.  Charmes  .qUi 
n'êtes  pas  faits  pour  moi  !.  m'écriai^ je  avec  un  rasis 
d'attendrissement^  mêlé  dé  eojpfusîon ;  délicieuse, 
mais  période  ivresse!  laissea&^moi  l'innocence .  que 
j'aime  et  là  paix  qtie  je  désire.  Je  me  levfii  brusqUefr 
ment,  pour  secouer  prdmptement  les  éiinéèKès  du 
feu  que  j'avois  senti  prêt  à  me  consumer.  Lbîn.  de 
revenir  aux  dangereuses  imaigea  qui  l'a  voient  si  vir 
vement  rallumé,  je  m'efforçai  de  les  écarlei!  pap  le$ 
puissantes  réflexions  qui  m'avoient  déjà  servi  dans 
le  même  lieu.  Toutes  les  grandes  règles  du  .devoir 
furent  rappelées  4e  bonne  foi.  C'étoit  à  servir  mar 
demoifieUe  Tèkdly,  comVM  la  i*eIi^on  et  Hiomieur 
ni'y  a  voient  céntocré,  quames  sentiment»^,  quels 
qu'ils  fussent,  dévoient  se  MMsfiûre  et  s^^ff^rc^t^ 
Toute  autre  voie  m'écrit  interdite.  Qulinporl^, 
ajoutai-je  avec  un  reboii^«|leitiant  de  force,  dr'o^ 
viennent  sdsrèsoWûons?  UieMliqiiflSttandpl'ei^rdé- 
Pr^Toss.    Tomm  XXIX.  56 
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lacbQr;  A  bîcotôt  son  propre  dégoût  ne  la  guérit  pas 
tf un  caprice  qui  m'étonne;  ou- de* les  faire  aervir, 
t'ai  est  possible,  à  jr^nirer  plus  facilement  tout  le 
mal  qu'elle  s'est  fctt  en  brûlant  lès  preuvà  de  sa 
naissance.  Cette  dernière  idée  mfétoit  d^  ^enne  à 
j»  ferme;  je  m'y  âttaobai  particnl^ement,  et  î'a- 
^K^rai  de  lui  doniier  do  la  vraisemblaDoe^  dans  un 
plail  dont  je  demeurai  fort  satisfint. 

Bien  ne  manquant  à  la  lAreté ,  ni  même  aux  lois 
essentielles  de  lftdéeeDce,dansla  maison  du feranery 
il  me  sembla  que,  sans  aucun  risque,  fy  pouvois 
laisser  mademoiseQe  Tekely  sous  la  garde  de  cet 
honnête  vieillard,  pendant  que  je  ferois  le  voyage 
de  Hongrie,  pour'recommencer  une  levée  de  cer- 
tificats et  d'attestations,  dans  les  lieux  oiii  j'arois  re- 
eoeiffi  lès  premiers.  Cétoit  un  préliminaire  indis- 
pensable, après  lequel  je  ne  voyoîs  guèrespiusde 
difficultés  dans  «otra  MnalMM ,  qu^  n'y  eo  aiK>it  eu 
jusqu'alors;  snr-tout  me  croyant  toajours  cer- 
tain de  ramener 'ma  pupille  à  la  raison,  lorsque  je 
f entiieprendrois  sérieusement.  Un  voyage  que  je 
ferois  seul,  alloit  m^>ai^gtter  de  la  dépense,  da 
temps,*  Pémbarras  deprouener  une  jeune  fille  par 
<le8  .roules  dont  je  kn  aauverois  la  longu^ir,  et  me 
di&vwr  de  totts^  les  icombats  qu'un  cœur  droit, 
mais  foible^  me  faîsdit  {>révetr  eneore.  Dans  nia 
eourse,'  mon  desseiii  ^oit  de  passer^par  Vienne, 
-non»  V  pressentir  léi*fabililés  <m  les  «ofesudes  que 
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nous  trouyerioDS  à  noiM^y  faire  écouter  ;'de  prendre 
aussi  par  Cronstadt,  pour  y  faire  quelqu'argent  du 
reste  de  ma  fortune,  et  pour  engager  ma  sœur  à 
m'accompagner  dans  mon  retour  en  France»  Cette 
sœur  étoit  la  prudence  même.  Je  lui  connoissois  les 
mêmes  sentiments  que  les  kniens  pour  nos  Tekely. 
Elle  pouvoit  remplacer  ayantaptasement  madame 
Olasmir;  et  je  ne  désespéroîs  pas  de  Py  faire  con-^ 
sentir.  Enfin*,  revenant  avec  ^e  en  moins  de  trois 
mois,  qui  meparoissoientsuffirepour  toutesces  vues, 
je  trouverois  ma  noble  paytonne,  ou  guérie  de  sou 
caprice,  et  prête  à  me  suivre,  ou  peu  capable  du- 
moins,  comme  je  me  le  figurois,  de  résister  à  mes 
pressantes  instances,  lorsque  pour  relever  son  cou- 
rage et  dusiper  son  innocente  folie,  je  lui  présente* 
rois  une  gouyemaute  fort  supérieure  à  la  première, 
des  fonds  augmentés,  de^diouvdles  voies  ouvertes 
tiu  côté  de  Vienne,  et  des  espérances  de  rétablisse- 
ment plus  plausibles  que  jamais. 

Ce  système ,  dont  je  m'applaudis  beaucoup ,  me 
donnoit  un  second  avantage ,  que  je  u'aurois  pas 
cru  nécessaire  s'il  s'éioit  moins  accordé  avec  son 
principal  intérêt,  mais  dont  l'idée  me  charma  dès 
qu'elle  se  fiit  offerte  :  c'éteit  de  poitvoir  laisser,  à 
Nantes ,  la  |>lus  grande  partie  de  i'argent  qui  me 
restoit,  pour  les  besoins  qui  lui  pouvoient  survenir. 
Quelque  opinion  que  j'eusse  des  dispositions  du  fer- 
mier, j'aurois  regretté  trop  amèrement  de  devoir 
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à  Sa  seule  gëaëroâté  ^  pendant  trois  mois,  la  snbsis- 
titnce  et  rbabillemeot  de.  ma  çbère  pupille.  Il  me 
restoit  environ  douce,  mille  livres  de  France.  Un 
calcul  aisé  me  persuada  que  quatre  etoient  {dus  que 
suffisantes  pour  les  frais  de  mon  voyage ,  et  pour 
les  services  que  je  voulois  rendre  à  madenKÛselle 
Tekely  dans.ma^pute.  Je  résolus  de  placer  jiuit 
cents  pisColes,  dans  des  mains  assez  fidèles,  non- 
seulement  pour  la  sûreté  du  fonds,  mais  pour,  en 
payer  chaque  mois  l'intérêt  au  bon  fermier ,  que 
je  voulois  mettre  seul  dans  nia  confidence. 

Cet.  arrangement  répondoit  si  bien  à  toutes  les 
circonstances  de  notre  situation,  qu'après  ravoir 
achevé,  la  joie  me  fit  redoubler  ma  marche,  pour 
ne  pas  ^ émettre  au  lendemain  ce  qui  pouvoit  être 
commencé  le  jour  même.  Cependant  je  fus  un  peu 
arrêté  par  le  choix  du  b^quier  auquel  je  youJo/s 
confier  mon  argent.  Dans  un  assez  long  sé/our,  jV- 
vois  fait  peu  de  cpnnoissances  à  Nantes.  Tous  mes 
soins  s'étant  rapportés  à  mademoiselle  Tekdy ,  je 
n'avois  guières  étendu  mes  liaisons,  au -delà,  des 
médecins  qui  l'avoient  vue  pendant  le  cours  de  sa 
maladie. 

A-la*vérit^,  un  bizarre  incident  m'a  voit  procuré, 
d^uis  quinze  jours,  des  ouvertures,  dont  j'aurois 
pu  tirer  plus  d'avantages,  si  j'ayois  rechèi^é  de  Te»- 
tique  et  de  la  considération ,  dans  un  pays  où  j  e  n'étois 
recommandé  que  par  ma  qualité  d'étranger.  Je  r^ 
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venbis  de  la  ferme  dans  Taprès^iDidi,  lorsqu'on  pas- 
sant devant  le  collège  de' l'Oratoire,  une  aflÈ^he 
m'avoit  averti  qu'il  s'y  faiéoit  des  exercices  publics 
dans  l'école  de  philosophie.  Mon  ancienne  passi^u 
pour  les  sciences,  plus  qu'aucune  ebvie  de  sortir  de 
mon  obscurité,  m'avoit  fait  entrer  dans  l'assemblée/ 
«Pavois  demandé  modesteoÊtent  la  permissio'n  de  pro*' 
poser  mes  doutes  sur  la  vérité  des  dièses;  quelques 
foibles  talents  m'avoient  assez  bien  servi  pour  m'at-^' 
tirer  des  éloges,  dont  j'avob  cru  néantttoins  île  de-^ 
Voir  une  partie  qu'à  la  politesse  de  mes  auditeurs] 
L'^admiration  ne  Vétoit  pas  bornée  à  ces  applaudis-» 
semeiits.^  On  m'avoit  traité  avec  la  plus  haute  dis- 
tinction ^  et  les  pères  s'étoient  empressés  de  m^ofirir 
leurs  services  et  leur  amitié.  Jeleur  avois  promis' de 
les  voir  souvent,  sans  antre  motif  que  notre  goùl 
commun  pour  les  lettres,  et  la  certitude  de  trouver 
une  ressource  contre  l'ennui,  dans  le  commerce  de 
plusieurs  honnêtes  gens  dont  je  respectois  la  pro* 
fesâon  et  le  mérite.  En  effet,  il  s'étoit  passé  peu  de 
jours  où  je  ne  leur  eusse  donné  toutJe  temps  que 
mes  principes  de  bienséance  me  fsûsoient  retran- 
cher assez  courageusem^it  à  des  visites  plu»  chères,, 
et  j'étois  déjà  lié'  si  particulièrement  avee  le  supé- 
rieur, que  j'aurois  pu  tout  attendre  de  son  zèle. 
Mais  le  service  dont  j'avois  besoin  avoit  si  peu  de 
rapport  à  son  état,  qu'il  ne  s'étoit  pas  d'abord  ofiert 
entre  ceux  auxquisk  je  pouvois  m'adresser ;  et  lorsque 
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mes  réflexions  tombèrent  sur  lui,  je  crus  n'avoir  * 
lui  demander  que  son  conseoJ ,  pour  m'ouvrir  les 
voies  dans  une  viUe  dont  il  devoit  connoitre  tous 
les  habitants. 

Je  le  vi»  en  arrivant  ^ei  ses  bons  offices  passèrent 
mes  e^rahcesw  Apr^  avoir  entendu  ce  qoe  je  pou- 
viMS  lui  communiquer  sans  pousser  trop  loin  la 
confiance )  il  me  prit  la  main,  et  me  conduisitcbez 
un  des  riches  négocîdnts  de  Nantes ,  auquel  il  re- 
commanda mes  injtéféta  comme  ceux  de  sa  propre 
maison.  Ensuile  <)uelques  mots  d'explication,  qu% 
eurent  entre  eux ,  achetèrent  de  le  disposer  si  fàvo« 
raUement,  qu'aussitôt  qu'il  eut  appris  mes  inten- 
tions de  moi*-mâme,  il  m^oBnt  beaucoup  plus  que 
)e  n'avois  pensé  i  ku  demander.  S'il  n'éloit  ques- 
tion, me  dit*il,  que  de  faire  valoir  mon  «i^nt  pen- 
dant quelques  mois,  il  me  répondoit  d'un  fruit  plus 
considérable  que  l'iméi^êi  ordinaire,  par  les  simples 
voies  de  son  commerce;  et  la  seule  bourse  de  Nantes 
éCoit  un  champ  si  fertile,  qm  chaque  jour  6q  chaque 
semaine,  il  m'pn  promettoit  une  aboodaînte  mois- 
son. Ainsi,  ma  somme  serciit  nn  dépôt  'entre  ses 
piains^  avec  la  commission  d'en  tirer  parti ,  pour 
laqudleiil ne prétendoit que lasadsCictioB  de  m'o- 
Miger.  Tout  étoit  généreux  dans  cette  offre  :  cepen- 
dant comme  il  s'engagéoit  aussi  à  payer  les  termes 
que  je  voulcns  fixer  an  fermier,  ce  payement  cer-* 
tuin ,  sur  des  profits  qui  ne  Péto^ent  pas^  me  laissoit 


<}u4<I^^v^<U*i^ul^  Mais  Je  père  me  fit  feire  atten-t 
tioa  que  le  fonds  garaptis$^t  toujours  les  ayançef 
pu  liçs  pertes,  je  devoib  être  ^ns  ioqpiétude^  £x^ 
efiet,  je  compris,  et  le  çuccès  ra'^ppirit  mî^i^  ea-«^ 
çore ,  qp'ayec  ua  dépositaire  sjussi  sûr  que  jg  ppu7  . 
vois  erpire  Je, mien jj  lorsqu'il  me  venoit  4'<uie  s^ 
bonne  main ,  le  cpmmerce  a  .peu  de  méthodesplu^ 
avantageuf^si  elL.plus  inaoçeates,  }K)ur  les  pariicu- 
liers  de  toute»  sortes  de  çoqdHioQS ,  qui  yeulein 
augmenter  leur  biea  sans  ëdat.    . 

Mes  confidences  et  les  entretiens  du  supérieur 
n'ayant  rien  contenu  jusqu'alors  qui  pût  me  faire 
imaginer  ce  qu'il  se  proposait  par  ce  zèle  à  m'obli^ 
ger,  et  sur-tout  par  un  service  si  réel  et  si  désin- 
téressé, ma  reconnoissancje,  quoiqu'extréme,  ç^est* 
à-dire  égalç  à  l'importance  dcj  mes  propres  vues, 
s'exprima  dans.les  termescommuns.  Je  ne  le  quittai 
pas  sans  lui  prooijettre  de  le  revoir  avant  mon  dé^ 
part:  mais  le  jour  suivant  fut  employé,  soit  à  régler 
mes  affaires  avec  le  n^ociant,  soit  d'avance  aux 
préparatifs  de  mon  voyage..  Le  médecin ,  quinou^ 
^vQit  conduits  à  la  ferme ,  fut  d'ailleurs  le  seul  quç 
j'informai  <le  h  nécessité  où  j'étois4e.quitter  Nantes 
poi^r.deux  ou  trois  nçiois*  Je  le  cliargeai  de  Veiller  9 
la  santé  de  mademoiselle  Tekely  ,  qu'il  n%voit  pas 
cessé  de  voir  qu^uefois.  dans  sa  retraite;  et  ppui* 
diminuer  la  surprise  que  sa  métamorphose  ppuyoijt 
lu^  cau$er,  je  lui  annonçai  ce  déguisement,  et  j^ 
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feignis  ^'il  s^étbit  fait  de  concert  avec  moi  y  dans 
h  seule  vue  de  mettre  unejeune  personne  à  couvert 
de  toutes  sortes  dHm&crédons,  pendant  mon  ab-^ 
sence.  B  me' demanda  pourquoi  sa  préférence  n'a- 
voit. pas  été  pour  un  couvent,  et  cette  question 
m'embarrassa.  Je  (us  réduit  à  répondre ,  qu'efle  ju- 
geoit  Pair  de  la  cacbjpagbe  plus  nécessaire  que  jamais 
à  sa  santé ,  et  je  lui  recommandai  méifae  de  lalaisser 
dans  ses  idées.  Ce  frein  mé  parut  suiBre,  pouruiûr 
homme  dont  f  avois  eu  le  temps  dé  connoitre  là' 
prudence  ;  et  je  me  flattai  qu'en  prévenant  aussi 
ma  pupille  sur  Rbutilité  de  feire  édater  ses  résolu- 
tions .  eDe  continueroit  de  vivre  dans  une  tran- 
-pal.  .!«»«,*  j^l»onr«o„r. 
"  Ce  jour,  le  seul  que  j'eusse  passé  isans  l'avoir  vue 
depuis  notre  départ  de  Yalàquie,  m  a  Voit  aussi  para 
le  plus  long  ;  et  le  lendemain ,  en  retournant  a  hc 
ferme,  toutes  les  idées  que  j'avois  de  mon  devoir 
ne  m'empéofaèrent  pas  de  considét^r  avec  le  plus 
àmèr  sentiment,  à  quelles  inquiétudes,  etàquds  al- 
unis mon  absence  de  trois  mois  alloit  me  livrer  :  d 
\é  me  croyois  assez  fort  pour  m'assujétir  éternelle- 
ment aux  loix  que  je  m'étois  imposées ,  je  sentois 
que  poui;  en  adoucir  la  rijgueur,  il  auroit  fallu  vivre 
iftous  les  yeux  de  ma  chère  pupiBé,  la  vcht  et  Pea- 
tendre,  ou  du-moins  n'être  jamais  privé  trop  long^ 
tçmps  de  cette  innocente  consolation ,  dont  Je  m'é- 
tois^  fait  une  si  douce  habitude,  j'^xlùxwnai  même 
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à  la  plus  rigoureoseï  vertu  poiivôh^èf^è  ble^li^e  par 
le  seniiment  d^un  plaisir  si  ptir ,  et  s'il  ne  iui  éfoit 
pas  permis  de  le  reigarder  pltitâc  côfnime  une  cjsj^èce 
de  soulagement  ou  de  récompense.  Quelle  siBf  6it 
donc  Terreur  de  cette  suppontiôny  sr  Pon'niettiMt 
à  partie  danger,  coatre  leqttd  je  me  erôyois  assdif 
défendu  par  mes  continuées réflenpBset  jparmon 
seol  goût  pour  le  devoir?      .:»;.»'  »   '  . 

,  Cette  méditation ,  qui  dui^  pendabt  toute  Mai 
marché ,  et  que  f  e-pv^iois  plaî^r  i  ^olonger  \  ni'a^ 
voit  fait  prendre  ^  an  travers  dé  quelques  ctlafmps' 
fermésde  haies,  unsientier  dont  je  savois  les  détours; 
En  approchant  de  la  ferme  par  cette  toute-,  ma  rê- 
verie fut  interrompue  par  les  caresâeS  d'im  aâsè2 
beau  chien ,  que  j'avois  amené  du  Xevant ,  et  que 
î'avois  laissé  en  garde  au  fertûier.  Je'>fiis  môitasl  ëuV^ 
pris  de  le  trottver  seul,  et  coïUtne)>ëhlti,  qtiè  de 
lui- voir  au  cou  un  nœud  de  i^uban^'  i^vée  ttu'  reste 
délaisse  traînante,  qu'il  avoit  roinpuôéppàremtaiént 
pour  s'échapper.  Après  -  qtSiéifùlie»  sëxits  autour  de 
nioi ,  il  retoumôit  sur  séS' iràcéfr ,  courant  de  téûte 
iâ  force,  coi<imeria0s^WttMla'f^:dfeihiU^^  foie; 
et  sautant  ensuite  pnè^d'unpelssfigé^tii'dèûiioitdàiis 
un  autre  champ ,  il  to^vniai  la  «ète'p^lii^'nyé  regar^ 
der  d'un  air  qui  sèâibloit  m'indiquer  lê  chemin  ';  il 
s'élança  devant  lui  et  disparut,  &ans  poûV<^it^ '^tf e^ 
rappelé  par lûà  voix.  Toutes cesàppiarences  meifirênt 
juger  que  madêmoiiieBeTebdy  étoit  à  se  promener 
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dans  qoekiU'ivs'die»  champs  voîsîiis,  et  jepriskrottte 
que  mon  cbîea  ao'aveîl  tracée  par  sa  fuite. 
'  A-pwie  etia-'je  pafisé  la  première  hûe,  que  nm 
Tue  parut  catis0r  beaucoup  de  frayeur  à  douze  oa 
quioae  brebis  ^  qui  paiMoient  tranquîttement  ayeo 
leuvsagneaqx.  Jen'eu  tra¥ersois^pas^moinsle€hamp^ 
lovicpie  î'aperçQSy  9xu  coin  d'une  haïe ,  la  tête  dPime 
fille,  que  je  reconnus  facilement  pouir  Hâàne.  Le 
bwil4e  ma  irârehe^Ies  mouvemenlade  mon  cbîen, 
et  la  irayem*  d^  petit  troupean:^  Im  disant  asses 
çoonottre qu'il  étpitenir^  quelqja'iui  dans  le  champ, 
fJle*  avançait  U  tête  àrdeoii^  poMr.décôuyrir  qui 
fëiois.  Mais  ausaitât  qu'elle  s>a 'crut  amie  ^  elle  vint 
à  oioi  d'un  air  de  mécOntenteme»»  affecté  :  Le  beau 
plawf,  nie  <Ët-  (^Qe:,  .d'e&roudber  nos  agneaux! 
£jUiit-ce  de  ce  jçoté  qu'il  faUtût. venir?  Un  doux 
souit^re,  dbcmt  cette,  plaiate  fut  ^f^^w^n^écy  soo 
l^billementy  qql  sae  ps^rut;  eistraordioaire,  et  sur- 

V;>utjuae  petite>houleife  que  jelAii  im  à.latn^tï^^  ^^ 
fif egl; d^vm€)r  np^pi^i^  de  la  y^tév FmèHj  pasaea, 
epM9Ptta-iheH()i)'Vpi]p  ^rouverea  de  l'autre. coté,  de 
ceiMhabla.bôrgèff^l^nQriiJaillieUs  jievous  avertis 
4e  ife  plps  donner  d?aiiife  noi^i^^  'wus  ne  vouks 
pas  liû  d^laii;e  ;  no9S  i^uaauendipnspar  le  chenûn 
4è  I^  fibrine.  Hélène^is'appuyantiaMP.  te  boul^^^  ve 
f4iM4  piMur  fUm  rasiwibler  le  piMi  îVfTÇ^yiaau. 

,  J0  pa^.  Ma^emtoi^ie.TcàfEdj^,  éh^:  à  peu  de 
distance ^  08Bi$es^ruA<#^afivtiiiai4^.,<^tre'iuibel 
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agneau ,  quipaissoit  près  d'elle,  et  mon  cKien ,  dont 
die  avoit  renoué  la  laisse;  une  houlette  sur  les  ge-* 
noux;  un  chapeau  de  paille  à  son  daté,  avec  un 
petit  panier  de  jonc ,  dans  lequel  )e  vis  du  pain  et 
quelques  fruits ,  uti  livre  et  des  ouvrages  de  main 
commencés.  Son  ajustement  ëtbit  de  la  même  forme 
que  celui  d'Hélène^  è'est-à-^dire  plus. simple  encore 
qu'Hélène  ne  le  portoit  ordinairement  dans  la  mai* 
son  de  son  père ,  mais  se  sentant  néanmoins  d'tm 
goût  d'élégance  et  de  propreté  que ,  dans  cet  abaii»* 
s^nent  même  y  mademoiselle  Tekety*  n'avoit  pu 
perdre.  Sa  taille^ sons  un  corset  d'étofife légère ,  en 
étoit  plus  fine  et  phis  libre;  sa  téle<^  sans  cotfiure 
et  &ans  voile,  laissait  voir  à  découvert  tout  ce  que  U 
nature  y  avait  répandu  d'agréments»  Avec  Fazur  qui 
sefrpentoit  sur  les  tempes^  c'étoîent  dcgrosses  tresses 
des  plus  beaux  cheveux  du  monde,  relevées  sans 
art,  et  formant,  de  plusieurs  tours,  une  sorte  de 
casque,  au  sommet  duquel  leurs  qneuesrassemblées 
d'dHes-Hnémes  en  boucles ,  composoie^t  natoreHcr 
ment  un  charmam*  panache.  Elle  aurait  été  plus 
maîestueuaement  suk-  un  trône;  mais  toutes  les  re* 
cherches  de  la  grandeur  et  du  luxe  -n'auroient  pu 
la  rendre  plus  aimable. 

.  L'émotion  de  fudn  cœur  ne  mê  surprit  pas  :  j'eit 
a  vois  ressenti  d^ussi  vives  ;  et  le  courage  aveofeaquel 
je  me  voyois  prêt  à  mëlo^ner^  semblant  me  ré* 
ppndre  stssez  delà  fermeté  de  mes  principes,  pait-r 
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être  veaoi»-je  dans  l'intention  secrète  d'avoir  pour 
moi-même  un  peu  d'indulgence  avant  mon  départ. 
Cette  disposition  devoit  me  donner  du  goût  pmir 
la  joie;  cepeada(nt  (en  moins  de  dix  pas  qui res- 
toient  à  faire  jusqu'à  ma  pupille),  une  noire  et 
pesante  vapeur  m'obscurcit  sensiblement  l'ima^- 
nation.  Charmes  qui  me  ravissez,  di&-je  en  moi- 
même  avec  quelques  soupirs  étouffés  ;  mais  affreux 
état  pour  l'uniquer  héntière  d'un  si  grand  nom  f  Je 
m'approchai  d'dle  d'un  air  sombre,  et  dans  un  ^. 
lence  qui  dut  kd  promettre  moins  d'applandiss^' 
ments  pour  son  nouveau  caprice,  que  de  plaintes 
et  d^amers  reprodies.  Elle  feignit  sans  doute  de  ne 
le  pas  remarquer ,  car  son  accueil  n'eu  fut  pas  plus 
froid ,  ni  son  n^intien  moins  ouvert.  EDe  fat  la 
première  à  parler,  pour  me  reprodier  gaiement , 
comme  Hélène,  d'avoir  mal  pris  mon  chemin  et 
d'être  venu  jeter  la  frayeur  parmi  leurs  agneaux; 
Asseyes'vous  près  de  moi ,  me  dil-elle  du  mèpae  ton; 
je  vçox  vous  communiquer  le  pUu  de  notre  vie  ^s- 
toralé,  et  vous  apprendre  la  scène  que  je  vous  pré- 
parois aujourd'hui.  Je  m'assis,  la  tête  baissée,  sans 
avoir  ouvert  la  bouche. 

EUe  se  mit  à  me  raconter,  qu'après  avoir  rendu 
les  .•derniers  devoirs  à  sa  fidèle  Olasmir ,  et  donné  a 
•on  %ôn  des  larmes  d'envie  plutôt  que  d'afflictioa , 
elle  étoit  retouf néeà  la  ferme  pour  y  &ire  son  of- 
fice ;  mais  que  son  père  n'avoit  pas  voulu  souffrir 
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qu'elle  mit  la  main  ani  rudes  ouy  rages  de  la  maison, 
et  s'étoit  servi  de  soaautorité  pour  la' retenir,  en 
lui  laissant  néanmoins  le  choix  d'une .  occupatioa 
moins  pénible;  qu'alors  elle  s'étoit  souvenue  qu'au 
couvent  d'Odenbourg  il  y  avoit  quelques  bestiaux 
dont  les  religieuses  prenoient  soin;  qu'elle  avoit 
demandé  cet  office  dans  la  ferme,  et  que  son  père 
y  avoit  consenti ,  mais  l'avoit  borné  au  soin  de  la 
laiterie ,  des  poulets  et  des  agneaux  ;  administration 
peu  laborieuse,  comme  j^en  devois  juger,  sur-tout 
lorsqu'il  exigeoit  qu'eUe  fût  partagée,  avec  Hélène. 
Aussi  s'étoitrclle  récriée,  en  représentant  qu'elle  crai- 
gnoit  de  n'être  pas  assez  utile  à  la  ferme.  Cependant 
son  père  avoit  pris  la  peine  de  luifaire  concevoir  que 
ces  trois  articles  faisoient  une  partie  :  considérable 
dei'économie  bhampétre,  et  qu'il  tiroit  de  sa  basse^ 
cour  presqu'autant  que  de  ses  terres.  Elle  s'étoit 
readue  à  cette  raison. 

Aussitôt,  Qonùnua-t-elle  avec  le  même  enjoue- 
ment, j'ai  voulu  connoitre  l'objet  de  nos  soins  et 
l'étendue  de  nôtre  petit  empire.  J'ai  proposé  à  ma 
sœur  d'aller  ensemUe  à  la  basse-cour  ;  vous  ne  serez 
pas  effrayé  des  termes.  Dans  la  bergerie,  sur  plus 
de  trois  cents  moutons,  nous  n'avons  trouvé  que 
seize  brd>is  avec  leurs,  agneaux;  plus  loin,  nous 
avons  compté .  vingt  vaches,  dont  quelques-unes 
ont  mis  bas  noùveU^ment.  La  servante  qui  les 
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trait,  nous  assure  qa'elles  sont  toutes  laitières,  et 
quWec  le  lait  nécessaire  à  la  maison,  ^es  fournis- 
sent, dhaqae  semaine,  quatre-vii^ts  livres  d'excd- 
lent  beurre.  Je  ne  puis  vous  ^dire  au  juste  le  n<mibre 
de  nos  poulets;  mais  j'en  ai  compté  plus  de  trois 
cwts  de  différents  &ges,  dont  les  jJus  jeunes  ^- 
mandent  encore  de  grands  soins. 

Après  avoir  fait  ce  compte,  et  caressé  nos 
agneaux,  j'ai  pris  ma  sœur  à  l'écart,  ponr^ conve- 
nir avec  elle  de  l'emploi  du  jour  et  de  l'ordre  de 
notre  travail.  Nous  avons  réglé  d'abord  que  notre 
lever  sera ,  tous  les  jours  d'été,  à  six  heures,  k  sept 
en  hiver  ;  que  nos  premiers  soins  seront  pour  notre 
petite  légion  de  volaille;  les  seconds,  pour  nos 
agneaux,  qui  prendront  la  plus  grande  partie  du 
jour,  et  les  soins  du  soir,  pour  la  laiterie.  Une  si 
grande  partie  du  jour  à  nos  agneaux!  vous  me  de- 
mandez pourquoi?  parce  que  nous  sommes  réso- 
lues. Monsieur,  de  n'en  confier  la  garde  qu'à  nous  ; 
et  vous  voyez  que  nous  comm^içons  dès  aujour- 
d'hui. Nous  savons  du  berger  même ,  qu'ils  perdent 
beaucoup  à  pattre  avec  le  troupeau,  et  que  si  nous 
les  voulons  sains  et  nets,  il  faut  le»  minier  à  part 
avec  leurs  mères^  Les  Dsenerl  mener  de  tendres 
agneaux  !  Ah  !  Moiteur,  c'est  le  triom[^  delà  vi^ 
champêtre.  N'ai^je  pas  lu  mille  fois  que  nos  pre- 
miers pères  étoient  desbei*g0rs?Là  poésie,  la  &bJe, 
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^e  difr-je?rhistalre*  sainte  eipro&ne^  nous  ofirent-* 
fUês  des  idée$  plus  pares,  des  iiaages  plus  char- 
maiites  que  celles  de  l'état  pastoral? 

C&Xe  e^èoe  d'^itfaoïisiasnie ,  et  «tous  ces  détails 
rustiques,  ijui  s'éteodoient  déjà  jusqu'aux  termes, 
me firoDitle^er  la  vue,  pour  la  r^arder  avec  éton* 
nemeut.  £Ue  âourit ,  et  continua. 
,  Nos  seconds  arrangements  scmt  tombés  sur  l'habit 
qm.  convenoit  à  nos  exercices.  J'ai  jugé  qu'il  devoit 
être  aussi  -wnple  qu'eux  ^  le  ménpie  que  celui  de 
toutes  les  jeiiiies  filles  du  canton  qui  sont  occupées 
(les  mêmes  -soins.  Un  habit  pastoral  m'auroit  plu , 
tel  que  j«  l'ar  vudans  plusieurs  peintures;  mais  je  ne 
suis  pas  en  Aroadie;  je  ne  yeux  pas  être  distinguée 
par  des  singulkrUés  qui  puissent  m^attirer  les  re-^ 
gards  la  seule  distinction  que  je  ne  crains  pas  ;  est 
celle  d'une  extmme  propreté.  Ma  sosur  a  le  même 
goàt,  et  notre  ei6em{de  pourra  l'inspirer  à  nos  com- 
pagnes. Si  les  jours  de  fête  demandent  plus  de  re- 
cherche dans  notre  parure ,  nous  n'y  avons  pas  re- 
«K>i|cé.  Mou  père,  qui  est  la  bonté  même,  appre- 
nant que  nous  vouli<Mis  mener  nos  agneaux ,  a  pris 
^oîa  de  m'avertir  que  le  soleil  est  bràlant  dafOB  cette 
pbioe.  Mon  inquiétude  n'est  pas  pour  mon  teint , 
qui  ne  m'en  a  jamais  causé,  mais  pour  les  restes  ât 
xoa  maladie ,  dont  je  me  ressens  encore.  D'ua  peu 
âc ^paille,  que  )'al.tress^o  aiir-le^amp,  je  sui&paiv 
hmud  à,&iré,;.po«r  ma  sœur  et  pour  moi,  deui 
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chapeaux,  (piivoni  nous  iaire  braver  toutes  les  sair 
sons.  J'ai  voulu  cette  boulette,  parce  qu'il  faut 
qu'une  bei^ère  en  ait  une.  Il  falloit  un  diien  ^  et 
mon  père  m'en  a  promis  un  ;  mais  je  me  suis  &it 
suivre  aujourd'hui  du  vôtre,  que  j'ai  paré  d'un  m-* 
ban ,  à  l'honneur  çhi  maitre,  et  que  j'ai  nommé  Ly« 
ciscas  pour  ce  jour ,  sans  autre  raison  que  d'avoir 
lu.  Lyciscas  dans  une  églogue.  Mon  EKeu  !  foufaliois 
que  j'ai  pris  moi-^même  un  nom  de  bergerie.  Com:^ 
ment  en  porter  un  autre  ?  C'est  £dnor^  il  est  fort 
commun  parmi  les  bergères. de  imire  Hongne» 
M'entende£<-vous  ^  BÎonsieur  ?  je  m'appdle  Ednor  j 
et  je  ne  veux  plus  qu'on  me  nomme  autremett^ 
A-présent,  Monsieur ,  convenez  que  d^o»  le  tran^ 
quille  et  cbarmanD  état  que  j'ai  dioisi ,  je  vais  are 
la  plus  heureuse  £llè  du  monde^ 

Elle  s'arrêta  pour  attendre  apparemment  mesl^ 
lieitations,  qu'elle  croyoit  dues  k  son  réch.  Maïs 
une  douloureuse  variété  de  sentiments,  dont  je  me 
sentois  le  coeur  oppressé,  ne  me  donnent  pas  beau* 
coup  d'empressement  k  répoi^dre.  Ma  bouche  ne 
put  s'ouvrir ,  ni  pouraj^laudir,  ni  pour  condamner. 
Quelque  jugfement  qu'elle  poriAt  de  mon  âlenœ, 
die. feignit  encore  de  n'y  fiiire  at|oune  attentK»; 
et  reprenant  du  même  air  :  Ne  vous  ai-je  pas  prb- 
mis  de  vous  apprendre  aossi^la  petite  ecène  que  noi» 
avions. méditée?.  Que  je  suis  &chéë  de  l'idée  <{i& 
vous  est  vmue ,  ^e .  prendre  un  leheibtti  par  lequel 
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nous  vous  attendions  si  peu!  et  peut-être  en  aurez-i 
yous  du 'regret  vous-même.         -     •-  '_ 

EUe  revint  au  petit  conseil  qu'elle  avoît  tenu  la  ' 
veille  avec  Hélène ,  sur  l'ordre  de  leurs  occupations;  ; 
Psirnii  leurs  projets,  elles  avoient  fait  entrer  celui  de 
commencer  leur  vie  pastorale  dès  le  lendemain , 
pour  me  surpr^idre  agréablement  y  me  dit-elle , 
après  une  absence  de  deux  jours^  par  le  changement 
imprévu  que  je  trouveroîs  dans  leur  situation.  C'étoit 
un  essai  qu'elles  ay oient  voulu  faire  de  leur  plan , 
et  tout-à-la-fois  un  amusement  pour  elles  et  pour 
moi.' L'ordre  étoit  donné  k  la  ferme ,  dans  la  suppo- 
sition que  j'y  arriverois  directement,  de  me  dire 
qu'elles  étoient  à  se  promener  dans  le  champ  où  je 
les  avois  trouvées.  N'ayant  pas  douté  que  je  ne  m'y 
{'endisse  aussitôt,  elles  avoient  fait  passer  leur  trou- 
peau derrière  la  Iiaie ,  et  s'étoient  venues  cacher  de 
l'autre  côté ,  dans  le  lieu  où  nous  étions,  pour  me  voir 
venirdu  côté  dont  elles  m'attendoient.  Leur  dessein, 
lorsqu'elles  m'auroient  vu  paroitre,  étoit  de  repasser 
dans  le  champ^  voisin,  de  s'y  mettre  à  la  tête. du 
troupeau,*  la  houlette  en  main,  je  chapeau  sur  le 
front,  de  se  tenir  prêtes  à  me^recevoir,  et  de  com- 
mencer, à  mon  arrivée,  un  petit  dialogue,  qu'elles 
avoient  concerté  entr'elles^  sur  le  bonheur  de  leur 
état.  U  devoit  finir  par  l'offre  qu'elles  me  feroient 
d'une  houlette ,  si  j'étois  tenté  de  partager  ces inno« 
centes  ^  douceurs   avec  elles.   Pendant  qu'elles  sei 
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seroîent  flatléesde  remplir  ainsi  mon  attention,  une 
servante  qui  m'auroit  suiyi  de  la  ferme  ayèc  un 
bassin  de  leur  meilleure  crème,  auroit  étendu,  sur 
un  gasKon  frais,  la  plus  fine  et  la  plus  Uancbe  des 
nappes  de  la  maison,  y  auroit  servi  en  bon  ordre  sa 
crème  ,Ie  pain  et  les  fruits,  que  je  voyois  au  fond  du 
panier  j  et  les  deux  bergères  me  faisant  alors  tourner 
les  yeux  sur  ce  petit  appareil,  en  auroient  marque  de 
la  surprise;  elles  l'auroient  attribué  à  quelque  fëe 
bienËiisante;  elles  m'auroient  invité  à  m'asseoir 
entr'eHes,  etm'auroient  fait  joindre  le  plaisir  d'an 
testim  du  âècle  d'or ,  k  cdui  de  voir  bondir  leurs 
agneaux.  Voilà ,  me  dirent-elles  toutes  denx.ensem- 
ble,  en  mêlant  leurs  voix  comme  de  concert,  ce 
que  vous  nous  faites  perdre,  et  ce  que  vous  avez 
perdu  vous-même. 
?    Mi^is  si  cette  idée  leur  étoit  commune,  made- 

•  - 

moiselle  Tekely  la  poussa  plus  loin.  Toute  Ja  gaieté 
qu'elle  avoit  mise  dans  son  récit  n'ayant  pas  diminué 
mon  oppression ,  je  ne  sortois  pas  de  ma  pesanteur. 
Elle  parut  s'en  apercevoir  enfin.  Quoi!  me  dit- 
elle  plus  gaiement  encore,  pas  un  mot  ?  Nous  ne 
serons  pas  honorées  d'une  réponse?  Ce  qui  fait  nos 
dâices,  n'a  peut-être  servi  qu'à  vous  ennuyer.  Ce- 
pendant, je  voudrois  savoir  commeqtt*  vous  auriez 
reçu  l'offre  d'une  houlette ,  et  ce  que  vous  pensez  da 
genre  de  vie  que  nous  embrassons.  Je  vous  demande , 
ajouta-t-elle  d'un  ton  plus  grave,  la  sincérité  que 
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j'aurois  pour  vous,  isi  vous  me  faisiez  la  même  ques- 
tion sur  un  point  que  vous  eussiez  fort  à  cœur. 

Un  langage  si  sérieus:  eut  non-Seulement  la  force 
de  me  réveiller,  mais  celle  de  me  rappeler  à  l'esprit 
1 -importante  entreprise  dont  j'avois  déjà  commencé 
rexécution,  et  tous  les  motifs  d'une  visite  qui  devôit 
être  vraisemblablement  la  dernière  avant  mon  dé- 
part. On  me  donnoit  l'occasion  de  les  expliquer , 
celle  de  faire  ou  d'annoncer  mes  adieux ,  et  tout-à- 
la-fois,  de  déclarer,  dans  là  réponse  qu'on  me  de- 
mandoit,  mon  sentiment  sur  ce  qui  s'étoit  passe 
depuis  trois  jours.  J'eus  besoin  de  me  composer  un 
moment.  Hélène  venoit  de  nous  rejoindre  :  mais  il 
m'étoit  si  facile  de  passer  légèrement  sur  ce  qu'elle 
dcvoit  ignorer ,  que  sa  présence  ne  m'arrêta  point. 

Vous  m'avez  surpris  sans  doute,  dis-je  à  made- 
moiselle Tekely  en  la  regardant  d'un  œil  tranquille., 
par  un  spectacle  si  peu  prévu;  et  je  regrette  en 
effet  que  la  route ,  où  je  me  suis  engagé  sans'  ré^ 
flexion ,  m'ait  fait  perdre  le  plus  doux  amusement 
du  monde.  Vous  me  demandez  ce  que  j'en  pense: 
vous  voyez  que  j'en  juge  comme  vous ,  et  que  je  le 
trouve  charmant.  Oui ,  Monsieur ,  interrompit-elle 
vivement ,  il  l'est  à  mes  yeux.  Je  le  vois ,  repris-je  ; 
vous  y  prenez  tant  de  goût ,  que  je  vous  défierois 
de  faire  le  rôle  de  bergère  avec  plus  de  grâce  et  de 
vérité,  quand  vous  en  auriez  embrassé  l'état  par 
une  résolution  sérieuse.  Oh  !  très'-sérieuse  ,  inter- 
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rompit-elle  encore;  je  voiis  en  réponds ,  Monsieur  ^ 

et  TOUS  ayez  dû  juger,  qu'en  jetant  au  feu ,  elle 

s'arrêta ,  contenue  apparemment  par  la  pi^sence 
d'Hélène. 

Sérieuse ,  Mademoiselle  y  pour  le  temps  qu'elle 
doit  durer.  Autrement ,  elle  ne  seroit  ni  raison- 
nable ,  ni  digne  de  vous.  Je  ne  la  condamne  point 
pour  un  temps.  Il  y  a  peu  d'asiles  au  inonde ,  où 
\ous  puissiez  être  avec  plus  de  sûreté  que  dans  cette 
ferme  et  sous  cet  habit;  j'ajoute ,  si  vous  voulez, 
avec  plus  d'agrément,  puisque  votre  goût  est  au- 
jourd'hui pour  la  vie  champêtre.  Vous  serez  tran- 
quille ,  adorée  d'Hélène ,  chérie  de  son  père ,  qui 
ne  resfiisôra  rien  à  vos  désirs  j*  et  j'emporterai  la  sa- 
tis&ction  de  n'avoir  rien  à  redouter  pour  vous  dans 
mon  absence. 

Pans  votre  absence,  Monsieur  !  Vous  partez  donc? 

Oui,  Mademoiselle ,  demain  ou  le  jour  d'après. 

Je  crus  voir  d'abord  quelque  trouble  dans  ses 
yeux;  mais,  avec  une  plus  vive  attention,  je  n'y 
démêlai  que  de  la  surprise. 

Vous  parlez  ! Hé  bien.  Monsieur ,  puisse  la 

fortune  accompagner  tous  vos  pas,  et  réparer  plàr 
nenient  le  tort  que  je  vous  ai  fait  !  Malheureuse, 
hélas  !  je  n'ai  que  des  sentiments  à  voua  offrir.  Je 
donnerois  mille  vies,  n'en  doutez  pas,  pour  satis- 
faire à  tant  d'obligations.  Mais  vous  aurez  tous  mes 
vœux  :  c'est  le  seul  bien  qui  me  reste. 
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Un  céleste  accent  d'îhtime  regret  et  de  sensibi- 
lité pressante  j  avec  lequel  ces  derc^ers  mots  furent 
prononcés,  me  pénëti'â' jûsqùW  fond  déFamerJe 
pars ,  il  le  faut ,  repris-je  d'un  ton  moins  ferme  ; 
j'accepte  vos  'vœux ,  rti'als  c'est  en  priant  le  ciel  de 
ne  les  exaucer  que  poùîr  V6ûs.  Pourquoi  les  faites7 
vous  tomber  kir  moi  7  Mes  services  n'ont-ÏÏs  pas  été 
payés  d^âvance,  parle  prîx  que  vous  y  avez  attaché  ? 
Je  mis  en  arrière  à  ce  compte.  Je  vaism'acquitter, 
s^il  est  pôssiMé^  par  un  %èle  qui  ne  peut  augmenter , 
mais  dont  je  vous  promets  d'éternels  efforts.  VoS 
destins  languissent  i^  c'est  pour  leur  succès ,  Made- 
moitié,  que  je  deihande  vos  vœux;  pendant  que 
j'irai  jsôfidér  toutes  les  voies^,  "fouvpr  celles  que 
,  vous  vous  '  éte^  ' ferniées ,'  et  vous  préparer  un  sort 
auquel  il  ne  vous  est  paV  pèrihi^s  de  renoncer.      .*  * 
E3ie  rà^écoutôk  d'un'  air"  agité.  Ses  yeux  néan- 
moins s'attachèrent  deux  ou  trois  fois  sur  Jes  miens. 
Il  sMiblcHt  'i^'eBé  fôt  Impatiente  5  non  de  me  voir 
finir  ôU'deftt'iiitèrrompré,  mais  d'avoir  tout  en- 
tend* yf^î^fenf  exprimer  Son  étoniierpent.  I^orsque 
j'eusrfiistj'éll'c  se  tourna  plléînement  vers  è^oi,  en 
joignanVbfiectueu^ment  les  ihains  ^  et  les  pressant 
l'une  ccintpe^'ôûtreîQàciîl  mëdit^elle,  d'une\voix 
^tr64;oii|^é  y  a"^ec  *  un  -regard  timide ,  let  quelque 
peine  à  ^ti^outèi^'^tes  expressions',  ce  n'est  pas  pour 
vous..h  pour  Vètrfe  fortune..,,  dontïj'ai  la  ruine  à 
mèrejproisfaeir;... 'que  vôtre  départ  est  résolu....  que 
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TOUS  allez  employer....  ce  c^ue  votre  aveu^  géné- 
rosité n'a  pas  achevé  de  yous  ravir....  vous  jeter 
dans  un  nouvel  abîme  !  Je  crus  .  devoir  Tinter- 
rompre ,  autant  pour  la  soulager ,  que  pour  arrêter 
des  ouvertures  plus  claires  devant  Hélène,  D'ailleurs, 
mon  propre  transport  ne.pouvoit  être  muet  plos 
long-temps.  Pour  moi  e^  pour  i^a  fortune  i  Juste 
ciel!  quelle  idée  vous  faisiez-vous  des, liens  qui  m'at- 
tachent à  votre  service?  De  grâce ,  n'ajouter  pas  un 
mot.  Vous  serez  heureuse,  ]\|ademaiseUe ,  ou  je 
périrai.  .  ,     ,  . 

ÉBe««r,>.l.y.e,»u»répï,u«,eo«oou™n. 
le  front  d'ime  de  ses  mams.,  pçur  mç  cacher  un 
ruisseau  de  pleurs.,  que  ce  soin  n'empêcha  pas  de 
se  précipiter  le  long  de  ^es  joujes.  Hélène^  wps  être 
mieux  informée  que  paries  discours  qi^ielle  venoit 
d'entendre,  mais  sensible  ajup^plu^Jiégecsdas déplai- 
sirs de  sa  chère  Ëdnor ^  se  mit  à  plçiurer  smm.  Le  feu 
qui  circuloit  dans  mes  veines  ^  sirf^soijt  ^^  .doute 
pour  n^e  garantir  de  la  mén^e  foi|i|fSS4  -,  il.  avoit 
tari  la  source  des  larmes  '^jo^  dirajl-j^:4|a'au  con- 
traire, [e  pris  un  déliciçux  plaisir  à'  voir  couler 
celles  de  mademoiselle  Tekely ,  quelc{ue  .rés^tance 
que  je  fisse  encoreàdeflatj^g^sesidé^  dqni^^sn'osois 
souhaiter  l'éclairci^seif^i^t.  J^^  ro^.  d'i^t^  keUe  nuit 

«  >  * 

ne  répand  pas  une ^  plus  dop^e  fraicb^pif;  rc^us  un 
champ  brûlé  par  l'excessive  af*d/âiji|Ç  du  soleil,, 
pi  la  violence  d'up^^mpérieusç,  p^i^n.  tiiou^T 
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phôit  souvent  de  tous  mes  conibats,  je  devoisétfe 
bien  loin  de  Poubli  réel  de  moû  devoir,  puisque  je 
m'y  sentis  rappelé  par  le  plaisir  même  qtte  je  ve^ 
nois  <]fêprouver.  Je  me  levai  beaucoup  plus  léger 
que  je  ne  m'étois  assis  ;  et  ne  prévoyant  que  de  nou- 
yelles  peines  à  prolonger  mes  adieux,  je  déclarai 
d'un  air  assez  ferme,  à  mademoiselle  Tdiely,  que 
je  prenois  congé  d'elle,  pour  ne  la  revoir  qu'après 
mon  voyage.  Elle  avoit  eu  le  t^nps  d'essuyer  ses 
pleurs,  et  de  rendresa contenancetranqmlle. Partes 
donc,  me  dit-éKe jS^fectueusement ,  puisque  vous 
vous  obstinez  À  vouloir  périr  pour  moi.  Je  crains 
bien  que  votre  voyage  n'aboutisse  à  faire  deux 
malheureux ,  au-lieu  d'uu.  Mais  si  vous  jr  êtes  ré^ 
solu ,  voufis  me  donnerez  du-moins  de  vos  nouvelles; 
Je  me  réduisis  à  lui  répondre ,  que  mes  mesurer 
étoi^it  déjà  prises  pour  lui  rendre  souvent  ce  de-^ 
'Voir ,  et  pour  lui  fidre  tenir  sûrement  mes  lettres. 
En  prenant  mon  chemin  pour  la  ferme ,  où  j'avois 
besoin  d'un  moment  d'explication  avec  le  père 
d'Hélène ,  j'eus  le  courage  de  ne  pas  tourner  une 
seule  fois  la  tête ,  pour  con^dérer  ce  que  je  laissois 
derrière  moi.  Que  mon  cœur  en  voulut  de  mal  à 
ma  raison  ! 

Je  surpris  beaucoup  le  bon  fermier,  par  la  non* 
vdOie  de  mon  départ  :  mais  loin  d'en  être  affligé ,  il 
ne  put  me  déguiser  la  satisfaction  qu'il  ressentoit  de 
voir  les  résolutions  de  mademoiselle  Tekely  comme 
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soellëes  par  la  œieniie.  Peut-être  atoit-il  douté  jus- 
qu'alors qu'elles  fSassentaérieufles.ou  qu'elles  pussent 
durer.  Mon  âoiguement  lui  parut  uoe  coufimiauc»! 
si  pleine  et  si  décisive ,  que  s'enfibnt  d'une  sorte 
d'orgueil ,  à-pâne  voulut-il  m'écouter ,  lorsque  je 
lui  proposai  de  prendre  mes  billets ,  pour  aller  re- 
cevoir ,  chaque  mois,  la  somme  dont  j'étois  con- 
venu avec  le  négociant*  L'intérêt ,  me  dit-il  ibrt  no- 
blement ,  peut-il  entrer  dans  le  cœur  d'un,  .père  ? 
Cependant,  lorsque  je  lui  fis  concevoir  qu'il  pou- 
voit  naitrei  madempiselleTekely  desbesoinsqu'elle 
n'avoueroit  pas ,  mais  sur  l/ssquels  il  devoit.vd31er 
pour  les  découvrir  ;  et  que  peut-être  ne  trouveroit- 
il  pas  toujours,  dans  sa  propre  bourse,  le  pouvoir 
d'y  remédier ,  il  parut  se  rendre  à  cette  ^raison ,  et 
mes  l»llets  furent  acceptés.  Je  le  Iais9ai4*ns  un  ex- 
trême contentement,  sans  être  tenté  d'approfiandir 
quel  jugement  il  portoit  d'une  suite  de^  résoliinons, 
qu'il  ne  dçvoit  pas  attribuer  au  désordre  de  noire 
fortune ,  lorsqu'il  se  vojoit  assigner  si  libéraleoient 
une  pension  fortsi;q>érieure  aux  frais  dont  U  demeu- 
roit  chargé. . 

.  Si  le  trouble  de  mes  ^sentiments  avoit  été  sus- 
pendu par  cette  courte  interruption ,  il  redevint  si 
pressant,  k  chaque  pas  queje  fis. pour  m'éloigner 
de  la  ferme ,  que  les  seuleis  armes  auxquelles  j'ima- 
ginai de  recourir  contre  ma  propre  foiblesse ,  furent 
de  4pnner  toute  la  vitesfse  possible  à  iq^  marebe, 
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et  (farréler,  parun  étourdissaient  uoachinal^  le 
progrès  de  \  mille  objections  séduisantes ,  que  mon 
cceur  formoit  sourdement  contre  vùota  départ;  Ja-^ 
mais  la  compisiraison  du  cerf  blesëé ,  qui  porte ,  en 
courant,  le  trait  dont  il  vent  se  délivrer  par  sa  fuke , 
ne.Gonvint  niieux.qu'au!K  tiîstes  efforts*  de  ma  rai-« 
fion,,.pour  secouer  le  joi^ de  mes  sens.  J'étois  horî» 
d'&aleine  en  arrivant  aux  portes  de  Nantes  \  ^et*  je 
n'avoîs  ga^é ,  que  de  joindre  une:  èxurém^  âdigue 
de  corps  aux  cruelle^  agitations  d'une;  aœe ,  <  qne 
cette  lassitude  abattoit .  elle-même ,  ..él  nendoiti  en-î 
^ore  mcnns, capable  de  défense..  Je  vislé  niomcnt;où 
ne  .sentant  plus  que  la  douleur  de  laisser  mademoit 
selle  Tekely.dabs. une  situation  indigne^  d'elle^  >et 
peut-être  le  mortel  tourment  de  m'éloigner  d'elle 
pour  trois  mois,  jefnâ près'derenoncèrau  dessdfo 
défaire  le  m«me.joiir,  à  FQratoire-,  m^i^etrx 
cc^sEime  je  me  l'étois  proposé;  ckangenkent  quireri-» 
fermoit  sans  doute  celui  de  toutes  mes  autres  vues^ 
et  qui  m'aurok  in&illiblement  conduit^  à  IViublr  de 
mes  plus  sages  principes.  Les  secours  du  ciel  më  Satt* 
vèrent  encore  une  fois  de  cette  honte  ^  par  une  ré- 
volution ,  à-la-vérité ,  qui  va^  surprendre ,  mais  qui 
supposait,  du  -  moins  un  ferme  attachement  à  ce^ 
grandes  loix  de  religion  et  d'honneur ,  qui  m'étoient 
présentes,  et  pour  lesquelles  je  dois  avouer  que^Isi 
source  de  mes  vrais  malheurs  est  deq'avoir  pastoU"» 
jours  conservé  le  même  respeot. 
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Les  rëfletions^qui  m'avoieot  soatienu  jusqu'alors^ 
reprîreot  donc  leur  empire ,  et  m'attaehèrcmt  pins 
que  jamais  à  mon  premier  plan.  Je  fus  droit  à  POra* 
toire.  On  y  parut  shrpris  de  me  vmr.  Comme  la 
nuit  s'approehoit ,  et  que  dans  ma  dernière  yià\A 
j'avois  annoncé  mon  départ  au  supérieur,  il  ne  me 
ifissimula  point  que  n'ayant  reçu  de  moi  aucunes 
marques  de  souyenir  pendant  tout  le  jour,  il  m'a-* 
Yoit  soupçonné,  d'être;  déjà  loin  de  Nantes ,  et  qu'il 
auroit  eu  quelqae  diagrin  que  je  iusse  parti  sans 
l'avoir  revu*  B  ayoit,  oontinuâ-t-^il,  une  confidence 
importante  k  me  faire  ;  il  Favoit  remise  au  dernier 
moment,  parce  qu'elle  ne  demandoit  pas  des  ex* 
plîcations  bien  longues,  et  qu'elle  devoit  dépendre 
dé  la  certitude  de  mon  Yoyçige  de  Tienne ,  sur  le- 
quel il  av<»t  cru  me  voir  de  l'irrésolution.  Biais 
vous  partes  donc ,  ajoutà-t-il ,  let  vous  m'appren- 
drez si  l'Autriche  est  un  des  lieus:  ou  vos  a&ires 
vous  appellent.  Oui  y  lui  dis-je  :  disposes  de  mes 
services  k  Tienne ,  pour  tout  ce  qui  n'eioédera  pas 
mes  forces.  . 

Il  me  répondit  qu'il  les  connoissoit  ;  et  sans  m'ap- 
prendre  d'où  lui  venoient  ses  lunûères,  il  me  sup- 
plia <le  change  toute  l'amitié  que  j'avois  pour  loi 
en  cèle  pour  l'honneur  de  son  ordre ,  'qui  lui  étoit 
plua  cher  que  lui-même.  Ses  explications  furent 
aussi  courtes  qu'il  me  l'avoit  dit.  Il  étoit  question 
d'un  établissement,  ide  l'Oratoire  en  Allemagne. 
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L'archiduchessQ ,  tante  de  TeHipereur,  avoit  formé 
ce  projet  depuis  quelques  années^  eft  l'avoit  pouseé 
d'abord  avçc  beaucoup  de  cbaleuD.  Dom  Bernard 
Pez ,  célèbre  bénédictin  allemaqd ,  ayoit  été  chargé 
de  ses  ordres.  Il  étoit  venu  en  France  pour  en  iaire 
la  proposîuÎQn  au  supérieur  ^néral,  qui  l'ayoit  re^ 
çue  avec  autant  de;  joie  que  de  respect;  et  la  cour 
ne  s'y  étoit  .pas  opposée.  Mais  les.  pbM«icles.étoieift 
venus  du  conseil  de  YiennCt  Aurli^Tidefair^ pas- 
ser en  Allemagne  une  colonie  de  religieux  fi^ançois, 
comme  la  cour  ^  de  France  et  1q  supérieur  Eairolent 
entendu,  le  conseil  de  YieiM^e  avoit  démandé  qo^on 
reçut ,  à  Pinstitut  de  l'Oratoire ,  quelques  jeunes 
Allemands ,  pour  y  prendre  les  usages  et  l'esprit 
de  l'ordre  y  et  qu'après  les  éprouves  ordinaires  ilç 
revinssent  l'établir  dans  leur  patrie,  sans  aucune 
autre  intervention  des  étrangers.  Le  supérieur  gé- 
néral n'avoit  pas  goûté  cette  nouvelle  méthode. 
L'archiduchesse ,  entraînée  par  les  raisons  d'une 
spécieuse  politique,  s'étoit  refroidie  pour  ce  qu'eDe 
avoit  désiré  le  plus  ardemment.  Un  projet,  dont  il 
devoit  revenir  tant  de  gloire  au  ciel  et  tant  d'avan^ 
tages  à  l'église,  sembloit  tombé  dans  l'oubli.  Ce- 
pendant ce  n'éioit  pas  de  la  part  de  l'ordre,  oà 
l'on  n'avoit  pensé ,  au  contraire ,  qu'à  cherchei- 
d'heureux  expédients  pour  surmonter  las  difficultés. 
On  s'étoit  attaché  a  celui  de  faire  apprendre  la 
lai^e  aUeoiamla  à  quelc^^  habites  gens ,  déjà 
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choisis  pour  la  pieilâA  expédition ,  dans  l'espoir  que 
cette  cpninoissanGe  lenr  serviroit  à  lever  du-moins 
uoedes  plusgraVèâ  objections  dn  conseil  de  Tienne. 
Leur  étude,  aâimée  par  le  zèle  de  la  Religion,  avoit 
«u.de  prompt»  succès.  li  ne  b^agissoit  plus  que  de 
réveiller  le  pro)^  de  l'archiduchesse ,  en  le  lui  pré- 
sentant sous  ce  nouveau  jour  ;  et  dans  le  voyage 
que  f  allois  £ure,  j'étois  suppKé  de  'me  charger  d'une 
«itreprise  a  laquelle  personne  n'étoit  plus  propre 
que  moi. 

.  Cette  proposition,  quoique  si  peu  préparée,  ne 
.trouva  rien dansmes inclinations,  ni  dans  mes  vues 
actuelles,  qmftht. capable  de  m'en  inspirer  de  l'ë- 
Ungnement.  Outre  le  plaisir  d'obliger  d%onnétes 
gens ,  pour  lesqu^  je  n'avois  pris  que  de  l'estime 
«t  de  l'amitié  dans  une  longue  familiarité ,  je  con- 
sidérai d'abord  que  tout  ce  qui  ponvcôl;  m'appro- 
cher  de  la  &mille  impériale ,  étoit  tort  avantageux 
pour  le  principal  objet  qui  devoit  me  conduire  a 
Tienne,  et.que  particulièrement  auprès  de  Varchi- 
duchesse,  dont.oôi.savoit  l'asieendant  sur  l'empe- 
rmr  son  neveu ^ un  crédit,  tel  que jé'pouvois  l'es- 
péi^r  db  ma  négoaiàtion,>m'ouvroitia  plus  beUe 
porte  du  jcnoode  en  fiveur  de  mademoiselle  Te- 
kely .  Ma  réfionse  ne>  pouvoit  être  incertaine  après 
cette  réflexipn./Cependant,  plus  je  trouvois  d'avan- 
tagé dans  la; oommissioii  qu'on*  m'oSroit ,-  {dm  il 
étoit  impor|a*l  di  n'y  kôssen  rien  tâanqfuer  à  la 
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prudence.  Je  ne  m^éi^ois  pas  si^^e^  outert  au  supé- 
rieuF  sur  le  fonds.de  mes  affaires  f  pour  m'imaginer 
qu'il  me  connût  .avitrement  que<46  noûk;,  et  sur** 
tout  qu'il  fut  bien  informé  de  toutes  les'raisons  que 
f  avois  de  me  croire  fort  odieux  à  la  cour  de  Vienne.  ; 
Ëtois-je^  aussi  propre  qu'il  le  pensoit  à  son -entre-» 
prise?  D'ailleurs  <jpi'étoit-il  lui-même,  pour  me, 
charger  d'un  ministère  si  grave?  et  de  quel  poids 
pouYoient  éVr^,  à  Vienne  y  le  nom  et  l'autorité  d'un 
supérieur  particulier?  Je  lui  fis  sentir  civilement 
mes  deux  acrupules^ 

Un  agréable  scmiire  me  fit  cpnnoitre  qu'il  s'y 
étoit  attendu ,  et  qu'ik  lui  causoient  peu  d'embar- 
ras. U  me  pria  de  lui  pardonner  plusieurs  aveux , 
qu'il  croyoit  nécessaires^  me  dit-il ,  pour  se  faire  « 
entendre.  Dès  les  premiers  jours  de  notre  liaison , . 
l'idée  qu'il  avoit  prise  de  mes  talents,  mon  nom,  et 
mes  aventures  de  Hongrie,  qui  ne  lui  étoient  pas 
inconnues,  ma  profession  déjà  décidée  pour  l'é- 
glise, enfin  quelques  marques  de  dégoût  qui  m'é- 
toient  échappées  pour  le  monde ,  lui,  avoient  fait 
désirer  et  conceyoir  en  même-temps  l'espérance  de 
me  voir  penser  à  la  retraite.  Il  avoit  regardé  le  ha- 
sard qui  m'avoit  fait  aborder  à  Nantes,  et  connoitre 
•  familièrement  son  ordre,  coqime  une  heureuse  dis- 
position du  ciel  qui  m'y  s^ppeloit  à  son  service  ;  et . 
si  je  lui  permettois  un  peu  de  partialité  pour  un 
corps  auquel  son  bonheur  ^toit  d'appartenir,  il.ne 
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croyoitpas  effectiyement  qu'Uy  eût  d'asUepIus  con- 
venable pour  un  homme  d'esprit,  qui  joint  au  désir 
de  se  sanctffîer,  de  la  politesse,  de  l'expérience  du 
monde ,  et  du  goût  pour  les  sciences.  Ses  observa- 
tions sur  mon  caractère ,  dans  lequel  il  avoit  cru 
découvrir  un  fonds  de  mélancolie ,  qui  m'éloignoit 
de  la  dissipation ,  la  constance  de  mon  amitié  pour 
lui ,  et  celle  de  mes  visites ,  l'avoient  confirmé  dans 
ses  idées.  Il  me  coiîfessoit  qu'il  les  avoit  communi- 
quées au  P.  de  la  Tour,  soa général,  et  qu'au  motif 
ordinaire  de  faire  une  conquête  au  ciel,  il  avoit 
ajouté,  dans  ses  lettres,  celui  d'avancer  le  grand 
ouvrage  de  l'établissement  d'Allemagne,  par  une 
voie  qui  sembloit  concilier  les  désirs  *des 'deux  na- 
tions. Le  P.  de  la  Tour  avoit  saisi  vivement  cette 
ouverture  ;  il  avoit  ordonné  des  prières,  dans  toutes 
les  maisons  de  l'ordre,  pour  obtenir  la  bénédiction 
du  ciel  sur  une  entreprise  formée  pour  sa  gloire;  et 
pendant  plusieurs  mois  les  espérances  ne  s'étoient 
pas  ralenties.  Mais  le  temps  ayant  fait  voir  qu'on 
s^étoit  flatté  trop  légèrement ,  et  que  par  quelques 
raisons  que  j'eusse  été  retenu  à  NanW,  je  n'avois 
dHmpatience  que  pour  reprendre  le  cours  naturel 
de  mes  affaires ,  on  s'étoit  réduit,  sur  quelque  des- 
sein que  j'avois  marqué  de  faire  bientôt  le  voyage 
de  Vienne ,  à  me  demander  mes  bons  offices  dans 
cette  cour.  Je  pardonnerois  encore  si,  perdant  l'es- 
poir de  m'employer  coçuue  enfant  de  l'ordre ,  le 
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P.  de  la  Tour  avoit  cru  devoir,  à  la  prudence,  Pë- 
dairdssement  d'un  douté  qui  lui  avoit  fait  Craindre 
de  me  confier  de  si  grands  intérétis  sous  un  autre 
titre.  CoiïWne  il 'ne  pou  Voit  ignorer  le  rôle  que  jV 
vois  fait  dans  un  parti  opposé  à  la  maison  d'Au- 
triche, il  avoit  appréhendé  qu'on  n'en  conseÂit 
assez  de  ressentiment  à  Vienne,  pour  en  écouter 
moinsfavorablement  ce  qui  séroit  proposé  par  mon 
entremise;  Un  ministre  de  la  cour  impériale  à  Paris, 
qu'il  avoit  trouvé  l'occasion  de  consulter  sur  l'opi- 
nion que  les  Allemands  avôient  d^moi,  l'avoit  ras- 
suré. J'étois  dans  une  si  haute  estime  k  cette  cour, 
qu'on  y  avoit  rétracté  l'ancienne  rigueur  qui  m'avoit 
fait  excepter  de  l'amnistie  ;  et  qu'on  y  étoit  surpris 
que  depuis  plusieurs  années  je  ne  fusse  pas  rentré 
dans  ma  patrie,  pour  y  recueillir  les  fruits  de  cette 
faveur.  Ainsi ,  conclut  le  zélé  supérieur,  de  votre 
cèté  comme  du  nôtre,  je  ne  connois  rien  qui  s'op- 
pose au  Service  que  nous  attendons  de  votre  amitié. 
En  achevant  cette  étrange  explication ,  il  tira 
d'tm  porte-feuille  plusieurs  lettres  de  son  général , 
dont  il  me  fit  la  lecture  :  la  dernière  étoit  accompa- 
gnée d'une  longue  instruction,  qu'il  n'avoit  reçue , 
me  dit-il ,  que  depuis  deux  jours ,  et  qui  contenoit , 
avec  le  détail  de  la  commission,  des  pouvoirs  bien 
exprimés ,  auxquels  il  ne  lui  manquoit  que  mon 
consentement,  pour  les  remplir  de  mon  nom. 
'  Etrange,  ai-je  dit  :  si  ce  terme  exprime  assez  to«it 


ce  que  je  irouvoîs  de  surpreaant  daos  ce  que  je  ve- 
nois  d'euteadre,  il  ne  répond  pas  »  Fimpressiôn  su- 
bite qu'un  des  articles  de  l'éclaircissemeat  du  Bon 
supérieur  produisit  sur  moi.  Elle  fut  si  tumultueuse 
et  si  vive,  que  si  je  n'eusse  été  soulagé  par  quèH- 
qi^  moments  de  respiration ,  qu'il  m'avoit  laissés 
pendant  sa  lecture ,  je  n'aurois  pas  eu  la  tête  assez 
libre  pour  lui  faire. sur-le-champ  la  réponse  à  la- 
quelle il  s'attendoit.  U  me  ^esta  m^Qie  tant  d'incer- 
titude et  d'embarras  après  son  discours,  que  je  pris 
le  seul  parti  quû  convenoit  à  ma  situation  ;  ce  fut 
de  lui  dire  qu'une  affaire  de  cette  importance,  me 
paroissant  demander  plus  de  délibération  qu'il  ne 
me  sembloit  se  l'imaginer^  je  retarderois  volontiers 
mon  départ  d'un  ou  deux  jours ,  et  que  nous  nous 
reverrion3  le  lendemain.    . 

.  On  croiroit  pouvoir^  attribuer  le  désordre  où 
m'avoit  jeté  cet  entretien,  à  la  joie -que  je  dePois 
ressentir  en  apprenant  que.  j'étois  dans  quelque  es- 
time à  la  cour  de  Tienne,  et  que  j'avois  la  liberté 
de  rentrer  dans  ma  patrie^  Mais,  quoique  je  n'eusse- 
pas  le.  cœur  fermé  pour  un  .sentiment  si;  naturel  et 
si  juste,  il  n'eut  pas  alors  la  moindre  part  à  mon 
agitation.  Une  ca^se  plus  profonde,  et  d'abbrd  obs- 
cure pour  moi-mjême ,  mais  que  je  ne  fiis  pas  long-, 
temps  à  reconnoitre  par  ses  effets ,  agissoit  avec  une 
égale  puissance  sur  mon  esprit  et  sur  tous  mes  seos  : 
c'étoit  l'espérance  d'accorderles  intérêts  de  made- 
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moîsfdle Tekely ,  ma  pro|)re  fortune,  la  reiigioh  et 
Vhw^eaty  aveemon  sépur  à  ^Nantes;  en  termes 
pJu9.  clairs ,  de  remplir  toutes  mes^  obJîgatîons  et 
de  pousser  efficacement .les<  affaires  de  mndemoi^ 
^e  Tekely  et  les  miennes^  sans  m'éloigner  d'elTe. 
C^  dernier  motif  se  déguîsoitàiiiie&yeux,  et  mon 
trouble  ne  venoitisans  doute  que  de  là  trahison  d'tiii» 
cœur  foibIe>  dont  je  m'ëfforçoi^  de  les  détourner. 
Ji^lufiion^  de  quelques  mouvements  inqùiels  qu'eHe 
lut  accpmpàgnée ,  se  soutint  lorsque  )'e«s  quitte  le 
supérieur.  Mes  réfleiions  ne  Vatfaclièrent  qu'aux 
avantages  que  je  pou  vois  trouver;  dans  un  parti  qni 
ne  s'étoit  jamais  présenté  k  mon  imagination,  celui 
d'^itrer  dans  un  corp  où  ïôn  me  faisoit  l'honnenr 
de  me  désirer,  où  je  serois  plus  u.tile  à  mademoi-^ 
selle  Tekely,,  que  dans,  tout  autre  état ,  et  que  sous 
tpute  autre  fprme ,  par  le  poids  que  mes  sollicita- 
tions recevroient  à  Tienne  de  Fimportante  com-^ 
mission  dont  j'y  serois  revêtu,  et  snr-tout  de  l'hahit 
reli{^euX|  pcAir  lequel  on  sait  qucTla  consiiléralion 
est  portée  fort  loin  dans  cette  cour  ;  un  corps  d'où 
je  m'ouvrirois  peut-étr^  à  moi-même  des  voies 
d'élévation  dans, l'église  ou  dans  l'ctat^  enfin,  où  jo 
serois  du*moins  sûr  de  mener  une  vie  douce  et 
tranquille,  et  d'éteindre  ou  de  purifier,  par  Fêter-- 
cice  constant  de  l'étude  et  de  la  piété,  une  passiou 
rebellcqui  mettoit  continu.ellement  ma  religion  et 
mon  honneur  en  danger/ Aiitei,  cette  malheureuse 
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pasfikm  ne  nuPayeu^a  poîot  encore  aasee^  pour  m<^ 
dérober  emièrement  la  nëoesâléda  ixiompher  d'die^ 
maïs  80US  tons  ces  voUes ,  qui  Fayoîent  traoÉfornsée 
suoeesâvemeoten  zèle  pour  le  service  4ie  medemoi-^ 
sdle  Tekely,  en  projets  d'aoenhitioa  pour  moi ,  en 
goût  d'étude  et  de  Vie  trampnUe ,  en  sentimcait 
même  de  religion  et  d'honneur^  ses  pins  irréconci- 
liables ennemis ,  elle  parvint  à  son  but ,  qui  étoit 
de  se  nourrir  de  la  présence  ou  du  voismagedeson 
objet,  et  de  se  fortifier  pk»  que  jamrâ  par  la  fa*- 
taie  surprise  qu'elle  fit  à  ma  raison. 

JLa  nuit  n'ayant  rien  changé  à  mes  dispositions  ^ 
je  retournai  le  matin  à  l'Oratoire ,  avec  tout  l'em-* 
pressement  qu'elles  mé  donnoient  pour  le  nouveau 
plan  dont  j'étois  rempli.  Le  supérieur  les  apprit 
avec  des  transports  de  joie,  et  me  dit  que  oonnois- 
sant  les  déârs  et  les  intuitions  de  son  général,  if 
attendroit  moins  ses  ordres  que  les  miens,  pour 
commencer  l'exécution  de  mon  dessein. 

Je  ne  pris  quele  temps  nécessaire  à'quoLques  ar- 
rangements que  j'avois  fait  entrer  dans  mes  vues. 
J'avob  considéré  que  les  dictes  qui  concernoient  le 
mariage  du  comte  Jean  Tekely,  pouvant  être  levés 
par  tous  ceux  que  j'y  voudrois  employer,  rien  ne 
m'obligeoit  d'en  remettre  le  soin  k  d'autres  temps, 
et  qu'il  étoit  même  à  craindre  que  le  délai  ne  rec 
dit  cette  recherche  plus  difficile.  J'en  chargeai  ma 
sœur,  dont  je  connoisBois  la  discrétion ,  par  une 
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ktiire  ^ù  je  lui  oiàrquob  le  nom  des  lâeiu ,  et  Je» 
personnes  auxqueUes  je  m'iétois  moi^^êxoe  adressé  ^ 
dans  mon  premier  Yoyi^e  en  Transylvanie.  Je  la 
préparois  à  Fbonneur  que  je  hii  destinois  un  jour^ 
de  servir  de  compagnie  à  tDademoifiette  TéuAy^ 
lorsqu'dle'  parokroit  à  la  cour  de  Tienne.  Je  la 
priois  de  garder  soigneusement,  jusqu'alors,  les 
ades  qu'elle  devoit  recueillir  ;  et  quoique  le  nou*^ 
veangenrede  viequej'aUois^Eobrasser  pûtm^fiMre 
différer  à  convertir  en  aident  ce  qui  me  restok  de 
bien ,  je  la  pressois  d'en  chercher  l'occasion  y  et  je 
lui  en'donnois  le  pouvoir,  dans  la  vue,  dont  je  me 
réservois  le  secret ,  d'avoir  cette  somme  prête ,  en 
partant  pour  l'Allemagne ,  pour  y  présenter  made- 
moiselle Tekely  dans  un  état  (%ne  de  son  nom  et 
de  ses  droits. 

Une  autre  pièce  qu'elle  avoit  jetée  au  feu  avec 
toutes  les  autres,  et  dont  la  perte  devoit  être  répa*- 
rée,  étoit  le  certificat  particulier  de  sa  naissance.  Il 
ne  pouvoit  me  venir  que  de  sa  paroisse  de  Vienne. 
Je  n'avois  aucune  relation  familière  dans  cette  ville  ; 
car  de  cent  Hongrois,  Aes  âinciens  amis ,  ceux  qui 
s'étoient  rendus  à  la  cour  impériale  ne  pouvoient 
être  fort  attachés  au  nom  de  Tekely;  et  ceux  qui 
l'étoient  encore  éprouvoient  les  rigueurs  de  l'exil , 
ou  menoient  une  vie  obscure  dans  leurs  terres.  Je 
me  serois  vu  forcé  d'attendre  jusqu'à  mon  arrivée 
à  Vienne ,  pour  lever  un  acte  de  cette  importance, 


%&  ^?  MONDB  MORAL. 

SI  |e  ne  m'ëtêis  soutenu  du  marchand  viennois  que 
î'avois  sauvé  des  flots  du  Danube,  en  me  rendant 
à  fiender.  Cet  homme  m'étoit  redevable  de  U  vie, 
motif  de  reconnoissaDce  qui  remue^-  dit*on,  jias- 
qu'aux  animaux  féroces.  Je  mis  la  sienne  àl'épreuve, 
en  hii  écrivant  sons  les  indications  qu^m^aToitlais" 
sées;  et  j'ajoutai  naturellèmeiit  à  la  prière  ({ue  je 
lui  faisois  pour  mademoiselle  Tekely^  que  s'ilcoo- 
^rvoit  un  peu  d'amiû»  pour  elle  et  pour  moi ,  une 
occasion  qui  n'étoit  pas  éloignée  nous  en  Ëusoit 
espérer  d'autres  effets. 


M. Tabb^ Prévost ,  auteur  cle  ce?  Mémpîres ,  occapé  depuis  iroi» 
ao«  dto  son  HUuàfe  de»  Maison»  de  Condé  et  de  Co/tfir  aroit  aé- 
gligé  de  les  finir.  Il  sToît  repris  ce  tiavatl  avec  plus  d^ardeur  qoe 
jamais  y  lorsque  la  mort  le  snrprît.  L'éditeur  «roiroitmaDCjnerKi 
public,  s'il  ne  lui  donnoit  les  restés  précieux  dn  tra^il  (Toa 
Lomme  dont  il  a  bon oro  tous  les  ouvraf^es  «Puu  accueil  umVfrsf/' 
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